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PRÉFACE. 

Ce livre est le résumé d'un enseignement de quatre années 
(1884-87), professé à la Faculté des Lettres de Douai. Plus 
d'une fois, au cours de mes leçons, il m'est arrivé de regretter 
que les élèves n'eussent pas entre les mains quelque manuel de 
grammaire comparée, qui leur permît, soit de repasser les 
notions incomplètement saisies, soit d'acquérir par eux-mêmes 
celles que l'abondance des matières me forçait à écarter elu 
progTamme de l'année. Tout au moins avaient--ils la ressource 
de se procurer les cahiers de notes des années précédentes ; 
mais cette ressomce précaire et insuffisante faisait défaut aux 
maîtres du dehors, qui souvent, faute de documents , traitaient 
à faux ou s'abstenaient de traiter les questions proposées à leur 
étude. Car les ouvrages allemands , au premier rang desquels 
se place la Grammair·e Grecque de lVI. G. Meyer, ne sont guère 
accessibles à la plupart d'entre eux, et d'ouvrage d'ensemble 
composé ou traduit en français, il n'en est point qui mette à 
leur portée les découvertes de ces elix dernières années , si 
fécondes pour la sciencePl. Toutes ces considérations, et par 
dessus tout les bienveillants encouragements de MM. Bréal et 
Bergaigne, m'ont décidé a essayer de combler cette lacune. 
Puisse le livre , une fois paru , ne pas démériter des suffrages 
qui l'ont accueilli avant sa naissance ! 

Visant avant tout à écrire un ouvrage élémentaire, je me 
suis scrupuleusement interdit la controverse. En général, sur 
chaque question, je me borne à indiquer la solution qui me 
paraît préférable, sans combattre et parfois sans mentionner les 

(1) J'en excepte, bien entendu, le Dictionnaire de MM. Bréal et Bailly, 
qui n'est point une grammaire et ne saurait en tenir lieu, et la 2• édition 
du Manuol de M. S. Reinach (t. Il), où la grammaire comparée n'occupe 
naturellement qu'une place restreinte. 
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autres. Beaucoup de graves difficultés ne sont qu'effleurées , 
quelques:-unes esquivées , les points trop douteux entièrement 
passés sous silence. A peine de me ~noyer cl~ns le détail, j'ai dû 
me résio-ner à ces sacrifices. Peut-etre ont-ils passé la mesure: 
c'est à 1~ critique à m'en avertir, et je souscris d'avance à son 
juo-ement ; mais, indulgente et; de bonne foi, elle me fera l'hon­
ne~ de ne pas mettre ma résignation sur le compte de l'igno-
rance. 

Par la même raison, l'on ne doit s'attendre à rencontrer clans 
ces pages aucune donnée nouvelle, aucun fait qui n'ait été 
antérieurement publié. Leur seul mérite , si elles en ont, est 
d'avoir été mises et tenues rigoureusement au courant de l'état 

. actuel de la linguistique indo-européenne, et je désarmerai le 
reproche de plagiat, qui coûte si peu b"t la loyauté de certains 
censeurs, en déclarant sans ambages que je n'ai point prétendu 
faire œuvre personnelle, bien que je n'aie presque jamais ren­
voyé aux sources , craignant de surcharger et de compliquer 
outre mesure un texte d'un aspect déjà peu attrayant. Pour 
suppléer autant que possible au manque de références, j 'insère 
à la suite de cette préface une bibliographie des ouvrages aux­
quels je suis le plus redevable. Cette liste , si incomplète soit­
elle, aura en même temps l'avantage d'indiquer aux étudiants 
et aux professeurs les livres les plus propres à développer en 
eux le goîlt de la linguistique en général ou les notions spéciales 
puisées à mon enseignement('). 

A ceux-ci je rappellerai avant tout qu'il ne leur servirait de 
rien, qu'il leur serait plutôt nuisible d'aborder l'étude de la 
grammaire comparée, sans s'être rendus parfaitement maîtres 
de la gTammaire élémentaire elu grec et du latin. Ce point 
supposé acquis, j'engagerai le débutant à lire éette grammaire 
d'un bout à l'autre, sans rien passer, mais sans trop s'arrêter 
aux passages qui lui paraîtront obscurs ou difficiles : clans une 
première initiation , l'intelligence de chaque détail importe 
beaucoup moins qu'une vue succincte de l'ensemble. Mais à la 

(!)A cet effet, j'y ni compris divers ouvrages étrangers à la g1·ammaire 
comparée du grec et du latin, mais que j'ai crus de nature à éveiller chez 
le débutant quelques idées générales sur l'évolution du lano-age ou à lui 
fournir des termes de comparaison tirés de la langue qui lui ~st familière. 
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seconde fois il sera bon de lire la plume à la main , en notant 
çà et là les points essentiels, et se reportant scrupuleusement 
d'un paragraphe aux similaires suivant les indications des 
nombreux r envois dont l'ouvrage est parsemé. Une autre 
manière de travailler, non moins profitable, mais réservée aux 
plus avancés, consistera à parcourir les index alphabétiques 
et, toutes les fois qu'un type quelque peu insolite éveillera 
l'attention, à en chercher l'explication clans le corps du livre. 
Enfin, l'on se trouvera très bien de préparer un morceau quel­
conque d'un auteur grec ou latin , en se reportant à la gram­
maire pour chacune des formes etymologiques ou grammati­
cales qu'on y rencontrera. Cet exercice , régulièrement 
pratiqué clans mes conférences, m'a toujours donné les meil­
leurs résultats. 

Si l'impression d'pn pareil travail ne présentait déjà par elle­
même assez de difficultés matérielles, j'aurais aimé à distinguer, 
par deux types d'impression différents, les données fondamen­
tales qu'il est indispensable de retenir et les mille détails secon­
daires pour lesquels il suffira d'une lecture attentive. Je suis 
forcé de m'en remettre là-dessus au discernement de l'élève, 
qui y trouvera matière à s'exercer et à se former. A plus forte 
raison m'en remettrai-je au tact et à la mesure des maîtres de 
nos lycées et de nos collèges , quant au choix .des notions élé­
mentaires de grammaire comparée dont il convienclrait de faire 
profiter leur propre enseignement. ll ne saurait s'agir, bien 
entendu, d'enseigner, même sommairement, les méthodes lin­
guistiques à des élèves de seconde. Mais si, au cours d'une 
explication, d'une correction de devoir, le professeur trouve à 
placer un rapprochement sûr, heureux, aisément intelligible, il 
y gagnera de satisfaire l'esprit de l'enfant, toujours amoureux 
de logique et de clarté, et- qui sait? - d'éveiller peut-être à 
son insu quelque vocation qui s'ignore. L'important n'est pas 
d'initier l'élève à tel ou tel détail aussitôt oublié qu'appris, mais 
de soulever discrètement le voile du temple , de faire entrevoir 
par une brève échappée la beauté de cette science encore trop 
méconnue, qui, pour emprunter les paroles d'un de ses plus 
savants et sympathiques interprètes(1l, « placée aux confins des 

(1) J. Darmestete1·, Essais 01·iontaux, p. 30. 
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deux grands domaines, le mouvement et la p~nsée, tenant aux 
sciences naturelles par son élément matér11~l, .le son , aux 
sciences morales par son· objet dernier, l'expression de l'idée, 
plonge par ses racines dans l'hi~toire naturelle, et s'épanouit 
par sa fleur en pleine psychologie. » 

Douai, 5 juin 1887. 
V. HENRY. 

Qui m'eût dit, à l'beure où j'écrivais ces pages, que mon 
cher maître et ami Abel Bergaigne ne verrait pas la seconde 

· édition d'un ouvrage qu'il avait appelé de ses vœux et couvert 
de sa bienveillante autorité? Tel qu'il est, puisque son indul­
gence s'est plu à le juger digne de lui, je le dédie à sa mémoire 
bien-aimée, que garderont pieusemenL tous ceux qui ont été 
assez heureux pour le connaître. Il était de ces intelligences 
et de ces cœurs d'élite que, toute sa vie et au prix même du 
déchirement de la séparation, l'on se félicite d'avoir rencontrés 
sur sa route. 

Cette seconde édition ne diffère pas sensiblement de la pre­
mière. J'y ai corrigé quelques erreurs, comblé quelques 
lacunes, éclairci quelques obscurités , que d'obligeants con­
frères m'ont signalées. A cet égard je dois des remerciements 
tout particuliers à MM. F. de Saussure et L. Job. J'ai mis la 
bibliographie et le texte au courant des travaux parus en 1888, 
et crois n'avoir rien négligé pour continuer à mériter les 
suffrages qui ont accueilli l'apparition de ce modeste manuel. 
A ceux qui m'en ont honoré, et principalement à MM. les pro­
fesseurs Breal, de Harlez, Hübscbmann, Merlo (1l , G. Meyer, 
Sayce, à mon ami M. H. Wink.ler, j'adresse l'expression de 
ma sincère gratitude. 

Lille, 2 novembre 1888. 
V. H. 

(1) Merlo à son tour, avant que ce souvenir lui parvînt, est entré jeune 
encore dans l'éternel repos. Comme Bergaigne et deux mois après lui, il a 
trouvé la mort dans une promenade alpestt·e. 

• 
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abl. 
ace. 
adv. 
ali. 
angl. 
a_or. 
arch. 
a tt. 
béot. 
Carm. Arv. 
ef. 
col. rosb·. 

cypr. 
clat. 
dor. 
du. 
éol. 
cp. Scip. 
fm . 
fr. 
fut. 
gén. 
germ. 
got b. 
gr. 
hom. 
i .-e. 
impf. 
ind. 
inf. 
instr. 
ion. 
lat. 

SlGNES CONVENTlONNELS. 

ablatif. 
accusatif. 
adverbe. 
allemand. 
anglais. 
aoriste. 
archaïque. 
attique. 
béotien. 
Chant des Arvales. 
comparer. 
inscription de la co-

lonne l'Ostrale. 
cypriote. 
datif. 
dorien. 
duel. 
éolien. 
épitaphes des Scipions . 
féminin. 

. français . 
futur. 
génitif. 
germanique. 
gothique. 
grec. 
homérique. 
in do-européen. 
imparfait. 
indicatif. 
infinitif. 
instrumental. 
ionien. 
latin. 

lesb. 
loc. 
mod. 
moy. 
msc. 
nom. 
nt. 
ombr. 
osq. 
pass. 
pf. 
pl. 
pl. i , 2, 3. 

plqpf. 
prés. 

lesbien. 
locatif. 
moderne. 
moyen. 
masculin. 
nominatif. 
neutre. 
ombrien. 
osque. 
passif. 
parfait. 
pluriel. 
t r•, 2•, 3" personne du 

pluriel. 
plus-que-parfait. 
présent. 

rac. racine. 
set. Bacch. sénatusconsulte des 

sg . 
sg. 1, 2, 3. 

sk. 
suhj. 
subst. 
su tf. 
tah. Mumm. 

th. 
v b. 
v éd. 
v. g . 
voc. 
zd. 

Bacchanales. 
singulier. 
1'", 2", 3" personne du 

singulier. 
sanscrit. 
subjonctif. 
substantif. 
su(fixe. 
table triomphale du 

consul Mummius. 
thème. 
vm·be. 
védique. 
par exemple. 
vocatif. 
zend. 

Toutes autres abréviations s'expliqueront d'elles-mêmes. 
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Le signe d'égalité entre deux formes en implique l'identité : 
C?Épw =fera. - Employé concurremment avec le signe : , il 
indique une proportion, soit urbibus : urbï = avibus : avï 
(lire urbibus est à urbï comme avibus est à avï). 

L'astérisque devant une forme indique qu'elle ne repose pas 
sur un témoignage historique et qu'on la restitue par conjecture. 

Le trait d'union , placé soit avant soit après , indique une 
forzp.e qui, à l'état isolé, n'apparaît jamais clans le langage, à 
savoir, respectivement, un suffixe séparé de son thème , ou un 
thème dépourvu de suffixe : soit -p.Ev, désinence de pl. t des 
verbes gTecs, et cpip-o-, thème elu vh. q;ip<!l . 

Dans les transcriptions sanscrites, le simple trait de longueur 
indique la longue atone, bhârarni (je porte); raccent circon­
flexe, la longue accentuée, vêda Ue sais); c et j se prononce­
ront respectivement teh et cl(j ; ~ vaut partout fr. ch (ail. sch)(i1; 
les cérébrales ( cacuminales) sont transcrites en caractère romain 
dans le texte italique. 

En grec, la quantité est marquée partout (D,ücr:l) , sauf quand 
elle concourt avec l'accent, auquel cas on a cru devoir en 
général la SaCrifier a l'aCCentuatiOn (D.uO'~p.E\1). 

Suivies d'un chiffre, les majuscules grecques indiquent les 
chants de l'Iliacle ; les minuscules grecques , les chants de 
l'Odyssée. 

L'ouvrage a été divisé en 300 numéros , dont chacun forme 
un ensemble aussi homogène que possible. C'est à ces numéros, 
imprimés en marge, que renvoient toutes les références indi­
quées par les mots sup1·a et infra. 

Voir les index à la fin du volume. 

Pl Et de même; se liraj français . 



PRÉCIS 

DE 

GRAMMAIRE COMPARÉE 

DU GREC ET DU LATIN. 

INTRODUCTION GÉNÉRALE. 

(1) La grammaire de toute langue, envisagée isolément, nous 
apparaît comme un recueil purement empirique de règles arbi­
traires, traversées d'exceptions plus arbitraires encore, qu'elle 
se borne à formuler sans pouvoir même en faire soupçonner la 
raison d'être. Ainsi la grammaire française nous apprend qu'on 
forme le pluriel des substantifs en ajoutant un s au singulier : 
d'où vient cet s? et comment a-t-illa vertu de transformer un 
singulier en pluriel? elle l'ignore. Elle enseigne qu'on tire les 
adverbes des adjectifs en ajoutant au féminin la terminaison 
ment, long longuement , mais que par exception ceux en ent 
changent cette finale en em devant ment, prudent prudem­
ment : que signifie cette syllabe ment? pourquoi exige-t-elle le 
féminin pour long et ne l'exige-t-elle pas pour prudent? c'est 
ce dont la grammaire française à elle seule ne saurait nous 
instruire. 

Mais , si nous nous reportons au latin , nous y voyorrs un 
accusatif singulier cabéûlum et un accusatif pluriel caballOs , 
qui nous renseignent sur l'origine de l' s dans le pluriel les 

2 
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chevals. Nous y voyons un mot ménte, ablatif d'un nom fémi­
nin, qui, dans une expression telle que l6ngâ ménte , littérale­
ment« d'une manière longue », régissait le féminin de "!;adjectif 
variable longus, mais ne pouvait naturellement faire varier 
l'invariable prüclëns. Ainsi, connaître le pourquoi des règles, le 
pourquoi des exceptions, qui à proprement parler rentrent clans 
la règle quand elles sont bien comprises(IJ, tel est le bénéfice 
qu'on retire .de la comparaison scientifique de deux langues 
plus ou moins étroitement apparentées entre elles ; et, par cela 
même que la grammaire ainsi comprise demande un . moinrll·e 
effort à la mémoire et un plus grand au raisonnement, elle 
peut être à la fois plus aisément retenue et plus sûrement 
approfondie. 

C'est là le but de la Gt.•anamalre dite blstOJ.•Jque ou 
eotUparée. 

(2) Le rapport de parenté entre plusieurs langues résulte, soit 
de ce qu'elles descendent l'une de l'autre (ainsi le français par 
rapport au latin), soit de ce qu'elles descendent toutes d'un 
auteur commun (ainsi le français, l'italien, l'espagnol, le rou­
main, tous issus du latin)(2l . Dans ce dernier cas, l'ancêtre peut 
être connu, avoir laissé une littérature plus ou moins riche, ou 
du moins quelques documents écrits qui nous renseignent sur 
les traits principaux de sa grammaire ; ou bien au contraire il 
peut avoir péri sans laisser d'autre trace de son existence que 
les idiomes mêmes qui en sont sortis et qu'on se propose d'étu­
dier. C'est dans ce dernier sens qu'il faut entendre l'affinité du 
grec et du latin, qui ne descendent pas l'un de l'autre, ni d'au-

(IJ Une grammaire parfaite serait celle qui ne contiendrait plus aucune 
exception. La linguistique n'en est pas encore là; mais elle se rapproche 
de plus en plus du but, sans pouvoir se flatter de jamais l'atteindre. 

(2) Rigoureusement parlant, ces expressions empruntées à la vie usuelle 
sont inexactes: une langue ne descend pas d'une autre; le français n'est 
pas issu du latin, car il est impossible de fixer dans l'histoire un moment 
précis ou l'on aurait cessé de parler latin et commencé à parler français. 
En réalité, le français est encore du latin , modifié d'âge en âge par des 
changëments dont les générations successives n'eurent aucune conscience. 
L'hiatus n'apparaît que quand on envisage à la fois deux époques séparées 
par un long intervalle. 
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cune langue historiquement connueOJ, mais qui , avec d'autres 
idiomes européens et asiatiques, procèrlent d'une langue depuis 
longtemps éteinte, qui n'eut jamais d'écriture et fut parlée par 
une peuplade dont l'habitat primitif n'est pas même exactement 
connu. Cet idiome proethnique, qu'on ne peut restituer que par 
la comparaison des diverses formes grammaticales qui en sont 
issues, a reçu la désignation conventionnelle d'Judo-euro­
péen COIIllliUU, 

(3) La famille indo-européenne comprend tout d'abord deux 
grandes divisions : branche asiatique ou i\ryenne, et 
b•·nncbe eu•·opécnuc. Le critérium essentiel de distinction 
entre ces deux groupes, c'est que l'e et l'a proethniques se sont 
conservés sans corruption dans les langues européennes, tandis 
que les langues asiatiques les ont confondus tous deux avec l'a 
long ou bref: ainsi, au prinütif 'bhéromes (nous portons), le 
grec répond très exactement par <pkpop.Eç (dorien), le sanscrit 
très imparfaitement par bhâramas. 

(4) I. La branche asiatique à son tour s'est scindée en deux 
rameaux: 

1. Rameau Indien, comprenant: -a) le sanscrit, langue 
morte depuis longtemps, mais conservée avec un soinjalouxdans 
les écoles liturgiques des brâhmanes, analysée de bonne heure 
par les grammairiens les plus minutieux qu'aucune littérature ait 
j amais connus, ·langue dont les monuments les plus anciens 
(certains hymnes du Véda) peuvent remonter au xe siècle avant 
notre ère ou même par delà; - b) le prâcrit, ou plus exacte­
ment les langues prâcritiques, langues vulgaires qui ont, bien 
des siècles avant notre ère, remplacé le sanscrit dans l'usage 
courant, et dont la mieux connue est le pâli, langue sacrée elu 
bouddhisme ; - c) les idiomes modernes, parlés encore aujour­
d'hui dans une grande partie de l'Inde, hindi, hindoustani, 
bengali, etc. 

(1) Il faut donc se garder de ces locutions vicieuses, encore trop fréquentes 
sous la plume des élèves : « telle forme latine vienl du grec » ou « telle 
forme grecque vienl du sanscrit>). Le sanscrit n'est pas l'ancêtre, il est 
tout au plus le frère aîné , non moins altéré que ses f1·ères , sinon même 
davantage. 
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2. Rameau éranlen, comprenant:- a) le zend ou avestique, 
aussi ancien sans doute que le sanscrit, conservé dans l'Avesta 
et les autres livres sacrés attribués au législateur Zoroastre , 
fondateur mythique du culte du feu ; - b) le perse, langue des 
vaincus de Marathon , dont les rares documents se réduisent à 
quelques inscriptions cunéiformes des rois Achéménides ; -
c) les langues éraniennes modernes, dont la plus importante est 
le persan, très corrompu par l'introduction de mots arabes et 
turcs. 

(6) II. La branche européenne s'est divisée en sept grands 
rameaux: arménien, hellénique, italique, celtique, germanique, 
letto-slave et albanais. Le premier et le dernier, entrés depuis 
peu dans la comparaison indo-européenne , n'y occupent qu'un 
rang très secondaire. Le deuxième et le troisième exigent un 
développement spécial. 

(7) 1. Au premier abord le groupe hellénique semble ne ren-
fermer qu'une seule langue , la langue grecque , représentée : 
aux temps les plus anciens, par les poèmes homériques , dont 
certaines parties au moins remontent au !Xe siècle avant· notre 
ère ; à l'époque qui précède et suit le siècle de Périclès , par la 
brillante floraison des littératures ionienne , attique , alexan­
drine; au moyen âge, par les écrivains byzantins; de nos jours, 
par le grec moderne. Mais il s'en faut de beaucoup que tous ces 
documents se rattachent à une langue unique , et que chacun 
d'eux reflète fidèlement le parler du temps et du pays où ils ont 
été composés : la langue des poèmes homériques est un mélange 
tout artificiel de formes éoliennes et ioniennes ; celle des tra­
giques diffère certainement beaucoup de celle que parlaient les 
spectateurs athéniens; les Byzantins écrivirent en grec comme 
les scolastiques en latin, et aujourd'hui les journaux grecs sont 
écrits en une langue qui serait plus aisément comprise de Périclès 
lui-même que d'un contemporain tant soit peu illettré. 

La forme véritable de la langue , à une époque et dans un 
territoire donnés de la Grèce , nous est révélée heureusement 
par des témoins infaillibles, les inscriptions, qui, saufles erreurs 
nécessairement limitées du graveur, nous renseignent avec une 
exactitude absolue, et dont on a déjà recueilli une ample mois-
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son. A la lueur de ces documents, complétés par les indications 
des anciens grammairiens, on a pu distinguer tout d'abord dans 
l'unité hellénique deux groupes dialectaux, reconnaissables à 
ce critérium fondamental , que l'un, le groupe dit non ionien, 
conserve partout l'a primitif, tandis que l'ionien le fait permuter 
en ë: ainsi, à l'indo-européen *sisfami (je place, cf. le lat. sfare), 
le dorien répond par ~o"r0:f1-t , le groupe ionien-attique par 
't<r't'"tjf1-t(1l. 

J'indiquerai rapidement les dialectes qui se rattachent à ces 
deux groupes et les principaux documents qui nous en sont 
parvenus. 

(8) A. Le groupe non Ionien comprend : 
a) Les dialectes do~· lens, dont la littérature nous fournit des 

spécimens, nécessairement plus ou moins altérés, dans les odes 
de Pindare, les fragments d'Alcman (laconien) et autres lyri­
ques, les idylles de Théocrite (dorien de Sicile) et les chœurs 
des tragiques et des comiques grecs (dorien très impur). Ces 
dialectes sont : - oc) Laconien : stèle de Darnonon, etc., diverses 
gloses dans Hésychius ; conservé de nos jours encore dans le 
dialecte dit tsaconien.- ~)Dorien dela Grande-Grèce: tables 
d'Héraclée. - y) Messénien : inscription d'Andanie. -
ô) Argien. - E) Corinthien. - ~) Mégarien. - "lJ) Crétois, 
connu surtout par la longue et très importante inscription 
récemment découverte et désignée sous le nom de table de 
Gortyne.- a) Dorien des îles (Rhodes, etc.).- t) Achéen. 

b) Les dialectes de la Grèce septentrionale , phocidien , 
locrien, étolien, acarnanien, etc. , qui n'exercèrent aucune 
influence sur la langue littéraire de la Grèce. 

c) Le thessalien : peu connu , quelques particularités 
curieuses. 

d) L'éléen : inscriptions d'Olympie. 
e) L'arcado-cypriote, que d'assez nombreux documents épi-

(J) Il ne faut donc pas dire que « le dorien change l'Tl en ii >> ou, ce qui 
serait pire, << en et ». Le dorien ne change rien : à l'attique T!6Tl!J.' il répond 
par TlO'Il!J.' (ce mot contient un o primitif). Il garde au contraire intacte la 
voyelle qùe le grec commun a coiTompue. 
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graphiques (inscription de Tégée , table de Dali) permettent de 
considérer comme une langue unique malgré la distance et les 
obstacles géographiques qui en séparent les deux variétés. 

f) Le pamphylien (Asie Mineure) :très peu connu. 
g) Le lesbien , langue des plus anciens lyriques , Alcée et 

Sapho : nombreux témoignages de grammairiens anciensi1l . 
h) Le béotien, qui paraît avoir quelque affinité avec le les­

bien. 

(9) B. Le groupe Ionien , de beaucoup le plus important au point 
de vue littéraire , ne comprend qu'un moindre nombre de 
variétés. 

a) En tête se place le vieil-Ionien d'Asie Mineure (Smyrne, 
Chios, etc.), le plus ancien dialecte grec connu, · qui fait le 
fond de la langue des poèmes homériques (tels du moins qu'Us 
nous sont parvenus) et des épopées de tous ses imitateurs plus 
modernes. 

b) Le néo-Ionien d'Asie Mineure , tel que nous le font 
connaître les écrits d'Hérodote et d'Hippocrate , ne paraît dif­
férer du précédent que par quelques partietùarités peu impor­
tantes ; mais les inscriptions accusent des différences plus 
sensibles. 

c) L'ionien des îles (Cyclades, Eubée) semble le chainon qui 
unit les dialectes d'Asie à celui d'Europe. 

d) L'ionien d'Athènes ou attique diffère de l'ionien commun 
en un seul point essentiel : il maintient ou r estitue l'a: primitif 
à la suite d'un~ ou d'un p : ainsi, dor. 'tG't'ii:fJ-t, ion. et att. '[a''Y\fl-t, 

dor. xci!-1-a:, ion.-att. XOfl-'1\ · mais dor. aoCfi(ii ~fl-Épiï 7tpiiaaw, ion. 
aoCf/('1\ ~fl-ÉP'Y\ 7tp~aGw, att. aoCfl(ii ~fl-Épii 7tpiinw L'attique pur ne se 
trouve naturellement que dans les inscriptions, découvertes en 
grand nombre ; mais la langue littéraire qui s'en rapproche le 
plus est celle des comédies d'Aristophane et surtout des dialo­
gues de Platon. 

(1) Les grammairiens avaient imaginé une catégorie linguistique dite 
c dialecte éolien :., où ils faisaient entrer tout ce qui n'était ni ionien ni 
dorien. Si ce nom doit être consel'Vé, il ne peut s'appliquer tout au plus 
qu'au )esbien, au béotien et à certaines formes des poèmes homériques. 
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e) A l'époque de l'hégémonie d'Athènes et par suite de son 
influence politique , le dialecte attique se répandit par toute la 
Grèce , et de cette expansion naquit une· langue artificielle, la 
x0tv ~ odb~•oç , qui servit de lien commun à toutes les parties 
elu monde hellénique, et qui, à partir d'Alexandre, commença 
à supplanter les dialectes locauxPJ. La x.otv~, sauf quelques sons 
ou formes exclusivement propres au langage d'Athènes (·n pour 
aa, e tc.), est au fond identique à l'attique. C'est elle qu'ensei­
gnent nos grammaires usuelles; c'est elle qu'emploient géné­
ralement les prosateurs postérieurs au siècle de Périclès , en 
tant du moins qu'ils n'affectent pas d'atticiser comme Lucien; 
c'est elle enfin qui s'est continuée par le byzantin et vit encore 
clans le grec contemporain. Toutefois les dialectes se sont main­
tenus longtemps à côté on au-dessous d'elle et lui ont sans doute 
apporté, durant cette longue période, un certain contingent de 
formes qui a contrümé a la modifier. L'un au moins de ces dia­
lectes, le laconien, a subsisté jusqu'à nos jours, continué par le 
patois montagnard dit tsaconien. 

2. Le groupe Italique a pour représentant principal le 
latin, dont le plus ancien monument connu12l, tout récemment 
découvert (inscription de Duenos, très obscure), remonte au 
IV0 siècle avant notre ère , et qui , parti d'une bourgade du 
Latium, puis r épandu sur l'Europe et l'Afrique par la conquête 
romaine, règne encore , sous forme de portugais , espagnol , 
provençal, français, rhète, italien, sur toute l'Europe occiden­
tale, et pousse par le roumain une pointe hardie jusque dans la 
vallée elu bas Danube. 

(1) C'est ainsi qu'a partit· de l'unification monarchique de la France la 
langue du centl'e (Ile-de-France, Orléanais et Touraine), devenue seule 
littéraire et officielle, a peu à peu remplacé le picard, le normand, le bour­
guignon, le provençal et autres idiomes provinciaux. 

(2) C'est ordinairement le Chant des Al'Vales qui est donné comme tel. 
Ce chant est à coup sûr très ancien ; mais le texte que nous en possédons 
n'a été écrit qu'en 2i8 après J.-C., par un graveur qui n'y comprenait plus 
goutte. Quant aux épitaphes des Scipions, elles sont postérieures de plus 
d'un siècle à l'inscription de Duenos : aussi sont-elles intelligibles. Le 
sénatusconsulte des Bacchanales, document long et intéressant, est encore 
plus récent. 
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Le groupe italique semble au premier abord former une 
unité dialectale plus compacte que l'hellenique ; mais c'est une 
pure illusion , qui tient à ce que , parmi les langues italiques , 
une seule à notre connaissance s'est élevée à la dignité litte­
raire, les autres n'étant connues que de l'épigraphiste. En fait 
plusieurs langues se partageaient l'Italie, à savoir, en allant du 
nord au sud: 

A. Le gàulois cisalpin, de même famille que le gaulois trans­
alpin, appartient au groupe celtique. 

B. L'étrusque, langue d'une civilisation qui fut certainement 
brillante et qu'écrasa la barbarie romaine , a laissé de nom­
breuses inscriptions qu'on épèle sans pouvoir les traduire. Il 
paraît toutefois de plus en plus probable que l'étrusque , loin 
d'appartenir au groupe italique, n'est pas même un idiome 
indo-europeen. 

C. L'ombrien, langue _italique du plateau apermin est sm·­
tout connu par le grand code liturgique mutilè qu'on désigne 
sous le nom de Tables Euguhines et qui a en grande partie 
livré ses secrets. 

D. Les dialectes de la moyenne Italie intermédiaires entre 
l'ombrien et le latin (picentin, sabin, pélignien, marse, 
volsque, èque, falisque, etc.) sont encore presque inconnus. Le 
caractère essentiel de tous ces dialectes, partagé d'ailleurs à 
un moindre degré par le latin populaire, est l'assourdissement 
et la chute des finales conservees par le latin classique : par 
exemple, ombr. pz"lwz = piâtus ou katel = catulus a déjà 
une physionomie toute ~omane. 

E. Le latin nous est révélé dans ses partietùaritës les plus 
intimes par une riche littérature qui s'espace sur huit à neuf 
siècles, par de nombreuses inscriptions, recueillies dans toutes 
les parties du monde romain, et par les témoignages multiples 
des grammairiens, Les langues romanes et les fouilles de 
Pompéi nous permettent même de pénétrer les secrets du latin 
parlé ou populaire. 

F. L'e .. ue ou le groupe osque-samnite (Italie méridionale), 
n'est représenté que par environ 200 inscriptions, dont deux 
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seulement, le cippe d'Abella et la table de Bantia, ont une cer­

taine étendue. 
On admettait autrefois , entre le groupe hellénique et le 

groupe italique, une affinité plus. étroite qu'~nt~e c~ux-ci et les 
autres groupes de la famille, et lon reconsttturu.t des lors, da.ns 
l'intérieur de la grande unité indo-européenne , une uruté 
secondaire gréco-latine. Cette idée est généralement aban­
donnée aujourd'hui ; peut-être y reviendra-t-on un jour. Quoi 
qu'il en soit, ce qu'on ne saurait affirmer du grec et du latin 
est certainement vrai du latin et du celte, et très probablement 
aussi du germain et du slave. 

3. Le groupe celtique comprend : - a) dans l'antiquité , le 
gaulois , langue de nos pères , tombée en désuétude après la 
conquête de César, et si bien oubliée que , sauf quelques mots 
qu'elle a fait pénétrer pru.· emprunt dans le latin , elle n'a laissé 
d'autres vestiges de son existence qu'une trentaine d'ins­
criptions mutilées et imparfaitement traduites ; - b) au moyen 
âge (à partir du VIII6 siècle) ' le vieil-irlandais et le cymrique, 
qui eurent une littératm·e en partie conservée ; - c) de nos 
jours, quelques dialectes, tels que le gaélique (Écosse), l'erse 
(Irlande), le cymrique (Galles) et le bas-breton (extrême ouest 
de la Bretagne française). 

4. Le groupe ge•·manlqne se décompose en quatre groupes 
secondaires : - a) gothique , idiome éteint depuis longtemps, 
mais connu, sous la forme qu'il affectait au IV6 siècle de notre 
ère,par une traduction de la Bible, œuvre de l'évêque Ulfilas; 
- b) norrois, occupant encore tout l'extrême nord de l'Europe 
(islandais, norvégien, suédois, danois); - c) bas-allemand, 
continué de nos jours par le flamand , le hollandais , le plat­
allemand (dialectes de l'Allemagne septentrionale) et l'anglais 
(dit anglo-saxon jusqu'au Xll6 siècle)' ce dernier très altéré 
dans son lexique par l'introduction de mots français importés 
par la conquête normande ; - cl) haut-allemand , langue ·de 
l'Europe centrale (Allemagne , Suisse presque tout entière et 
pays allemands de l'Autriche), distingué, suivant l'époque à 
laquelle on l'envisage, en vieux (VIUO siècle), moyen (XII6

) ou 
moderne (X.VI6

) ; le plus ancien document littéraire du haut-
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allemand, le poème des Nibelungen, date du XIIe siècle dans 
sa rédaction actuelle. 

5. Le groupe letto-shn•e se distingue tout d'abord en lette 
et en slave.- Le lette ou baltique comprend trois langues 
(lithuanien, letton, vieux-prussien), dont la dernière est éteinte, 
et dont les deux. autres, n'ayant pas pour support une nationalité 
distincte, s'acheminent vers une inévitable extinction. Néan­
moins, et bien que le lette ne soit connu que depuis les temps 
modernes, il appol'te un puissant secours a l'étude de la lin­
guistique indo-em·opéenne. - Le rameau slave nous fait 
remonter jusqu'au moyen âge par le vieux-slavon ou vieux­
bulgare, langue liturgique dont un des plus anciens monuments 
est le célèbre Èvangile d'Ostromir tlX0 siècle}(1l . De uos jours 
il occupe toute la moitié orientale de l'Europe par le russe et 
le polonais , une partie du sud-est par les langues des pays 
jougo-slaves qui confinent à la Tm·quie ou font partie de l'em­
pire d'Autriche (bulgare, serbe, croate, slavon, bosniaque, 
dalmate, etc.), et s'enfonce jusque dans le centre de l'Europe 
par le coin aigu de la Bohême (tchèque ët morave). Tous les 
dialectes slaves ont entre eux. de remarquables ressemblances 
qui en facilitent singulièrement l'étude. 

Avant d'aborder l'étude comparée du grec et du latin , il a 
paru expédient d'assigner à ces deux. idiomes la place qu'ils 
doivent occuper dans la grande unité linguistique b1 laqueU.e ils 
se rattachent. Mais les diverses langues européennes et asiati­
ques ci-dessus énumér ées ne sauraient entrer dans le cadre étroit 
de cet ouvrage; tout au plus y pourront-elles être évoquées 
çà et là dans quelques rapprochements curieux. et élémentaires. 
Les dialectes helléniques ou italiques eux-mêmes n'y tiendront 
qu'une place très accessoire. En un mot, c'est essentiellement 
à la xotv·~ grecque et au latin classique que se réfèrent les indi­
cations de cette grammaire. 

La grammaire isolée d'une langue quelconque embrasse 

(1) Cette date est celle de la tt·aduction en vieux-slavon; mais le manus­
crit n'est que du Xl8 siècle. D'autres documents, entre autres l'Évangile 
dit Codex Zographcnsis, l'ont supplanté dans l'estime des slavisants. 
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quatre divisions : Phonétique, ou étude des sons ; Étymo­
logie, ou étude de la formation des mots ; llorpbologle , ou 
étude des formes grammaticales (déclinaison, conjugaison); 
Syntaxe enfin, ou étude de l'emploi et du groupement de ces 
formes dans les propositions. Tels sont aussi les quatre objets 
de la grammaire comparée , et tel devrait être le plan de ce 
livre. TouLefois la syntax~ comparée n'est pas encore une 
science faite, et d'ailleurs , pour être complète , elle exigerait à 
elle setùe un ouvrage aussi volumineux que les trois autres 
parties réunies : force est donc bien de la mettre à part. Au 
surplus, la phonétique, l'étymologie et la morphologie forment 
un ensemble qui se suffit parfaitement à lui-même. 

---
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PREMIÈRE PARTIE 

PHONÉTI<(_UE. 

La Phonétique gréco-latine est l'étude des phonètnesllJ 
des deux langues et de leurs corrélations régulières. 

La première condition, pour envisager exactement les pho­
nèmes d'une langue, c'est de se les représenter tels qu'ils sont 
ou étaient prononcés , et de ne pas les voir à trav-ers le voile 
décevant de l'écriture qui les défigure. L'écriture en effet, en 
supposant même qu'elle fût strictement phonétique, ne serait 
jamais qu'une représentation fort grossière elu mécanisme infi­
niment délicat et varié de la parole humaine. Mais de plus 
l'écriture n'est jamais phonétique, parce que, fixée au temps 
d'une certaine prononciation, elle ne suit qu'à pas tardifs les mo­
fications que cette prononciation subit au cours des âgesl2l. 
Prenons, par exemple, le mot français loi: il semble contenir 
une cliphthongue , et il en contient une en effet , mais non pas 
celle qu'indique l'écriture; car on ne prononce pas loy, mais 

(IJ Ce n'est point par une préférence pédantesque, mais par une nécessité 
scientifique que l'emploi de ce terme se justifie : plus précis que le mot 
« sons », il est en même temps plus général que les mots c. voyelles » et 
« consonnes », et il a l'avantage d'englober l'une et l'autre catégorie ; c'est 
le seul enfin qui puisse désigner les émissions vocales qui sont à la fois ou 
tour à tour voyelles et consonnes (cf. infra 19, 6). 

(2) Ainsi l'anglais se prononça jadis tel qu'il s'écrivait; mais la pronon­
ciation a changé , l'orthographe presque pas : de là le résultat qui décon­
certe si fort les débutants. 
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bien lwa(1l; autrement dit, la semi-voyelle qui est un u(2l et non 
pas un z précède et ne suit pas la voyelle principale , qui est un 
a et non pas un o. Il ne se peut pas de figuration plus inexacte. 
Dans le mot autre il n'y a pas de diphthongue du tout, car il y 
a longtemps qu'on ne prononce plus awtre, mais une voyelle 
simple o faussement figurée par le groupe au. De même pour 
les groupes français ou, eu, an (voyelle nasale), et toutes les 
langues présentent, en plus ou moins grand nombre, de pareilles 
anomalies. 

Ainsi comprise , la phonétique est évidemment la base ne 
toute grammaire comparée; car de quel droit identifierait--on 
deux formes quelconques, fussent-elles aussi voisines que cp €p(1> 
et (ero, à moins d'avoir démontré , par une suffisante accumu­
lation d'exemples semblables, qu'elles se correspondent pho­
nème pour phonème, autrement dit, que le cp, l'E, lep et l'tt) 
grecs, l'(, l'e, l'ret l'o latins sont respectivement les représen- . 
tants et les continuateurs légitimes du bh, de l'e, de l'r et de l'o 
indo-européens qui formaient le mot *bhéro, restitué d'après le 
témoignage concordant des diverses langues de la famille? A 
cet égard la saine phonétique réserve des surprises aux non 
initiés : en étymologie , elle sèpare deux mots en apparence 
identiques, comme l'allemand (euer et le fr. feu, dont le pre­
mier se ramène au gr. 1tü~ et le second au lat. (ôcum(3J, et au 
contraire elle réunit deux mots que nul jamais ne s'aviserait de 
rapprocher, comme le français larme et l'anglais tewn (larme), 
lesquels ne difl'èrent que par un suffixe de plus en français (<tJ. 

De même en morphologie : quoi de plus semblable que 7t7.o:p{ et 
patri? ce sont cependant deux formes tout à fait différentes , 
dénoncées comme telles, aux yeux du phonétiste , par la seule 

(1) y =i allemand ou y français du mot yeux; w = w anglais ou ou 
français du mot oui: ces phonèmes sont consonnes et non voyelles. 

(2) Le signe u désigne toujours l'u allemand ou italien = ou français. 

(3) De même l'allemand hnbun a pour corrélatif le latin CllJJiO plutôt que 
le lat. habco. 

(4) L'échelle généalogique est, en partant de l'ind.-eur. *dnk?'u: d'une 
part, le latin lacru( -ma) ; de l'autre, le gothique tagr et l'anglo-saxon laer 
toâr. 
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quantité de lï, bref en grec, long en latin; et tout au con­
traire vuxn et noctem ne sont qu'un seul et même mot, parce 
que r~ grec contient à l'état latent la nasale qui sonne en 
latin. Ici plus qu'ailleurs il faut se défier de l'apparence. 

(17) Cela même ne suffit pas , et une serie indéfinie d'exemples 
analogues ne nous autoriserait pas à affirmer l'équivalence de 
deux phonèmes, sans une condition fondamentale, la possibi­
lité pbyslologiquc de la permutation qui leur a donné 
naissance. Toute mutation phonétique, en effet, comme 
celle qui a transforme le k latin en s(IJ dans le français cheval 
= caballt~m, suppose une série dïnnombrables changements 
inconscients, e t à ce point imperceptibles que ni le sujet parlant 
ni l'aucliteur ne les ont soupçonnés au moment où ils se sont 
produits. Essayons d'en donner une idée, et observons d'abord 
que le picard , plus pur que le français, en est resté au stade k, 
kevâ (cheval). Pom· ce dernier, on conçoit que, la langue se 
déplaçant légèrement et venant à toucher une région du palais 
moins r eculée que le lieu d'articulation du k pur, il se soit 
cléveloppé entre la consonne et la voyelle un phonème palatal, 
très peu sensible , soit à peu près celui qui a déjà été figuré par 
y, kyë. Ce phonème à son tour réagissant sur la consonne, le 
groupe est devenu à peu prè~ tyë, et de là au groupe tsë le 
chemin est bien court, ainsi qu'on en peut faire l'expérience : 
c'est ainsi que le suédois, par exemple, prononce la syllabe 
qu 'il orthographie encore kjo, et c'est à ce stade d'évolution, 
tsevâ, qu'est arrivée une variété septentrionale du picard, le 
patois de Tourcoing. Que maintenant le t initial se fonde et se 
perde dans le chuintement de la consonne suivante, et l'on 
aboutit à la forme fTançaise actuelle seval. Il va sans dire d'ail­
leurs que les stades de transition indiqués ne sont eux-mêmes 
que des points de repère, et qu'entre chacun d'eux il serait aisé 
de distinguer encore des stades intermédiaires, qu'on peut 
désigner théoriquement par les symboles ll1, k2, ka ...... k11+1, 

ky~. ky2 . . ... . kYn+l, et ainsi de suite. 
A défaut de pouvoir restituer par la pensée une semblable 

{Il Ce signe représente ch français, :;h anglais, scli allemand. 
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filière, on se trouverait dans l'impossibilité absolue de concevoir 
et par conséquent d'admettre scientifiquement la plupart des 
phénomènes phonétiques , et c'est à cette condition seulement 
qu'ils sont susceptibles d'être traduits en loi, entendant par là 
l'expression de la reproduction constante et invariable d'un 
certain phénomène phonétique durant une des phases d'évolu­
tion d'un langage donné. Les lois phonétiques étant ainsi 
établies sur la double base de l'histoire du langage et de la 
physiologie , il est vrai de dire que , tout au moins au point de 
vue de la méthode du linguiste , elles ne souO'rent point 
d'exceptions; car, une loi une fois reconnu~, admettre à côté 
ou au-dessous d'elle des faits isolés qui auraient échappé à son 
action, ce serait évidemment retomber, malgré qu'on en eût, 
dans l'ornière des étymologies arbitraires f1l. 

Puisque les lois phonétiques sont avant tout physiologiques, 
il est impossible d'en aborder l'examen, si sommaire soit-il, sans 
quelque connaissance de la physiologie des organes vocaux. 

(1) Se garder, par conséquent, de phrases telles que celle-ci « en latin l's 
entre deux voyelles devient souvent un r )). Une loi phonétique est ou n'est 
pas , il n'y a point de milieu. Si l's intervocalique latine devient ,., elle le 
devient toujoun. Que si elle semble parfois être restée intacte, il s'agit de 
chercher les causes de ce maintien apparent. Ce genre de recherches a déjà 
été poussé fort loin, et l'on en verra de nombreux exemples. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ÉLÉiiiEN~S DE PHONÉTIQUE PHYSIOLOGIQUE. 

!.'APPAREIL VOCAL AU REPOS, 

Comme tout instrument à vent, l'appareil vocal se compose 
d'tm soumct,qui émet un courant d'air, d'untuyau sonoJ•c,où 
le courant d'air, plus ou moins contrarié, peut entrer en vibra- · 
tions, et d'un I.'ésonuatcn•·, qui enfle le son en le répercutant. 

Le soufflet, c'est le poumon. Comme il ne peut fournir d'air 
que pendant l'expiration, les moments d'inspiration sont des 
temps d'arrêt, que figure la ponctuation. Il n'y a pas, dans nos 
langues du moins, de phonèmes inspiratoires. 

L'air expiré, s' ècha ppant par les bronches et la trachée-artère, 
arrive au larynx, qui en est la terminaison supérieure et dont 
la saillie cartilagineuse est très sensible sur la gorge. En la 
regardant se mouvoir au cours de l'élocution, on peut se former 
une idée très superficielle du mécanisme de la parole. Le larynx 
à son tour s'ouvre dans l'arrière-bouche par un orifice circu­
laire, la glotte , dont les bords supérieurs , élastiques et durs , 
dits cordes vocales, sont susceptibles, en se contractant, d'oppo­
ser un obstacle au courant d'ail· et de vibrer à son passage. 

Le résonnateur se compose de la double cavité buccale et 
nasale. La forme et l'étendue de cette cavité varient, de façon 
.à modifier le son émis par la glotte , sous l'influence de trois 
facteurs principaux : 

1° L'élasticité propre aux parois intérieures et extérieures 

3 
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de la bouche, qui peut s'allonger en se rétrécissant et serac­
courcir en s'élargissant. 

2° Le jeu du voile du palais. Dans les deux tiers antérieurs 
de leur étendue, le nez et la bouche sont complètement isolés 
l'un de l'autre par la voûte osseuse du palais; mais de l'arrière­
bouche aux fosses nasales il y a communication , susceptible 
seulement d'être interceptée par un prolongement charnu et 
mobile du palais très bien nommé voile du palais. Quand ce 
voile au repos retombe comme un rideau lâche, les deux cavités 
communiqu~nt; quand il se relève et vient appuyer sur la 
partie postérieure de l'arrière-bouche, il isole les fosses nasales 
et annule ainsi toute la moitié supérieure du i.·ésonnatem. Le 
voile du palais se termine par un petit appèndice en forme de 
grain de raisin, appelé la luette (uvula), qui joue un rôle dans 
la phonation (infra 2'1). 

3° L'extrême mobilité de la langue, qui en s'appuyant suc­
cessivement contre le voile du palais , la partie postérieure, 
médiane, antérieure de la voûte palatine , les gencives , les 
dents, etc., modifie à l'infini la forme et l'ouverture de la cavit6 
buccale. 

Outre que le rèsonnateur r épercute, grossit et fait varier les 
sons •nuslcaux émis par la glotte , les mouvements de la 
langue et des lèvres y engendrent des bruits , soit mouten­
taués et de ploslon, quand la bouche s'ouvre ou se ferme 
brusquement , soit continus et rrlcn.tlfs , quand la bouche 
presque fermée en un point quelconque ne laisse échapper 
l'air que par un étroit couloir. Les sons musicaux sont les 
voyeUes. Les bruits, accompagnés ou non de sonorité glottale, 
sont les consonnes. 

SECTION II. 
L'APPAREIL VOCAL EN ACTION. 

1. Avant d'entrer en action, l'appareil vocal est dans la 
position d'indifférence : la bouche très légèrement ouverte, le 
voile du palais abaissé , la langue reposant à plat sur le fond de 
la bouche, la glotte laissant passer l'air sans obstacle; bref, 
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l'attitude de la méditation profonde et elu sommeil tranquille. 
Il ne peut alors se produire ni son ni bruit. Seulement, dans les 
temps d'expiration, passe le léger courant d'air qui contient e,~ 
puissance l'émission d'une voyelle11l : c'est ce phonème 
lnamllhle que certaines écritures désignent parfois par un 
signe particulier, l'esprit doux des Grecs, l'h française ou espa­
gnole. Que si l'air est expiré avec plûs d'énergie et un certain 
effort, on perçoit l'h allemande ou anglaise, très improprement 
dite aspirée. 

2. Les organes étant clans la position 1, le voile du palais se 
relève et intercepte la communication avec les fosses nasales, 
en même temps que les cordes vocales se contractent et entrent 
en vibration. Il se produit alors une voyelle pure ou voyelle 
orale , a, i, u, etc. 

3. Si la vibration a lieu sans que le voile du palais se relève, 
la voyelle résonne dans les deux cavités à la fois12>, et l'on 
obtient ainsi une voyelle nasalisée , transcrite en français 
an, in, un, etc. 

4 .. Si, dans la position 3, la bouche est fermée par les lèvres 
ou par la langue en un point quelconque de son parcours, alors, 
l'air expiré ne sortant que par les narines, aucune voyelle orale 
ne peut se produire. Le r ésultat est un phonètne nasal, m, 
n, etc. 

5<3>. La bouche ouverte laisse passer le courant d'air; mais 
SUl' son passage est interposé un obstacle élastique qu'il dëplace 
et qui revient à sa position première avec un bruit rapide et 
alterné de tremblotement. Ce bruit est une vibrante r diver­
sifiée selon l'organe qui est enjeu. 

6. La bouche est ouverte, mais la langue en obstrue complè­
tement la partie médiane, ne laissant libres que les deux côtés : 

(1) C'est-à-dire que, la position ne changeant pas, dès que les cordes 
vocales entret•ont en vibration, on entendra une voyelle. 

(2) Il est facile d'en faire l'expérience. Une glace placée devant la bouche 
et les nat•ines et protégée par un éCI·an contre le souffle de la bouche, reste 
limpide si l'on prononce un o et se ternit à la voyelle nasalisée on. 

(3) A partir de cette position et dans toutes les suivantes, le voile du 
palais est relevé et par suite la cavité nasale ne joue aucun rôle, sauf chez 
les individus qui nasillent en parlant. 
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alors le courant d'air arrêté est contraint de se ramifier en deux 
pour trouver une issue, et vibre en se frayant un passage dans 
l'étroit intervalle des joues et des dents. C'est la "lb1.•ante 
'latérale l. 

Ces deux vibrantes ou liquides peuvent être accompagnées 
ou non d'une vibration très légère des cordes vocales. Dans le 
premier cas , de beaucoup le plus fréquent , elles sont dites 
sonores ; le second cas (vibrantes sourdes) est celui du p initial 
grec et d'un l des langues slaves. 

Il y a lieu de se demander maintenant si les divers phonèmes 
des positions 4, 5 et 6 sont consonnes ou voyelles. Consonnes, 
on le sait, d'après la nomenclature usuelle, elles apparaissent 
telles, en effet, clans des liaisons telles que ami, abri , tableau, 
oü elles ont une voyelle sur laquelle s'appuyer. M~is qu'on se 
donne la peine de comparer, par exemple, le mot abri et le 
mot arbre : tous deux sont dissyllabes évidemment, et arbre 
ne peut devenir monosyllabe que si le mot suivant fournit 
une voyelle d'appui à son 1n final, soit dans la liaison un arb're 
immense, où l'on prononce arbr itoutcomme abri et où l'rest 
encore consonne. Mais , lorsque mnbre est dissyllabe , quelle 
est donc la voyelle de sa seconde syllabe? Ce n'est pas une, 
car on ne prononce ni a?nb1ne ni arber , mais bien rlrbr; : autre­
ment elit, c'est l'1n lui-même qui devient ici voyelle, pour 
appuyer la consonne précédente et parce qu'il n'a pas lui-même 
de consonne où s'appuyer. La comparaison de table et tableau 
nous amène pour le premier mot au même résultat, tab~, et l'on 
sait combien cet r et cet l, relativement rares en français, sont 
communs au contraire d~s les finales anglaises ou allemandes, 
angl. sister (sœur)= sistr;, all. mz'ttel (moyen)= mill- Ce sont 
aussi ces deux langues qui fournissent les meilleurs et les plus 
nombreux exemples de nasales-voyelles, surtout de l'?J, v. g. 
angl. haven, all. hafen (port) , prononcés respectivement 
héiYiJ, hâf?J. Mais le français n'en manque pas, sans qu'il y 
paraisse : il y en a une dans le motz'sthme = isr[t, et une autre 
dans la phrase je ne sais pas , couramment prononcée Z?JSépa. 
Pour nous résumer nous dirons que les nasales et les 
"lbrantes sont à la fols consonnes et "oyelles , con- . 
sonnes lorsqu'elles s'appuient sur une voyelle, voyelles en 
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général quand elles appuient une autre consonne et tout spécia­
lement quand elles se trouvent entre cleux consonnes. 

7. Si la bouche, fermée en un point quelconque de son 
étendue, s'ouvre brusquement pom·laisser échapper le courant 
d'air, ou si au contraire, s'étant ouverte pour prononcer une 
voyelle, elle intercepte brusquement le courant d'air en se 
fermant complètement sur un point quelconque de son étendue, 
il se produit un bruit pur, une consonne elite tno•nentauée, 
explosive ou lmplosive(JJ, Si ce bruit ne s'accompagne 
d'aucune sonorité glottale, la momentanée est elite sourde, 
h, t, p; si la glotte, au passage du courant d'air, s'est légère­
ment contractée avec vibration des cordes vocales, on perçoit 
une •no•nentauée sonore(2l, g, d, b. 

8. Enfin, si la bouche, au lieu d'être fermée hermétiquement 
et de s'ouvrir toute grande, se trouve obstruée en un point 
quelconque de son étendue, de façon à laisser le courant expi­
ratoire s'échapper par une fente é troite et médiane, l'air passe 
entre les parois de la fente avec un bruit de frottement qui est 
une consonne continue, sph•ante ou l'l'icatlve. Selon 

. qu'elle est ou non accompagnée de vibration glottale, cette 
consonne à son tour est elite sourde, s, f, ou sonore, z, v. 

En somme e t abstraction faite de la simple expiration (1 °), 
tous les phonèmes ex.piratoi.res peuvent se r épartir en trois 
groupes, que nous dénommerons voyelles (2° 3°), consonnes­
voyelles (4° 5° 6°) et consonnes simples (7° 8°). Examinons­
les de plus près. 

(J) Ainsi, dans un groupe tel que appn, les deux p étant prononcés, le 
p1·emier est occlusif ou implosif, le second explosif. Dans le groupe simi­
laire abba, l'occlusion et l'explosion sont plus légères , mais également 
très sensibles. 

(2) On peut constater sur soi-même cette vibration inconsciente de la 
glotte qui accompagne l'a•·ticulation des consonnes improprement nommées 
douces. Il faut d'abord s'exercer à. p1·ononcer un p et un b par pure explosion 
labiale , sans les faire suivre d'aucune voyelle. Ce résultat atteint, si l'on 
articule lep en se bouchant f01·tement les o•·eilles, on n'entend aucun son; 
que si l'on passe au b, on perçoit comme un bourdonnement intense la 
vibration des cordes vocales qui pénètre dans l'oreille par le conduit 
auditif interne. Toutefois certains groupes ethniques p1·ononcent les sonores 
presque sans sonorité : ainsi le d, le b de l'Allemagne du Sud, de l'Alsace, 
où l'oreille française croit reconnaître un t, un p. 



-22-

SECTION III. 

CLASSEMENT DES PHONÈMES. 

§ i 0
'. - Voyelles. 

(20) 1° 'royelles orales. - Les deux pôles du vocalisme sont 
l'i, la voyelle aiguë, et l'u (ou français), la voyelle grave par 
excellence. Pour l'i le larynx remonte et les coins de la bouche 
s'étirent, de façon à donner au tuyau sonore la moindre lon­
gueur possible; pour l'u le larynx s'abaisse(1l et les lèvres 
s'avancent, la longueur devenant ainsi maxima. Entre les deux 
se place la voyelle d'équilibre, l'a, le phonème qui se produit 
quand, les organes se trouvant dans la position d'indifférence(zl, 
le voile du palais se lève et la glotte se met à vibrer. 

Entre ces trois notes principales de la gamme vocalique il y 
a place naturellement pour une infinité de degrés diversement 
nuancés : ainsi l'on montera de l'a à l'i par l'e ouvert (è fran­
çais) et l'e fermé (e français), et l'on descendra de l'a à l'u par 
l'a ouvert (fr. homme) et l'a fermé (fr. eau). A lem· tour les 
sons o et les sons e ont pour intermédiaires l'a allemand (fr. eu) 
et notre e muet ; et enfin, si le larynx prend la position i, tandis 
que les lèvres se placent dans la position u, on entend le son 
mixte qui est celui de l'ü allemand ou de l'u français. 

2° Voyelles nasalisées. - A chaque voyelle orale corres­
pond nécessairement une voyelle nasalisée : ainsi , si l'on pro­
nonce un a sans relever le voile du palais, le résultat est la 
double nasale du mot enfant. Les plus communes avec celle-ci 
sont en (de païen, souvent transcrit in en français), on et un 
(français), correspondant respectivement à è, 6 et 6. Mais les 
langues riches en nasales , le portugais par exemple , en ont 
beaucoup d'autres. 

(!) On peut s'assurer de ces mouvements en plaçant le doigt sUI· la saillie 
du larynx tandis qu'on ·émet avec force ces deux sons alternés. 

(2) V. SUP.l'a i9, i. 



-23-

3° Dlphthon~ues. - On définit souvent les diphthongues 
par la réunion de deux voyelles en une seule syllabe ; mais 
cette définition est vicieuse ; car deux voyelles véritables for­
ment nécessairement deux syllabes, isolées l'une de l'autre par 
l'esprit doux qui, on l'a vu , précède l'émission de toute 
voyelle : ainsi des deux voyelles du mot maïs. Que si l'esprit 
cloux manque, comme clans l'interjection française aïe, le 
second phonème n'est pas, ne peut pas être une voyelle : ce 
n'est qu'une consonne d'un ordre particulier, qui s'appuie sur 
la voyelle précédente et qu'on nomme souvent seml-voyelle 
pour rappeler son origine vocalique. 

Toute voyelle peut devenir semi-voyelle, l'a seul excepté, 
dont l'émission est inséparable de l'esprit doux . .Mais ce sont 
surtout les deux extrêmes de la gamme vocalique , i et u, qui 
sont sujettes à cette affection : on représentera leurs semi­
voyelles par y et w. La semi-voyelle d'ü est très sensible dans 
les mots français lui, phtie. Quant à celles d'e et d'a, elles 
confinent respectivement à celles cl'i et cl'uC1l . 

On voit qu'il faut distinguer avec grand soin les tllJ•hthon­
gues réelles qui se composent d'une voyelle et d'une 
sernl-voyelle, ay , ou d'une senal-voyelle et d'une 
voyelle, y a, unies en une syllabe, et les fausses diphthongues, 
qui ne paraissent telles que par l'écriture et ne sont en réalité 
que de simples voyelles. En français les groupes au, mt ne sont 
cliphthongues que pour l'œil : ils représentent les voyelles 6 
(fermé), u . De même, en grec, on le verra, o:u était diphthongue, 
mais ou était voyelle. 

4° Longues et br·èves. - Toute voyelle, o1·ale, nasalisée 
ou en diphthongue , peut être émise très brièvement ou pro­
longée autant que le permet la durée d'une expiration : de là 
des nuances indéfinies de quantité, qu'il est aisé d'observer 
dans le langage parlé ou chanté. Pour plus de simplicité, les 
grammairiens les ont réduites à deux, la longueur et la brévité, 
a, a, et ont admis en outre que la longue a environ deux fois 
la durée de la brève. 

(1) Ainsi le mot seau (dissyllabe, c fermé), devenu en français le mono­
syllabe s6 ( o fermé), se prononce sy6 dans certains patois. 
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§ 2. - Consonnes-voyelles. 

(21) 1.0 VIbrantes.- On distingue essentiellement trois sortes 
d'r, selori que l'obstacle tremblotant qui le prorluit se trouve 
être le bord supérieur de la glotte, la luette ou le bout de la 
langue. L'r 5lottal, inconnu aux langues cultivées de l'Eu­
rope, est fort commun en arabe , et on l'entend sonner aussi, 
bien que très impur, dans la bouche des personnes affectées de 
grasseyement. Le second, r uvulaire, est celui des Français 
du nord, que ceux du midi remplacent par 1'1~ lingual, le seul 
connu également des Italiens et des Espagnols. 

Il y a aussi plusieurs sortes d'l; mais cette distinction est 
beaucoup moins importante. 

2° Nasales. - On a vu que les nasales se prononcent la 
bouche fermée. Or le lieu d'occlusion peut êtr e situé en un point 
quelconque de la cavité buccale, du voile du palais aux lèvres. 
Si la langue appuie contre le voile du palais ou la voûte pala­
tine, le phonème est elit vélaire ou palatal, n: c'estl'ng des 
finales anglaises ou allemandes, souvent nommé aussi n gut­
tural. Si elle ferme la bouche à la hauteur des alvéoles des 
dents supérieures, on entencll'n alvéolaire ou n ordinaire. Si 
l'occlusion se fait en avant par les lèvres jointes, c'est la 
labiale m. 

En tant que voyelles les vibrantes et les nasales peuvent 
être longues ou brèves comme les voyelles elles-mêmes. 

§ 3. - Consonnes. 

(22) 1.0 llomentanées.- L'occlusion nécessaire à la production 
d'une momentanée sourde ou sonore peut être , elle aussi , 
Yélalre, palatale, dentale ou labiale. De là quatre ordres 
de consonnes, entre lesquels se groupent plusieurs sous-ordres 
accessoires(1J. Les deux premiers sont souvent réunis sous 

(1} Cacuminales (la langue retroussée contre le sommet du palais), dorsales 
(le dos de la langue contre la partie antérieure du palais), alvéolaires, 
interdentales, etc. 
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l'appellation moins précise de gutturales : les gutturales 
vélaires, q, g(IJ, sont celles qu'on entend dans les mots français 
cou, goût, surtout dans l'allemand kuh (vache); les palatales 
h, g, sont celles du français qui, gtdgne. Quant aux dentales, 
t, d, et aux labiales, p, b , elles ne requièrent aucune expli­
cation. 

2° Continues. - Parmi les continues , les plus communes 
et les plus importantes sont : - a) la vélaire sourde , ch alle­
mand de clach, noch : - b) la palatale sourde , ch allemand de 
ich, blech; - c) la sourde et la sonore cacuminales (ch et j 
français), transcrites respectivement~ et z; - cl) la sourde et 
la sonore dentales, ou mieux alvéolaires, s et z; - e) la sourde 
et la sonore interdentales, th anglais fort et cloux; - f) enfin 
les deux labiales, (et v : -le tout suivant la place où s'en­
tr'ouvre la fente qui donne passage à l'air. 

3° iUotllfl(!ntlons des consonnes. - Les deux princi­
pales morlifications possibles des consonnes sont l'nsph•atlon 
e t le naonllletncnt. 

A. L'aspiration n 'aftecte guère que les momentanées. Elle 
consiste en ce que l'explosion est plus énergique et accompa­
gnée de la forte expiration(2J que nous avons désignée par h : 
c'est pourquoi l'on note les consonnes de ce genre par qh, kh, 
th, ph pour les sourdes, gh, gh, clh, bh pour les sonores. Le k 
allemand à l'initiale est le meilleur exemple qu'on puisse donner 
d'une momentanée aspirée : c'est un qh qui sonne dans kuh et 
un kh qu'on entend dans llincl (enfant). 

Quand l'explosion de la momentanée vient à se fondre peu à 
peu clans le souffle expiratoire qui la suit, les deux phonèmes 
finissent par n'en faire plus qu'un, qui est la continue ou 
spirante correspondante : ainsi le passage est aisé de ph à f, de 
th à la siffiante alvéolaire ou interdentale, ct le qh allemand de 
huh est devenu une spirante vélaire dans les dialectes suisses. 

(Il Partout ou il sera nécessaire de distinguer la vélaire sonore de la 
palatale sonore, on éc1·ira celle-ci en italique, l'autt·e en-caractère romain. 

(2) Ces consonnes aussi sontdonchien improprement nommées«aspirées» 
(cf. supra 19, 1); mais on conservera cette terminologie consacrée par 
l'usage. 
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.B. Le mouillement, affection plus aisée à reproduire qu'à 
définir, peut modifier, non seulement toutes les consonnes 
momentanées et continues , mais encore les nasales et les 
vibrantes. On connaît bien l'l mouillé français du m.ot fille. L'n 
mouillé sonne dans le mot digne. Les autres consonnes mouil­
lées sont fréquentes surtout dans la langue hongroise et ses 
congénères, mais peuvent se rencontrer ailleurs : c'est une 
sorte de k mouillé, transcrit ky, qui nous a servi plus haut 
(n° 17) de stade de transition entre cabâllum et cheval. D'une 
manière générale le phonème mouillé s'accompagne d'une 
légère articulation dorsale(1l. 

Ces préliminaires posés, nous sommes en mesure d'aborder 
l'étude historique du phonétisme grec et latin : nous examine­
rons successivement les voyelles , semi-voyelles et diphthon­
gues , les consonnes-voyelles , les consonnes , les effets des 
combinaisons de voyelles et de consonnes , et en dernier lieu 
l'accent tonique. 

{I) Une étude toute récente et très minutieuse de ce mécanisme a paru 
dans la Zcitschri{t de Kuhn (XXIX, i). 



-'n-

CHAPITRE II. 

LE VOCAL!Sl\IE GRÉCO-LATIN. 

VOYELLES ET DIPRTHONGUES ENVISAGÉES ISOLÉMENT DANS CHACUNE 

DES DEUX LANGUES. 

§ 1•'. - (]1-ec. 

(23) 1° Voyelles. - Le grec possède cinq voyelles brèves, u... E, 

t, o, u, et autant de longues corrélatives, a: , ·fl, i w. ü. Il y faut 
joindre , comme on le verra, les deux fausses cliphthongues Et 

et ou. 
La prononciation de l'cr. et de l't, longs ou brefs, ne soufii·e 

aucune difficulté ; l'e: et l'o étaient un e et un o fermés; l'w, un 
o probablement très ouvert. Il n'y a de discussion que sur l'·'l 
et l' u . 

L''1J des Grecs modernes est uni; mais il n'est pas douteux 
que cette prononciation ne représente pas celle des anciens. Le 
fait que l'·'l a toujours été considéré comme la longue de l'<, la 
Lranscription latine de l'·'l par ë(IJ, la syllabe ~-~ par laquelle un 
vers du comique Gratin us figure le bêlement du mouton, 
d'autres témoignages encore nous autorisent à affirmer que, 
du moins jusqu'à l'époque classique, 1'·11 équivalait à un ë plus ou 
moins ouvert. Il est possible toutefois que , dans la prononcia­
tion populaire, l'iotacisme se soit infiltré d'assez bonne heure; 
mais il ne paraît avoir définitivement prévalu qu'au début de la 
période byzantine. 

Il en est de même pour l' u , qui est aussi un i en grec mo­
derne. On verra que l'u est le représentant régulier de l'u 

(1) La transcription pat• i est de l'époque de l'expansion du christianisme, 
qui eut essentiellement pour organe le grec populaire. 
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indo-européen : première présomption en faveur d'une pronon­
ciation très ancienne u, qui était peut-être celle de l'époque 
homérique et à coup sûr celle de plusieurs dialectes, comme le 
prouve la transcription dialectale de cette voyelle par ou, béot. 
oup.sç (vous)= Ùp.EtÇ, lacon. p.ouat'OÔEt(l) (il parle) = "p.ü6t'~E!. C'est 
aussi par un u que le latin rend l'u de ses plus anciens emprunts 
grecs , tirés de dialectes doriens de la Grande-Grèce , v. g. 
fUcus = cpüxoç, purpuTa = 7topcpup1i. lVIais plus tard , au siècle 
d'Auguste, lorsqu'il emprunte des mots à la xotv ~ , il transporte 
aussi dans son alphabet un signe nouveau, y, destiné à trans­
crire l'u, ce qui indique que l'alphabet latin ne possédait pas de 
lettre qui pût servir à représenter exactement la voyelle 
grecque telle qu'elle se prononçait à cette époque. Or, le son 
qui manquait alors au latin , c'était le son ü . La conclusion 
s'impose : l'u ancien était à l'époque classique du grec devenu 
ü, et notre prononciation de l'u se trouve ainsi pleinement 
justifiée. De ce stade intermédiaire il a passé à la prononciation 
actuelle i. 

Le grec avait peut-être des voyelles nasalisées , et quelques 
dialectes en avaient certainement ; mais, comme l'écriture ne 
les marque pas, il est impossible d'en déterminer la prononcia­
tion précise. 

(24) 2° niphthongues. - L'écriture grecque figure un très grand 
nombre de diphthongues ·réelles ou apparentes. Les plus 
importantes de beaucoup sont celles à voyelle antécédente (:?J , 

où il y a lieu de distinguer la série avec semi-voyelle : et celle 
avec semi-voyelle u. 

A. Série !J.:, Et, ot- 1it. 7Jt , (1)!. 

a.t et ot sont en néo-grec de simples voyelles , e et i; mais 
cette prononciation est récente , comme le montrerait à elle 
seule la transcription latine par ae et oe, qui au siècle d'Auguste 
représentaient encore de vraies diphthongues, v. g. les mots 
d'emprunt aether et poena. On ne se trompe clone point de 
beaucoup en prononçant distinctement ay et oy. 

(1) Cette prononciation persiste en tsaconien. 

(2) Cf. supra 20, 3°. 
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L'Et néo-grec est aussi un i; mais sous cette uniformité 
d'écriture et de prononciation se cachent deux phonèmes bien 
distincts :-une cliphthongue EL. provenant de ey indo-européen 
(Àd1tw = ïéyqo) ou de la contraction hellénique de ~ + ~ (1t ':D,Et 
= 'ltoÀEi"), et qui originairement du moins devait sonner ey;- et 
un simple ë fermé long, produit de la contraction de deux E 
(:pO. Et = <ptÂEE impératif) ou elu phénomène nommé ~llongement 
compensatoire ( nOdç = ·-rtOÉv-rç, infra n° 47 C). Au surplus le 
premier .;:~ est également devenu voyelle de bonne heure, et les 
transcriptions la tines , qui oscillent entre ë et ï, .JEnëas, 
T ïresias, nous r enseignent sur le caractère indécis de la pro­
nonciation de cette fausse diphthongue. 

Les cliphthongues a voyelle longue, a:~' ·~t' Wt' ont subi un 
traitement particulier. L'y s'y faisait sans doute encore entendre 
au temps d'Homère, et même plus tard; car le grec Tpa.y<fôoç, 
emprunté de bonne heure par les Latins , fut épelé par eux 
tragœclus, tandis que p.EÀ<fo{a:, emprunt postérieur, s'est trans­
crit meloclia. Quoi qu'il en soit, à l'époque classique , la semi­
voyelle ne sonnait plus , ou à peine : d'où l'usage de ne la 
figurer, dans les monuments épigraphiques, que par un petit 
signe accolé à la voyelle longue (: aclscrit, v. g. Ht). Notre 
typographie l'a r emplacé par l'i souscrit, q .• ·n. ~J, ligature em­
pruntée aux manuscrits grecs elu moyen âge. 

B. Série a.u, w, ou- i'ïu, ·~u, wu. 
Ici notre prononciation est en défaut: elle fait de la plupart de 

ces groupes de simples voyelles, au lieu de les décomposer en 
voyelle+ w, à peu près comme l'au allemand. Les transcrip­
tions latines et autres (:Xo .. &v pour a.u-rov et rpEoym pour cpEuym 
clans diverses inscriptions) mettent ce point hors de doute pour 
au, Eu et leurs longues(1J, probablement aussi pour wu, diph­
thongue d'ailleurs fort rare. Le seul ou fait exception : c'est en 
néo-gTec une simple voyelle ~~. et il a subi cette réduction dès 
l'antiquité. 

Tout comme Et, ou représente historiquement deux phonèmes 

(l) Confirmé en outre par la prononciation actuelle (av = nv, Ev= cv, 
T}V =iv), qui ne se concevrait pas si l'ex v s'était jamais réduit à un o et l'Ev 
à un a. 
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distincts :-un (JI)) indo-européen (/,ouw = 'l6wo), diphthongue 
primitive dont les Hellènes ont peu à peu fondu ensemble les 
deux éléments; -et un o fermé long, produit de la contraction 
attique de deux o (3'f!Àoüp.Ev = ô·'lÀoo1w') ou de l'allongement 
compensatoire d'un o (ôtôouç = "otoov-rç). Insensiblement l'a 
fermé et la diphthongue sont devenus u dès l'époque classique. 
On sait en effet que u latin et ou grec s'équivalent absolument 
dans les transcriptions, Aoux:oç, Thucydides. 

Outre ces diphthongues à voyelle antécédente, il n'est pas 
douteux que le grec n'ait possédé aussi de nombreuses diph­
thongues à semi-voyelle antécédente (type ya et wa), que 
dénonce surtout la prosodie : ainsi les scansions homériques de 
xpuv~OV ou ( éol.) zpuatav dissyllabe ' de Aiyu;n{ouç trissyllabe 
(v. g. o 83), de ll·IJÀ·1Jtc1oEw (ion.) par synizèse de ôEw, celles de 
0Ewv monosyllabe et ~v0€wv (att.) dissyllabe, très communes 
chez les tragiques, indiquent à n'en pas douter une prononcia­
tion semi-vocalique d'E out; ainsi encore le mot uioç, toujours 
dissyllabe, devait débuter par un phonème très voisin du wh 
anglais. Mais le manque de précision de l'écriture et l'absence 
d'autres documents ne permettent guère là-dessus que des 
approximations. 

§ 2.- Latin. 

1° Voyelles.- Les voyelles latines sont au nombre de cinq, 
a, e, i, o, u(1l, et peuvent être brèves ou longues. L'alphabet 
latin n'a de signe particulier pour aucune longue : parfois, dans 
les inscriptions , la longueur est marquée par la gémination 
(MAA.Rco) (2J, ou, pour l'i, par l'allongement de la lettre 
(MARln ablatif), ou enfin par l'emploi, d'ailleurs assez irré-

lll L'y, signe emprunté, on l'a vu, ne doit jamais apparaître que dans les 
mots grecs que les Latins ont importés dans leur langage : on écrit·a donc 
pyrnmis, byssus, xystum, mais silva, lac·rima, inclutus ou inclitus. 

(2) Il faut toujours distinguer avec soin la quantité de la voyelle de celle 
de la syllabe: ainsi l'e de vectus compte pow· une longue à cause de sa 
position, mais en réalité il est bref; au contraire dans agmen, lëctus, 
ltroctus, la voyelle est longue par elle-même et indépendamment du groupe 
de consonnes qui la suit. 



-31-

gulier, de l'apex, sorte d'accent aigu qui affecte la voyelle 
longue de nature. 

Là prononciation des voyelles latines est be~ucoup mieu.x 
connue que celle des voyelles grecques : les éqmvalences épi­
graphiques, le témoignage des grammairiens, celui des langues 
romanes, surtout de l'italien, ont permis d'en préciser même 
les nuances. L'a long ou bref était l'a normal, que l'italien a 
conservé très pur. L'ë avait un son plutôt ouvert que fermé, 
lllême dans les positions où nous le prononçons fermé , comme 
clans lego, f era; l'eau contraire était fermé partout, même dans 
les finales oi1 nous le prononçons à tort en e ouvert , comme 
clans omnes, ce qui ressort à l'évidence des variantes purement 
gTaphiques on'tnes, omneis et omnïs. L'2 côtoyait le son de 
l'e fermé (2 anglais de happy), et il en faut dire autant de l'ï 
atone, souvent transcrit ei dans les finales , eque'is ; mais l'ï 
accentué est un ï pur. L'a est un a ouvert, l'o est un o fermé 
fort voisin de l'u. L'u, qui n'est devenu ü dans aucune langue 
romane autre que le français, avait le son de l'ou français, très 
pur quand il était long, tirant sur l'a quand il était bref. L'y est 
un ü ou un metis d'z" et cl'ü. 

Le latin classique ne possédait aucune des voyelles nasalisées 
qu'ont développées depuis le français et le portugais. Il se peut 
cependant que le langage populaire ait eu quelques sons de 
cette nature. 

2° Diphthongues. - Les diphthongues vraies ou fausses du 
latin à voyelle antécédente sont au nombre de six : ai, ei, oi,­
at~, eu , ou. Quelques-unes ont persisté en latin classique ; 
toutes sont devenues plus ou moins simples voyelles en latin 
populaire. 

L'ancien épel ai (AIDILIS ep. Scip.) et l'épel classique ae 
désignent tous deux une vraie diphthongue à semi-voyelle 
métissée d'i et cl'e(ll, qui dans la bouche du peuple s'est réduite 
cle bonne heure à un simple e. Il en est de même de l'ai, clas­
sique oe, qui d'ailleurs est à peine un phonème latin, sauf comme 
contraction d'o + e dans coeptum et autres; en effet, l'oi 

(1) Cf. Quintil. Insl. orat. 1. 7. 18. 
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ancien (moimcz"piom) était devenu régu~.ièrement_ soit u soi~ Ï, 

et ne persistait que dans quelque~ archa1smes ?m:nme m.oema , 
foedus; l'oe postérieur est une simple transcl'lptwn de 1 ot grer 
dans les mots d'emprunt, poena = 7totv~ . Les langues romanes 
ne font plus aucune distinction entre e, ae et oe latins. Quant à 
la cliphthongue ai, elle se r éduit, comme en grec, à un simple a , 

- * -· (1 equo = eqtwz = m1r~1 . 

L' ei se prononçait peut-être déjà ï, alors qu'on écr~vait encore 
ei: DIFEIDENS = diffïdëns. Au temps d'Auguste on ne fit que 
mettre l'orthographe d'accord avec la prononciation. 

L'au était une vraie diphthongue, et il est resté tel en pro­
vençal, en portugais et en roumain, ce qui prouve que l'échange 
très fréquent d'at~ et d'a, r évélé par les inscriptions et les 
manuscritst1J, se réfère à une simple particularité clialectale . 

L'eu ancien est devenu ou : il n'y a donc d'autre eu en latin 
que celui qui provient de la contraction postérieure d' e -+- u 
(neuter), et cette origine setùe en indique la prononciation. 

L'ou ancien, tant primitif que provenu d'eu , se prononçait 
peut-être déjà u, alors que la graphie ou subsistait eo.core 
(ABDOYCIT ep. Scip.). Plus tardl'épel u l'emporta. 

Les cliphthongues à semi-voyelle antécédentet2J (z"am, uel, etc. ) 
n'offrent aucune difficulté. Mais on doit faire observer que la 
langue populaire en offrait beaucoup plus que la prononciation 
lente et apprêtée du latin classique : l'un avait , par exemple, 
pèiriele tétrasyllabe, l'autre par{éte tribraque dont la longueur 
de position de la première syllabe faisait un dactyle , et les 
poètes usèrent de cette liberté pour faire entrer les mot-s de ce 
genre dans leurs vers ; de même, les mots populaires battue1·e, 
trzfolium sont dénoncés comme trissyllabes (avec un accent 
sur Met tr i) par le français battre, trèfle, qui ne peut pro­
céder de battuere , trzf6lium. On connaît la double scansion 
tenuis et ten'Vis, genua et genva. Rien de plus concevable. 
Ainsi la finale tion du français est monosyllabique dans le 
langage courant, dissyllabique en poésie. 

(I) Il arrivait à l'empereur Vespasien de prononcer ( Suet. Vespas., 22) 
p/Oslm pour plaust·ra, et les érudits hésitent entre les épels cauda et coda. 

{2) Cf. supra 20, 3°. 
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SECTION . II. 
VOYELLES ET DIPHTHONGUES DES DEUX LANGUES RAPPORTÉES 

A LEUR COMMUNE ORIGINE. 

(27) L'étude des diphthongues à voyelle antécédente ne peut se 
séparer de celle de la voyelle dont elles dépendent ; au contraire, 
celle des cliphthongues à semi-voyelle antécédente tient tout 
entière dans l'évolution de la semi-Yoyelle qu'elles renferment. 

On divisera donc cette section en deux paragraphes: -
voyelles ; - semi-voyelles. 

§ 1 ". - Voyelles. 

(28) Le vocalisme que nous avons assigné au grec et au latin n'est 
autre que le vocalisme primitif indo-européen, qu'ils repro­
duisent en général avec une remarquable fidélité. Il convient, 
pour en simplifier l'ètude, de le ranger clans l'ordre suivant : 
i, ï, u, u, e, ë, 0, o, a, a(li, 

1. I.-e. z =gr.!= lat. z: i.-e. "qi-s (interrog.), gr. -rl-ç, lat. 
qui-s; "tri- (trois), -rpt-Glv, tri-bus; -z- suffixe formatif des 
substantifs, "ow-i-s (mouton), ok= "o;--t-ç, ov-i-s; -z désinence 
dU lOCatif, gr. VVX't-t1 TC(I.V't-t, lat. rUr'-e, nOCt-e, etC. 

On voit par ces derniers exemples que l'Z lat. devient e à la 
finale : ?"Ure = ·ruri ; de même les neutres leve = "levz 
(cf. masc. lev'i-s), mare, corrélatifs des types grecs !op! (neutre 
de l'adj . \'opt-ç « savant:>), a{v(l.m, etc., comme le montrent les cas 
oü l'i reparaît, abl. sg. levï, nom. pl. levia. La même permuta­
tion d'zen e se produit devant un r: lat. sera (semer)= ·sï-sol2i, 
cf. gr. i'l)p.t = • al-O'l)-p.t 

(29) 2. I.-e. ï = gr. ï =lat. ï : ·wï- (force), gr. \'ç(force, v. g. 
M 320) = }'ï-ç, instr. 1-cp: = }'î-cpt (avec force), fréquent dans 

(1) Ouh·e ces dix voyelles, la linguistique en assigne à la langue primitive 
une onzième, de prononciation indécise, qui d'ailleurs en grec et en latin 
paraît se confondre entièrement avec a. 

(2) s lat. entre deux voyelles devient toujours 1'. Il est bien entendu que 
la plupart de ces exemples présupposent la connaissance de lois phoné­
tiques qui ne seront exposées que plus tard. La phonétique est un ensemble 
qu'il faut posséder en entie1· pour en comprendre chaque partie. 
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Homère, lat. vï-s; gr. p'tyoç, lat. frïgus ; -ï- indice de l'optatif, 
i.-e. "s-ï-m,és (que nous soyons), gr. d~~v= "ka-i-~~v, lat. s-ï-mus, 
etc. Parfois, dans l'orthographe latine, cet ï est confondu avec 
ei, v. g. (axseis = (axïs ; mais on sait que la prononciation 
était à peu près la même pour les deux signes. 

(30) 3. I.-e. u =gr. u =lat. u: i.-e. ·du- (deux), gr. ~u-tù , lat. 
dU-o; i.-e. "yug-6-Uoug), gr. ~uy-5-ç , lat.jug-u-m; i.-e. ·klu­
(entendre), gr. x/,u-ro-ç. (qui a été entendu, célèbre), lat. avec 
préfixe in-elu-tu-s; gr. ùrro , ùrrip, lat. sub, super ; -u - suffixe 
formatif des noms ' gr. ·},o-u-ç ( dor. liouç)' lat. s uavis = . svad­
u-i-s , avec un suffixe de plus, dont la nature vocalique a 
entrainé le changement de l'u en semi-voyelle. 

On a vu que l'u latin confinait à l'o. Il semble que la présence 
d'une labiale consécutive lui ait conservé son caractère labial 
primitif ; pills avec le temps cet u resté pur aurait passé, par le 
degré intermédiaire ü, à une nuance voisine d'z. Ces trois 
degrés se trouvent successivement attestés par des orthographes 
variables·, telles que lubet et libet (il plaît), carnu(ex et carni­
(ex, lacruma (cf. gr. ocixpu) , lacrima et même lac?~yma, peut­
être aussi par la comparaison des datifs-ablatifs de quatrième 
déclinaison , tels que arcu-bus et manz-bus. Mais , comme il 
s'agit ici d'un phonème que l'alphabet latin ne pouvait rendre 
avec une suffisante précision, il est difficile de traduire ces phé­
nomènes en loi. 

Au contraire u devient o franc devant r, sauf en syllabe 
finale :(o-re (être) = ·r.u-?~e, cf. fu-turu-s et gr. cpu-o-11.o: t:; fe­
mar-is, j ecor-is (génitifs), cf. femur, Jecur, etc. Mais on a 
pourtant{uror, nurus (bru), gr. ·1uoç= ·o:rwao-ç, sk. snuSâ, e tc. 

(31) 4. I.-e. ü =gr. ü =lat. u : i.-e. ·mus- (rat), gr. 11.uç gén. 
~u-oç (infra 76 B) = "11-üa-6ç , lat. mus gén. mur-is = "mus-zs, 
cf. ail. mod. maus, angl. rnouse; gr. u-ç (cochon), lat. su-s ; 
gr. Oü-11-6-ç (passion, cœur), lat. fU-mu-s (fumée), cf. sk. dhu­
ma-s (fumée, vapeur) et gr. Ouw (brûler en holocauste) (1l. On 
ne peut ranger sûrement ici, en regard du grec Ëcpü (il fut), le 
pf.lat. (arch.)fU-ï, lequel se ramène également bien à "(U-vï 
et à "(ou-vï (supra n° 26, 2°, et infra n° 34 B p). 

Ill Sens étymologique «fumer» encore visible dans M'lttôov a·~'ltav aïvan 
6ocv (> .. 420). 
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(32) 5. I.-e. e =gr. s =lat. e. Cette belle concordance, d'une 
régularité presque absolue(!), est, comme on l'a vu, le critérium 
essentiel de la classification des langues indo-européennes. On 
examinera successivement e voyelle isolée ete en diphthongue. 

A. e isolé : i.-e. *és-ti (il est), gr. É.a....,.{, lat. es-t; i.-e. *éd--ô 
Ue mange), gr. 1:è-w, lat. ed-o ; i.-e. *qe (et), gr. 't'ê , lat. que; 
i.-e. *gén-os (naissance), gén. *gen-es-os, gr. yiN' yivEoç = 
*yiv-ecr-oç , lat. gen-us gen-er-z's = *gen-es-is f2l; -e finale du 
vocatü de 26 déci., gr. 'imt·é, lat. equ-e; -e finale de la 2e pers. 
du sg. de l'impér. présent, gr. i y-s , lat. ag-e ; -(é finale de la 
2e pers. du pl. del'impér., gr. if.y-E-'t'E , lat. ag-i-te; e VOyelle de 
redoublement du parfait, ÀÉ-Àom-x, ce-cid-ï. 

L'~;. du grec reste toujours pur. Mais en latin 
cxJ Le groupe ev devient régulièrement ov par labialisation de 

la voyelle sous l'influence de la labiale : gr. vi oç = v&;or;, lat. 
*nevos, d'où novos ; gr ... ~or; &;or; (= *a~;.;or;) (tien, sien), lat. 
tovos sovos (arch.), puis tuus suus; gr. €v-v ~cx = *É.v-vÉ,.--x 
(i.-e. *néUH

0
t), lat. nov-em , etc. 

~) e atone non final permute en~ : ainsi l'on a age= :lys, 
mais agite = &yE't'E , agùninï = à.ydfi.Evot ou à.yif-l-Evxt, et agz's 
(tu fais)= *ages, qui équivaut peut-être à la forme dorienne 
i:i.ysr; (gr. comm. il.yE tç ) et à coup sûr à une forme ind.-eur. 
*ag-es (cf. sk. bharas = cpi psr;). 

C'est cette permutation de l'e atone qui cause le phénomène 
bien connu sous le nom d'affaiblissement de la voyelle dans les 
composés : légo c6llz'go , *spécù5 (cf. gr. crû7t-'t'Of-C-cxt) ïnspiczo. 
D'après la loi posée on s'attendrait à constater c6lligo, ,mais 
*collégere, *ïnspécere, *ïnspécz'o, puisque dans ces mots l'e 
reste accentué. Toutefois il faut remarquer, d'une part, que le 
phénomène a pu et même dû se produire à une époque où 
l'accentuation latine n'était pas encore celle que nous enseignent 

(1) Il n'y a guère d'exception importante et inexplicable que t7l7toç = cquos; 
mais 1'1 n'est pas la seule irrégularité du mot t1t1toç, et l'esprit 111de, qui n'y 
correspond à rien (sk. açvas) ct qui ne se reproduit pas dans les composés 
(Atvxm7toç et non *At•it.m7tor; J, y dénonce une série d'altérations acciden­
telles et jusqu'à présent obscures. 

(2) Observer la double concordance au génitif. 
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les grammairiens postérieurs à August~, e~ ~~ssi , en Pa:'tie du 
moins, sous l'influence d'une accentuatwn mlttale , spéetale au 
latin, qui sera définie plus loin (n° 82); d'autre part, que *colle­
gere a pu parfaitement devenir colligere !30~ls l'influence an~o­
gique(ll du régulier colliga, cm~me en sens mverse l~s ~égulie:s 
neglegereintellegere ont prodmtles présents neglego zntellego. 
D'autres fois, c'est peut-être le vocalisme du verbe simple qui 
a été abusivement réi..q,.troduit dans le composé : ainsi l'on 
devrait avoir *répifô, mais on a répetO par analogie de péta. 
Pareilles attractions, très fréquentes dans la basse latinité, qui 
a créé une foule de types tels que re(acere (refaire) au lieu de 
reficere, accaptare (acheter) d'après captare, ont pu évidem­
ment se produire à toutes les époques. Inversement c'est parfois 
le composé qui a altéré le simple : ainsi, quoique la conjugaison 
ne soit pas la même, le lat. plz"ca répond certainement au grec 
ûixw Ge tresse); dès lors il faut admettre que le vocalisme 
d'împlica et autres a contaminé le simple *pleca. 

Comme r subséquent fait permuter z en e, il est naturel 
qu'il préserve e atone de la permutation enz : aussi a-t-on con­
fera , géneris , memlnerïs , et non *confira , etc. L'e reste 
également intact en syllabe fermée, c'est-à-dire devant un 
groupe de deux consonnes : col-lëctus, cf. colligo, haruspex 
= *haru-spec-s, gén. -spic-is, prae-pes (au vol rapide) = 
*prae-pes-s = *prae-pet-s (cf. gr. 7tÉ-r-op.cu, j e vole), et par 
analogie gén. prae-pet-is = *prae-pit-is, etc. 

y} Une dernière affection de l'e latin, beaucoup plus obscure, 
l'atteint sporadiquement devant les nasales : il devient z devant 
un groupe de nasale + consonne, et cet z à son tour s'allonge 
parfois par l'effet d'une autre loi latine encore mal éclaircie : 
cf. Év-roç et zntus, 1tÉv-re et quïnque, tïgnum(2J (poutre) et tega 
cr-rÉyw qe couvre) ou -rÉx_v·l) (primitivement art du charpentier, 
sk. laM, charpenter), etc. On voit par là que les deux pré­
positions Êv et in peuvent être identifiées à la condition 

' . ' qu on suppose en latm un doublet syntactique(3J *en et in : 

(1) Sur le rôle et les effets de l'analogie, v. infra 83 et i83. 
(2J g lat. devant n est une nasale (ng allemand). 
(a) On appelle doublot syntactiquo la double fol'me que peut aftecter un 
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devant un mot à voyelle initiale *en ne changeait pas, *en 
agrïs, mais il pouvait devenir zn devant consonne, in domo , 
puis la forme in a été par analogie étendue à l'autre cas. 
Mais il faut songer aussi que *en était la plupart du temps 
proclitique et par suite atone. 

B. e en diphthongue. - (1. ) I.-e. ey = gr. ë: t = lat. (ei) ï : 
i.-e. "deyk- (montrer, dire) , gr. ôdx.-·lü-p.t, lat. dïo-o, arch. 
dez"co ; i.-e. "bheydh- (persuader, avoir foi), gr. 7tE(0-w, lat. 
fiel~. Très rarement le grec écrit aussi ï : i. '""e. *dey- (briller), 
gr. o1oç = *ot-;-o-ç, cf. lat. dei-vo-s clïvo-s (dieu , divin) .. 

r ) J.-e. W = gr. EU= lat. préhistor. eU; mai~ , COmme eV 
devient av (cf. A a supra), eu qui n'en diffère pas dans la pro­
nonciation ni même l'écriture latines , devient ou , puis u : 
gr. cpëuy- w, cf. cpuy-·~ , Ë·cpuy-ov ; lat. *cleuc-o (je conduis) , 
qu'on ne lit plus nulle part, mais qui est évidemment à duc­
( de clux duc-is) ce que q>euy-w est à cpuy-, historiquement 
*dottCO (ABDOVCIT déjà cité), e t enfin dUCO. 

6. I.-e. ë = gr. ·1} = lat. ë : i.-e. *edrëd-a U'ai mangé), gr. 
&o-·l}o-~. , lat . sans redoublement ëdrï ; i.-e. *sëmi- (moitié), 
gr. ~ p.t-, lat. sëmi-; i.-e. nomin. *mater (mère), gr. p.·~t .. l}p = 
p.ii't"Tjp, lat. *matë1· devenu m ater par abréviation de toute 
finale en r (cf. arbos et arbar ) ; i.-e. *dhë- (téter , allaiter), 
gr. 0·1)-À·~ (mamelle), 0~-),u-ç (femelle), lat. fë-lO (téter , souvent 
faussement écrit fello), fë-mina = gr. *O·I) · p.h·l) . (l'allaitante), 
cf. ombr. si( feliu( = suës f'ilios (cochons de lait); i.-e. -zë­
suffixe de l'optatif , gr. E~"1Jç = *Écr-{·1}-ç, lat. arch. s-zë-s, etc. 
Parfois en latin cet ë s'écrit ei, simple substitution graphique, 
leigibus ; mais il est moins aisé d'expliquer la variante ï, 
qu'on rencontre dans fïlius (nourrisson). 

7. I.-e. o = gr. o = lat. o. Cette concordance primitive , 
troublée par de nombreuses actions d'analogie , ne pourra être 
bien comprise que plus tard; pour le moment il suffira d'ob­
server les alternances régulières d'è et d'a qui se reproduisent 
dans les mots de formation identique en grec et en latin. 

A. o isolé : -o- indice des noms de 2e déclin., gr. t7t7t·o-ç, lat. 

même mot suivant la place qu'il occupe dans un groupe syntactique (pro­
position) : ainsi, en français, beau et bol , l'un devant une consonne, l'autre 
devant une voyelle. · 
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equ-0-s ; alternance de cpèpw et cpdpo' , reproduite par êièp.-w 
(bâtir) et oop.-o-, (maison), lat. dom-u-s, par pendra Ue pèse) et 
pond-u-sll) (poids), par sequ-o-r et soc-iu-s, etc. ; même alter­
nance dans cpipw et cpop:l., ~Éw = *pÉF-w (couler) et ?o·~ = *~oF-a: 
(courant) , te g-o et tog-a ; même encore dans les verbes déri­
vés, cpopèw (:pip(J>). a"rrouêi:f~w (cr;w)ô(J>) , moneo (*men-, penser, cf. 
me-min-ï, mens), noceo. (*nek-, dommage, mort, cf. nec-o, 
nex), voc-0 (*weq-, parler, cf. l 'E de boç = Fb-o-ç, parole), 
etc.; enfin, dans la voyelle de beaucoup de parfaits grecs, oi~o: 
= Fo!'èi-<:t. (cf. le participe FEt~-wç ), ),É-Àom -o: (ÀEt7t-w), 1tÉ-;rovO- :~. 
(7tiv6-oç. souffrance), etc. Cette dernière nuance de vocalisme 
n'a pas de corrélatif sûr en latin , parce que le parfait ancien y 
a subi de fortes et nombreuses altérations. 

L'c. du grec demeure intact. En latin l'a est sujet à plusieurs 
changements qui ne sont pas tous bien définis. 

a} Le groupe ov est presque partout devenu av : cf. av-i-s 
et oiwvdç, formation secondaire = *dF-t-wvo-ç . puis encore au­
tumo, composé = *avi-tumo (j'augure, je présume), et ot'op.o:t 
(même sens) = *oF-{-o-p.:r.t. Toutefois on a ov-i-s (mouton) = 

*l! k 1 • gr. oF-t-ç, s . av-z-s. 
~) Le groupe initial vo en syllabe fermée est partout devenu 

ve, sans toutefois que les formes archaïques avec 0 disparussent 
complètement: v. g. vester =vos-ter, velle= •volte =*vol-se, 
cf. vol-o, et les doublets vorto verto , vortex vertex , etc.; de 
même en diphthongue, vïcus = veicos = gr. Forxoç tmaison), 
vïnum = veinom =gr. Forvoç ; mais en syllabe-ouverte voco, 
volO, et même vomo, où l'a répond à un : , gr. &p.Ét•> = *FEp.Éw 
(vomir). 

y} Dans ïlz'co (sur le champ)= *in slocol2l, l'a atone semble 
avoir subi un traitement pareil à celui de l'e atone (supra 32 
A ~); mais éûloquor, c6lloco, etc. 

o} 0 final' d'ailleurs fort rare ' devient e' si toutefois on 
éprouve le besoin d'identifier absolument l'imper. sequ-e-re à 
son corrélatif grec hEo = *Ë7t-~-cro (suis). 

(1) Ces deux noms sont primitivement de 2" déci., comme le montt·ent le 
locatif domi et l'ablatif arch. pondO. 

(2) ltloctU est la forme archaïque du mot locus. 
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t) Mais l'affection la plus régulière et de beaucoùp la mieux 
connue de l'a latin est celle qui le fait devenir ü en syllabe 
finale. On l'observe en grand au nominatif et à l'accusatif sg. 
de 2° déclinaison, oit unüs, virüm, aonüm sont les substituts 
normaux de oinos, virom, aonom, qu'on lit dans les anciennes 
inscriptions; de même, dans les neutres de 3°, genüs =gr. 
yf.voç, tempus -:- *tempos, cf. temporvis; et à la 3° pers. du pl. 
du prés. de l'indicatif, legunt =gr. (dor.) Hyovn. cf. tremontz 
(trem unt) , forme douteuse qui aurait figuré dans l'antique 
Chant des Saliens. 

L'a s'est conservé pur après un ~t voyelle ou consonne, 
jusqu'après le siècle d'Auguste, époque à laquelle il a commencé 
à subir le même sort : on prononçait donc, on écrivait et il 
serait bon d'écrire de nos jours equos, ser'Vos, exzguos , quom 
(conjonction), et non quum, orthographe des plus bas temps de 
la latinité qui devrait être rigoureusement proscrite. La con­
sonne labiale s'est ensuite fondue avec la voyelle de même 
ordre : d'où les graphies ecus, cocus, cum , etc. !1l 

Comme l'r subséquent semble faire permuter u en o, il 
préserve aussi o atone du changement en ü : ainsi •tempos est 
devenu tempii,s, mais temporis est resté intact. 

~) On trouve encore sporadiquement u au lieu de o devant 
une nasale suivie d'une consonne : v. g. unguis, cf. gr. ovuÇ = 
*iivu:x.- c;. et l'alternance graphique hanc hune. 

B. o en diphthongue. - (1. ) I.-e. oy = gr. ot = lat. oi, mais 
cette dernière diphthongue n'a pas subsisté. Accentuée elle est 
devenue oe, puis a passé au son d'u : ainsi oino(m) de l'épi­
taphe des Scipions est devenu unum, cf. gr. ot-vo-ç (un), oi-v·~ 
(le coup de l'as au jeu de dés), oloc; (seul) = *oi-;-o-c; = zcl. aeva 
(un), i.-e. *oy-wo-s fléchi d'une racine démonstrative i. On 
comparera de même moem·a (murailles) à munïre, poena. à 
punïre , et l'on observera que foeclus (traité) = *foiclos est 
avec feicw (se fier) clans le même rapport que pondus avec 
pend0(2J. On peut s'étonner que l'oe ait exceptionnellement 

(1) On déclinait donc à peu près : ecus oquc cquï cc·um, etc. Mais il était 
.inévitable que des influences analogiques se produisissent entt·e les termes 
de cette déclinaison, donnant naissance, d'une part, à des formes cquus 
cquum, de l'autre, à des formes ccc ocï, toutes historiquement constatées. 

(2) Cf. le vocalisme de 7ts,.ot0ct en regard de m: io~' · 
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subsisté dans ces trois mots, et peut-être dans quelques autres · . ' mru.spoena est un emprunt grec; l'archaïsme moenz"a, qu'on 
lisait certainement dans les Annales des Pontifes , a pu être 
remis en faveur pour éviter la confusion avec le régulier munia, 
qui avait pris le sens de « charges publiques », et c'est à ces 
mêmes Annales que les historiens de Rome ont dû emprunter 
l'archaïsme foedusPl. Quant à oy atone, il est devenu ï: -oy 
finale dU lOCatif Sg. de ze déci., gr. OtXOt (à la maiSOn), lat. humï, 
dOmÏ; -oy finale du nom. pl. de 28 décl., gr. '/7t7t0t 1 lat. equÏ; et 
au dat. pl. enfin, gr. '/;motç, lat. equïs. 

p) I.-e. ow =gr. ou= lat. (ou) u. On retrouve très nettement 
en grec J'alternance ej'o déjà signalée. : 0'7têuÔw (je me hâte) , 
a1tou~·~ (zèle); xÉÀw6-o-ç (chemin), ~-xoÀouO-o-ç (qui fait le même 
chemin, compagnon de route); fut. ÊÀEuaop.o:t = ·nêuO-aop.et\ 
(j'irai), parf. homér. d),-~ÀouO-o: (je suis allé), etc. Mais la 
diphthongue ou n'est pas aussi aisée à reconnaître en latin ; car 
l'u peut procéder d'eu ou d'ou, et dès lors, en présence d'un 
parfait du type (Ug-ï (cf. ru-ï, fU-ï, arch.), on ne peut savoir 
s'il remonte à un régulier *foug-ï =gr. *1tÉ-cpouy-o: ou à un type 
*feug-ï assimilable à 1tÉ-cpwy-o: où s'est introduit abusivement le 
vocalisme du présent cpêuy-w. La première alternative toutefois 
est la plus vraisemblable. 

(35) 8. I.-e. o = gr. w =-lat. o. - A. o isolé :i.-e. *gno- (con-
naître), gr. yvw-•?-ç, lat. gno-tu-s notus; -0 finale de 1re pers. 
du sg. du prés. de l'indic. , *bhèr-<J, cpÉp-o) , (er-o, etc. ; gr. ow­
po-v, lat. avec un suffixe différent dO-nu-m ; gr. ôw--rwp et tous 
les noms d'agent en --rwp. lat. *da-tOr, puis datar, cf. clatOrem, 
etc. On ne sait à quoi attribuer la nuance u qui apparaît en latin 
dans für = cpwp, et dans le suffixe -tOr- lorsqu 'il vient s'y gre fier 
un suffixe secondaire, praetor praetU1~a. La réduction en 
syllabe atone donne ï dans convïcium (clameur, injure) = 
* con-voc-iu-m. La réduction en z dans co-gnztu-s , etc., doit 
remonter à un participe perdu qui avait l'o ou plutôt l'a bref, 
par un phénomène d'apophonie fort commun (infra 41 et 117). 

B. I.-e. oy donne en grec wt, où l't s'écrit mais ne se pro­
nonce plus, et en latin a, où l'i ne s'écrit même pas : dat. sg. 

(1) Comparer aussi le moderne müros = *moiros et l'archaïque liturgique 
pomoerium= *post-moif"-io-m. 
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gr. 't7t1tt:J = equo. I.-e. ow, sans importance, se réduit égale· 
ment à o en latin, v. g. motus (mouvement)= *mou-tu-s, cf. 
mov-e-o mov-ï. 

(36) 9. I.-e. a = gr. è1 = lat. a. 
A. a isolé : i.-e. 'ago (faire, conduire), gr. r1.yuJ , lat. aga; 

i.-e. 'ant'ï (contre, devant), gr. b ·d, lat. ante; gr. ilYJ.-w (serrer, 
étreindre), lat. ang-o, cf. angu-i-s (serpent); gr. ~-y-p6-ç 
(champ), lat. ag-er= *ag-ro-s, cf. sk . oJ-r·a-s, etc. 

Cet a ne subit en grec aucune modification. Mais en latin 
et.) a final' d'ailleurs fort rare' devient e comme 0 final' si 

vraiment l'instrumental 7t€o-J. conservé en éolien en fonction 
d'adverbe (avec), a pour corrélatif une forme pecl-e = *ped-a, 
confondue au surplus avec le locatifped-e = *ped-'i, et peut-­
être même avec un ablatif 'ped-ed , à rattacher au thème i.-e. 
'ped- (pied). 

~) a atone non final donne en générale, qui persiste en syllabe 
fermée , factus confect-us , captus acceptus , cap-io au-cep-s 
(oiseleur), cap-td prae-cep-s, etc., et devient 2 en syllabe 
ouverte, conficio, accipio, et les g·ènitifs parti-cip-is, prae­
cipit-is (1!. Toutefois, dans ce dernier cas, devant une labiale, n 
alterne avec un u, gén. au-cup-is, a·u-cup-iu-m (oisellerie), et 
l'on trouve souvent les deux orthographes pour un même mot, 
mancupittm et mancipium ( capio), ce qui indique dans ces mots 
la présence de la voyelle intermédiaire entre u et i (2l . Dans con­
cu#o (quatio) etattguriwn (garriO, cf. gT. npuw = ya:puw, crier), 
la nuance u s'explique sans doute par l'influence de la consonne 
précédente, plus ou moins compliquée de labialisation. C'estaussi 
l'u qu'on rencontre devant un l en syllabe fEn· mée: saltO exsultO, 
calco conc-ulco (3! , etc. Enfin cette loi phonétique est naturelle­
ment traversée, comme toute autre, par diverses actions dana­
logie : ainsi ago donne normalement adigo ; mais adactus et 
cogo = 'coèigo contracté dénoncent l'intrusion illégitime de la 
voyelle du verbe simple actus, ago. 

(1) Nouvelle application de la loi déjà étudiée pour l'ë (cf. supra 32 A~) . 

(2) Cf. supra 30. 
(3) L'l en syllabe fermée produit labialisation de la voyelle précédente, cf. 

fr. altra devenu aut1'c, et l'on va voir que J'atraihlissement d'au se fait en u. 
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B. a en diphthongue. - I.-e. ay =gr. :L ~ =lat. (accentué) 
ai, puis ae, (atone)(1l ï : gr. aJO-w (je brfüe), ("J. t0--~F (I'atmo­
gp~lè:~ supérieure oü passent les météores),la~. ~ed-ës(chambre) 
prmnt1vement sans doute <{ foyer », cf. la v1eille graphie aid­
ïlis ; gr. ),:..toc = *),':J.~-;:-6-; (gauche), lat. lae-vo-s ; *-ais finale du 
dat. pl. de 1re décl., gr. f1 p. ~p'l.tç. lat. terrîs , et les affaiblisse­
ments connus quaero inquïro, aestumo exîstumo, caedo 
clëcïdO, etc. -I.-e. aw (rare)= gr. Qu = lat. au , cf. le gr . 
a.ù;cfvw et le latin aug-eo aug-ustus, en syllabe atone u, claudo 
sëclüdo(2J, sauf l'influence analogique du verbe simple, adaugeo, 
applaudO, etc. 

(37) 10. I.-e. a =gr. ii =lat. a : i.-e. *bha- (parler)' gr. (dor.) 
cpi·:J.{ q.ëi-pii, (ion.-att.) cp-~-p.{, q:rf, -p.·~ , lat. fii-rî (parler), ïn-fii-n-s 
(qui ne parle pas), fii-ma(3J (renommée) ; i.-e. *sta- (placer, se 
tenir), gr. (cl.or.) '{-tJ-rii-p.! fut. cr-rëi-aw, (ion.) 'icr-r-,l!J.! cr•·f,crw , lat. sta­
re sta-bo; i.-e. *mâ-t'é1· au vocatif (ô mère) , gr. (dor.) p.~-np 
(ion.) P·'Ï!•~p . lat. ma-ter ; * -tat- suffixe des noms féminins de 
qualité, gr. vEo-•·r1ç = *v~.F?--rii-r-ç (nouveauté), lat. novi-tas = 
*novi-tat-s, etc. 

Ainsi qu'on l'a vu par les exemples précédents, cet ii primitif 
se conserve parfaitement pur en dorien , et il en es t de même 
dans l'éolien non influencé par d'autres dialectes. Mais en ionien 
tout a: primitif devient '1l· D'autre part l'attique, branche posté­
rieure de l'ionisme, a conservé ou plutôt ramené l'a: lorsqu'il est 
précédé d'un t, d'un g, d'un u ou d'un~ (c'est ce qu'on nomme 
assez étrangement l'2pur de l'attique et de la xotv·f, ) : v. g. 
ion. crocp(·fj (sagesse), "(E'\1~-~ (génération), CitXU-1) (COUrge), ·ri!J.ip·fj 
Uour), 7tp~tJaw (je fais), att. aocpCiï "(E'I~a: a!xui ~!J.Épëi 7tpinw, etc. 
Les exceptions ne sont qu'apparentes : dans les attiques xop'fi 
(jeune fille) et osp'1J (gorge), l'""l n'était pas précédé d'un p. mais 
d'un .F qui a disparu après le changement de l'a:, primitif *x6p}'ii 

(1) Ne pas oublier que les lois de l'accentuation classique sont ici hot·s 
de cause. 

(2) Dans les deux groupes ai et au, l'a atone en syllabe fermée devient e, 
selon la règle précédente, et l'on sait que ei et eu aboutissent respectivement 
ai et ü. 

{3) Pour l'a final du latin voir l'étude de la déclinaison, infra 193, 1. 
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(cf. lesb. xoppii, dor. xwpii, ion. xoup'r)) et *oÉp}'i (cf. sk. grïvd, 
gorge, et lesb. ôéppa:); inversement a-roa: (portique) remonte à 
aw.a:, qu'on rencontre également, et 'A0·11vii (la déesse) n'est 
pas le même mot que 'AO~·'"l• mais, comme l'indique le circon­
flexe, une contraction de 'AOl)vcfa: = 'AO'r)v:.da:. Quant aux nom­
breux noms de 1 ro décl. du type ~d~oc . p.oüai . &p.!ÀÀi etc. , ils 
ont l'oc bref et se réclament d'une tout autre origine(1J. 

D'après cela on devrait s'attendre à ne jamais rencontrer d'a: 
en ionien , ni en attique, sauf l'a: pur. On en rencontre pourtant; 
mais ce ne sont pas des a primitifs et ils se sont développés 
dans l'ionien isolé après la séparation des dialectes, par consé­
quent à une époque très postérieure à la permutation de l'a: 
panhellénique en ·f\ ionien. Ainsi l'accus. pl. -rilç p.oûaa:ç remonte 
à une antique forme gTecque ,;:.,ç p.ovaocvç . dont on rencontre 
encore des exemples dans les inscriptions (crétois). On a de 
même ;r;êi r;oc = 1tèivaoc, ÀÜ:riiaoc = Àüaètvaoc, etc., toutes formes aux­
quelles le lesbien répond par 'tcJ.tç p.o{u'l.tç. 7ta1vi"J. , Àücrata:.~., etc., 
dénonçant ainsi le caractère hystérogène de la longue ionienne. 

L'a en diphthougue n'est pas rare, surtout dans la combinai­
son ay, mais n'offre aucune particularité importante. 

§ 2. - Semi-voyelles. 

(38) Le grec n'a point de signe spécial pour la semi-voyelle y : il 
l'écrit par un t entre deux voyelles comme en cliphthongue. Il 
en a un pour la semi-voyelle w, qui, notée en diphthongue par 
un u , est en tant que semi-voyelle indépendante transcrite par 
le signe F• 6° lettre de l'alphabet clans les dialectes éoliens et 
doriens. Ce sont, en effet, ces dialectes seuls , et surtout le 
dorien(2l , qui ont le plus fidèlement conservél'articulationdu.r, 
Lrès semblable sans doute à celle du w anglais et perdue de 
très bonne heure par l'ionien-attique. 

Le latin n'a aucun signe spécial pour l'y et le w : on écrivait 
iugum, nouos, tout comme si ces mots eussent été trissyllabes. 

(IJ Infra ii2 et i97. 

(2) On voit que la désignation usuelle (( digamma éolique » l'ecèle un 
légère impropriété. Les poètes lesbiens ne connaissent plus le}'· 
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L'invention duj et du v date des temps modernes. Toutefois on 
n'a pas cru devoir proscrire ici ces caract~~es commodes, dont 
l'absence eùt pu dérouter le lecteur. L llllportant est de ne 
jamais oublier qu'ils représentent respectivement l'y dn mot 
yeux et le w anglais. 

Le principe qui domine cette matière peut se for~u~er briève­
ment ainsi : le latin a conservé avec assez de fidéhte les semi­
voyelles primitives; le gTec au contraire les a peu à peu 
éliminées au point de n'en plus présenter d'autres que celles 
qu'il a développées postérieurement dans son propre domaine. 

La semi-voyelle antécédente peut être initiale ou médiale ; 
médiale elle peut se trouver entre deux voyelles ou entre con­
sonne et voyelle. On l'étudiera successivement dans les trois 
positions. 

1. I.-e. y. -A. Initial, se conserve en latin et devient esprit 
rude (h) en grec : i.-e. *yëq-r;t ou *yeq-r;t (foie), gr. -~iC-a.p , lat. 
jec-ur , cf. sk. yak-r;t; i.-e. *yoro-(temps, année), gr. wpo-ç (an), 
wp-a. (saison, période), cf. allem. mod. jahr (an) ; i.-e. *yô-s 
( ') " " ,, f k 1 â , d . (1 b ) " qUl , gr. o-ç '1J o, c . s . ya-s y ya- , gr. es . up.p.~ç = 
"üp.11-e.ç, ion.-att. ùp.{iç (vous) = sk. yu~ma-. De cette nature 
paraît être l'y dejuvenis, s'il faut le rapprocher elu gr . ~()a: 
malgré la discordance du vocalisme. Mais l'indo-européen 
possédait encore un autre y, que le sanscrit et le latin con­
fondent avec le premier, et que le grec en distingue : il y 
répond à l'initiale par un ç, i.-e. *yug- (joindre), slc yuj­
(joindre), yug-a-m (joug), lat. jung-a, jug-u..JJn, gr. ~e.uy-vü­
p.t ~uy-6-v : Il est assez malaisé de préciser la différence origi­
naire de ces deux phonèmes {Il. 

B. Intervocalique, disparaît toujours en grec ct en latin (le 
lesbien le conserve après ·) : i.-e. *tréy-es (trois, cf. sic tray­
as), gr. -rpe.ïç = *-rpEe.ç = *-rp€y-e.ç, lat. trës ; i.-e. *bhu-yo (je 
produis, je deviens), gr. cpu-w. cf. lesb. cpu{w , lat. arch. fu -o 
subj . fu-am, et de même Àuw - *Àuyw, -r{w = *-riyw, fW = 
*feiyo; gr. cpopiw =i.-e. *bhoré-yo (cf. sk. bhara-ya-1ni, je fais 
porter), lat.mone-0; gr.-rtp.iw =*'t'tp.ii-yw et lat. amo =*amaO 

{l) ~ette .dualité, que le grec est seul à présenter, pourrait ne tenir qu'à 
un phenomene de doublets syntactiques. Cf. L. Havet, Mém. Soc. Ling., 
VI, p. 324. 
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(cf. Tifl-w) =*ama-yo, et ainsi de tous les verbes dits contractes; 
suffixe formatif d'adjectifs -yo- après voyelle, gr. xpua&-o-; = 
*x.püa&-yo-ç, lat. aure-u-s = *ause-yo-s, cf. sk. htranya-ya-s 
(d'or), etc. Quand la première voyelle est une nasale ou une 
vibrante, on verra que le traitement est différent. · 

On trouve pourtant en grec nombre d' t intervocaliques; mais 
ils le sont devenus postérieurement en grec même, par la chute 
d'une consonne primitive (v. g. x.a{w (je brùle) = *u~w, infra), 
ou bien l'analogie les a réintroduits clans des formes d'où ils 
avaient dlt primitivement disparaître: ainsi dans Tt6d1Jv, o~oo{·IJ"• 
au lieu desquels on attendrait *ètèô·IJv, etc., la cliphthongue est 
probablement analogique de otoo111.&v, etc., oit 1\ ne devait pas 
tomber. 

En latin non plus le j intervocalique n'apparaît qti'en tant que 
résidu d'un groupe de consonnes fondues ensemble, v. g. 
majOJ• = "mag-y6s-(1), cf. mag-nU-S et fi-IJ.X-pÔ-ç, et mëi0 
(j'urine) = *meüz-yo, cf. gr. à-v-ïz-Éw et sk. mih migh (même 
sens), etc. 

Le grec postérieur, et surtout l'attique, a même éliminé par­
tiellement l't devenu intervocalique par suite de chute d'une 
consonne: gr. homér. To1o (du) devenu *T6o, puis contracté (lesb. 
dor.) Tw (ion.-att.) Tou; gr. homér. TEÀe.{w, néo-ion. TêÀEw, att. 
n),w, etc. (2J. Toutefois ce dernier processus est beaucoup moins 
constant : de là les finales de verbe en -dw- = -~w, et les finales 
d'adjectifs bien connues en -oto-, a:o-, -&~o-, qui répondent à des 
lois phonétiques encore assez mal définies. 

C. Entre consonne et voyelle le y proethnique devient i 
voyelle en latin ; en grec il se combine de diverses manières 
avec la consonne précédente. 

a.) Si c'est une continue, une nasale ou un r, l'y mouille la 
consonne (supra 22, 3 B) et produit sur la syllabe qui la précède 
le phénomène connu sous le nom d'allongement compensa­
toire : i.-e. *t6-syo (gén. du démonstratif *t6-, cf. sk. ta-sya), 
gr. *Tô-ayo, d'oit *To!ao et TO!o, de même nHtoJ = *-re.),&{w = 
*nÀdato = *nÀia-yw (TÉÀ&a-, but); i.-e. *owy-o- (augurer, de 

(IJ Mieux encore *m'iïh-ios-, cf. sk. mdh-ïyëin (plus grand). 
(2) C'est ainsi encore que le vb. 1to1éw doit souvent se lire 1toéw chez les 

tragiques, comme l'indique la scansion du vers (cf. l'emprunt latin poët a). 
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*moi-, oiseau), gr. *oyy-o-fLcu, d'où *o!FofLx:, otop.a.t (je pense), 
de même xa.(w = *xa.(;-w = *xo.y-yw (cf. l'u de xxu-cr(ù, fut.); en 
lat. z, caes-iu-s (bleu), Gëiv-iu-s (nom propre), rac. *gëiw-, cf. 
gr. 0:-ya.u-o-ç (vaillant); gr. *x·d.'J-yw (je tue), lesb. x:r€vv<ù, lOn.­
att. xdvw; gr. *<pOÉp-yw (je corromps), lesb. <p0€ppw , ion.-att. 
cPOdow, en lat. z dans ven-w, or-io-r, etc. 
' s) Si la consonne est un l, l'y s'y assimile, i.-e. *al-yo-s 
(a~tre), gr. iû),oç, mais lat. al-iu-s. . 

y) Si c'est une momentanée labiale, l'y devient momentanée 
dentale de même ordre, gr. -.u1tnù (je frappe) = *-.u1t-yw, mais 
lat. cap-zo. 

ï) Avec toute autre momentanée, y donne par combinaison~. 
si elle est s~nore, et a a (a tt ... , ) , si elle est sourde : a•(~(ù (je 
pique) = *a,(y-y.J) , cf. fut. a•CÇw , lat. (ug-zo = ion. :pu~w ; 
Zëuç (le ciel, le jour) = *oy-T)u--ç. sk. dyâus, lat. dzes; -~aaov 
(moins), att. 'Î)<LijV = *·~x-yov, Cf. ~X-:X (peu) et le lat. SeC­

ZU-S; D,O.aaov D.inO'I (moins) = *D,a:J._-yov, cf. H<:xx_-u-;; xp~ûû(I)V 
xpdnwv (meilleur, plus fort) = *xph-ywv, cf. xp<:x•-u-ç ; p.Ecraoç 
p.ilac,ç = *fL€6-yo-ç, lat. med-iu-s, sk. mâdh-ya-s, clone i.-e. 
*médh-yo-s. Les comparatifs du genre de WXl(Jl'l (lat. oc-lor) et 
~<:xO{wv, au lieu desquels on attendrait *waawv . pcl.crat•)v (ce dernier 
existe) nl, contiennent un suffixe de comparatif -zan- différent de 
-yon-, cf., sk. mâh-ïyan (plus grand). De même , les adjectifs 
él.y-to-ç (saint), a<uy-to-ç (odieux), etc., se ramènent, non à *&y-yo-ç, 
qui eût donné *:,:~oç, mais à &y-to-ç, i.-e. *yâg-io-s, avec suffixe 
-io- comme lat. patr-iu-s, gr. n&.rp-to-ç = sk. véd. pitr-ia-s. 

(40) 2. w.- A. Initial= gr. F =lat. v. Le F grec se li~ dans 
un très grand nombre d'inscriptions, surtout doriennes, y€Ç (six), 

pfva.'F, (chef), p·aFov (= rcrov . égal), etc., et l'existence nous en 
est attestée dans l'éolien homérique par les hiatus apparents 
qu'il écarte et les longueurs de position qu'il justi:fie(2l. Les 
dialectes ioniens l'ont perdu de fort bonne heure et toujours 
remplacé par l'esprit doux. Exemples : ~py-o-v (œuvre)= y€py-

(1) Cf. 'ltciaaova (v. g. a 195) = *'ltciX-1/0V-<X, comparatif de 'ltax-v-' (gros) 
= pïng-u-i-s. 

(2) Cf. Havet-Duvau, Métrique, n• 42. 
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o-v, cf. allem. werk; h-oç (parole), <;i1té (dis)= ,FÉ7t-oç,.Ftm-é, 

Cf. lat. VOC-S; pJ.a-T•J (f.c;-ru (ville), Cf. Sk. VâS-lU (maison); 
,FO!X-O-Ç oixoç (maison) = lat. VÎC-U-S = Sk. VeÇ-tZ-S, etc. Quel­
quefOiS le grec semble répondre au v lat. par esprit rude : 
Ë•1vii~l, (ion.) t'lvü~t (je revêts) = *.FÉa-vü-p.t, cf. ves-ti-s ; Ëampoç 

(couchant), lat. vesper; sa·rli (foyer), lat. Vesta; mais il est 
probable que dans cc cas l'aspiration s'est développée dans le 
domaine gTec et n'a rien de commun avec le w primitif. 

Irùtial devant consonne w disparaît en latin : raclüc (racine) 
= *wradïc-s, cf. gr . .FP((,':I. , ill. wu1·:zel. Il persiste ou disparaît 
en grec selon les dialectes : éléen .FPo: .. po: = ion. P'ti"P''t (traité) ; 
~ É.Çw (faire), hom . .FPÉÇw = *.FpÉy-yw, cf. ,FÉpy-o-v, etc. Mais, dans 
ceux même qui le conservaient, on peut croire qu'il s'assimilait, 
dans la liaison syntactique des mots, à la consonne suivante, et 
par exemple, quand Homère écrit 1toÀÀ~ Àtaaop.Évw (À~ allongé 
par position) , lire à volontè 1toÀÀ~ ,FÀLaaop.É.'Iw ou ;roU& ÀÀlaao­
~Aivw f 1J . Ce dernier doublement est de règle quand le .F initial 
devient médial en composition : *.Fp·~v (mouton), gén. ps.p·1-6ç, 
hom. "o),u-pp-1\v (riche en moutons) ; p~y-vu-p.t (briser), aor. pass. 
É-ppcl.y-·1\ , adj. à.- ?p·'lx-ro-ç (indestructible), etc. Toutefois l'éolien 
contracte dans ce cas le .F avec la voyelle précédente, C(üp·flxToç 

= *èf-,Fp'l'\xToç, Eu pcl.n . etc., et c'est à une diphthongaison du 
même genre qu'il faut rapporter le type homérique tila.ot 

(il plut)= 1:-;-:xo-t (v. g. 8 340). 

B. Intervocalique.- Sauf ce dernier cas exceptionnel, le 
.F intervocalique ne sonnait probablement plus dans la langue 
cl'Homère. A plus forte raison a-t-il disparu dans l'ionien pos­
térieur, l'attique et la xolv·~. Mais on le lit fréquemment dans 
les inscriptions doriennes, Ilonloïi.Fwvt, 7tpo,FEmcl.Tw, ~7t~oôtolç •. 

et le latin l'a partout conservé : vÉoç novos, f.vvh novem, o1ç 
ovis, etc. Dans tuus = tovos (supra 32 A :x), le v n'est pas 
tombé, mais s'est fondu avec l'o atone (2l comme dans dëmto 
= *dé nova, cf. auceps = *avi-ceps, etc. 

(1) Impf. homér. inlaaeto (il suppliait), mais aussi parfois È).!aaeto (A i5). 

(2) Les possessifs, comme les pronoms dont ils dépendent, sont souvent 
enclitiques. 
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c. Entre consonne et voyelle. Ici les combmaisons sont fort 
variées, et l'on doit se borner à passer en revue les plus 
importantes. 

oc) Nasale ou vibrante+ w : en lat. u ou v alternant selon 
des lois mal définies; en gr., suivant les dialectes, le F s'assi­
mile, ou produit un allongement compensatoire et clisparait, 
ou disparaît sans compensation : lat. gemt-a (genoux , aussi 
genva), gr. *rovF-:x.n, d'où éol. ·rovv'J.n, ion. youvoc't'oc, att. 
yo.,lln; gr. *~h.fo-ç (étranger). éol. ~Év'loç , dor. ;'1j•1oç, ion. 
;tTvoç, att. ÇÉvoç ; gr. *~toÀ:Fo- (neaucoup), éol. ~toÀÀo-, att. 
~toÀÀo-, cf. ion. ~touÀu (homér.); gr. *aol.-.fo- (entier), éol. probable 
*oÀÀoç, cf. lat. sollus solus, ion. o~Àoç, a tt. Sl.oç =i.-e. *sol-wo-s, 
cf. lat. satvos '1' ; gr. *xopf'i Ueune fille), att. xopl} (supra 37) . 

~) k + w =gr. mt, Ymt-OÇ (aussi rxx-o-ç) ; lat. qu, equ-o-s, où 
l'u n'est traité ni comme voyelle puisqu'il ne forme pas syllabe, 
ni comme consonne puisqu'il ne fait pas position. 

r) t + w: gr. (crétois) 't'.fÉ accus.« toi », dor. 't'È (chute pure 
et simple), ion.-att. aÉ =*aag, cf ... Éaa-xpc;ç= *TÉ't'.fxpeç, sk. catvâ­
ras (quatre); en lat., chute pm·e et simple dans te, mais voca­
lisé dans quattuor quatUor. 

ô) d + w : gr. *o.F{ç (deux fois) devenu Otç (cf, ôti>oex-x) , c'est­
à-dire sans doute * ôo{ç, si l'on en juge par le doublement de 
'"... (h . ) * , ' ... , ... "" (é . t ... " ) * "' , "' EOOEtriEV Omer. = E-Q}'C:t-aEV, OëOO: Crl ~E!OtX = . OE-O}'t-'J., 
formes de la racine oFEt (craindre); en lat., vocalisé dans duode­
cim (probablement sous l'influence du vocalisme de duo= i.-e. 
*du-O, gr. ouw), mais en généraldvqui devient b, bis= "'dvis, 
bellum = *dvellum, cf. duellum, bonus= dvonus et (arch.) 
dven-o-s. Ce changement était assez récent pour que les Latins 
en eussent gardé le souvenir au temps de Varron. 

t) s + w : en grec aF initial , infra 68, 2 ; médial devient aa , 
~aaoç ~aoç (égal)= .f{ri.fOÇ1 Sk. VZÇVa- (tout) ; en latin SVe devient 
so, soror = * s·vesor, sk. svasar- (sœur), cf. ali. schwester, 
somnus = * sop-no-s (cf. sop-ïr·e) * svep-no-s, sk. 
svtip-na-s (sommeil), i.-e. * swép-no-s. 

(1) li est probable que sollus salvi, tout comme ecus equï , et aussi deus 
divi, sont deux cas d'une seule et même déclinaison que l'analogie a dédou­
blée. Pour salvi = *solvï, cf. 34 A « et e i. n. 
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Le son w du grec n'est pas toujours transcrit F : souvent on 
trouve~. v. g. ~p(aoa. =~~a., ce qui semble indiquer une ten­
dance à changer w en v- consonne ; on a vu la transcription 
éolienne u; quant aux graphies des manuscrits, y, .. , p, ce 
sont de simples erreurs dues à des copistes de la basse époque, 
qui ne savaient plus ce que c'était que le signe y. 

SECTION III. 

APOPHONIE VOCALIQUE. 

(41) Si l'on vient à considerer au hasard une syllabe quelconque 
contenant un des phonèmes que nous avons étudiés jusqu'à 
présent, on s'aperçoit aisément que, soit en grec, soit en latin, 
soit dans toute autre langue de la famille, elle peut revêtir 
diverses nuances vocaliques , distinctes , mais fort voisines 
l'une de l 'autre, et parfaitement corrélatives d'une langue à 
l'autre. Ce phénomène, qui n'est nulle part mieux visible 
qu'en grec et dans les syllabes à cliphthongue, ÀtC7t-w ~-Àm-o-v 
Àe-Àom-a., ÈÀtu(O)- ao-p.a.: -~ÀuO-o-v EiÀ--~ÀouO-a., a reçu le nom 
d'apophonie vocalique, et l'on y peut distinguer trois degrés 
essentiels , que nous désignons respectivement sous les noms 
de degré normal , réduit et fléchi. 

Il appartient à la morphologie de déterminer les formes 
étymologiques ou grammaticales da.ns lesquelles apparaît régu­
lièrement chacun de ces degrés. Il suffit de dire ici que, sauf 
les perturbations analogiques, chacun d'eux· caractérise tou­
jours, soit dans la même langue, soit d'une langue à l'autre, 
les formations de même ordre (Il. Le procédé remonte donc 
incontestablement à la langue mère. Quant aux applications , 
il y a lieu de distinguer les syllabes suivant qu'elles con­
tiennent, à l'état normal : 1° un e isolé ou en cliphthongue; 
2° toute autre voyelle brève isolée ou en cliphthongue ; 3° une 
voyelle longue. 

(1) Ainsi l'alternance d'a ete dans la conjugaison, ÀÉyo·v·n ÀÉyE·"tE, logu-nt 
logi-tis, le degré fléchi au radical du parfait, le degré normal au présent en 
-ii, ),dTC-w, dic-o= doic-o, etc. 

5 
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1. Etat normale. -L'apophonie est ici d'une clru·té qui ne 
laisse rien à désirer : au degré fléchi, e devient 0; au d"egré 
réduit, il disparaît complètement. Dans ce cas , si l'e était en 
diphthongue, la semi-voyelle de la diphthongue devient voyelle 
pour soutenir la syllabe; s.i l'e était isolé, la syllabe dispru·aît 
avec lui, pourvu que les consonnes qui s'appuyaient sur lui 
trouvent à s'appuyer sur d'autres voyelles voisines ; mais, si le 
résidu de la réduction se trouve être un groupe cle consonnes 
imprononçable , l'e est fixé par ce gro-y.pe et le degré r éduit 
ne se distingue pas alors du degré normal. Examinons ces 
diverses positions : 

A. ey: types indo-europèens *bheyclh (se fier), r éduit *bhïclh, 
fléchi *bhoydh. 

~) Dans la racine : gr. 7tdO-o-fJ-l.l, aor. É-7tt0-6-fJ-"tl''• pf. 7tE-
7totO-;x, lat. fïd-o et fïcl-u-s, fïd-ës et (per-)fïcl-~t-s, (oecl-us ; 
gr. FEta-oç (image) ' po-É; (impèr., vois), pf. Fo!"o-a., lat. vzcl-eo, 
pf. vïd-ï = * void-ï (? supra· 34 A~). 

~) En suffixe : gr. 7toÀ-t-ç, nom. pl. 1toÀ-<.-aç, = *7toÀ-ay-eç, 
lat. a'V-i-s, nom. pl. avës = *av-e-es = *av-ey-es, etc. 

B. ew : types i.-e. *bhewg (fuir)' réduit *bhug' fléchi 
*bhowg. 

:x.) Dans la racine : cp<.uy-w cpu·:-~, cf. lat. fug-ï (1J et (ug-a ; 
Ë-pwO-oç (rougeur) et È-puO-po-ç (rouge ) , cf. lat. rub-er 
* rub-rô-s et r-U( -u-s = * réuf-o-s ou *rouf-o-s. 
~)En suffixe : gr. ~o-U-ç, fm. ~oE!:x. = * -~a-~~:x.. 
c. e isolé mobile: types i.-e. *gen(engendrer, naître), r éduit 

*gn, fléchi *gon. 
:x.) Dans la racine : gr. yÉ:v-oç, présent à redoublement y{-yv­

o-fl-a.t, pf. ·tf.-yov-a., lat. gen-us et gï-gn-o; gr. cpé:p-w, en com­
position (oC-}cpp-o-ç, (siège à 2 personnes), subst. cpop-6-ç cpop-0:, 
lat. fer..:O et probablement (canclëlii-)br-u-rn (2J (support de la 
chandelle); en tout cas pend-a et pond-us. 

~) En suffixe : gr. xu-wv, voc. xu-o•1, gén. xu-v-oç, cf. lat. 

(1) Cf. supra sq B ~. 

· !2) br équivalant à *bhr, état réduit de la racine *bhcr (porter). De même 
?tÉÀ-o-!J.O!t (je suis) aor. Hl:>.-b-J:Ll)Y, ?tÉ'toJ:Lc.u (je vole) et t7t-rbJ:Ll)Y, etc. 
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car-o car-n-z·s (réduit) , hom-o hom-zn-z"s ; gr. accus. 1ta.-•~p-a. 
gén. 1tl:·-rp-oç. 

D. e isolé fixe : types i.-e. * sp'ék et * sk'ép (voir), réduit 
* ~k ~ * k"' fl.l. hi . k" ' Spe e~ S ep, ~C "'S op : gr. O'XE7t-'tO-p.~! 1 et crxo;;:-·~ (ObSer-
Vatoire), (hl-)(jxo7t-o-ç (surveillant); lat. (ég-o et tog-a, etc. 

2. État normal a, o. - Ici la question se complique, car il 
n'est pas même sûr qu'une syllabe puisse contenir à l'état nor­
mal une voyelle brève autre que l'e : dès lors le degré que 
nous nommons ici état normal pourrait bien n'être qu'un état 
r éduit originaire. Voici quelques-unes des apophonies les plus 
sûres : - pour a, gr. &y-w (cr<p:n-)i·r-6-ç èr.y-w·r-~, lat. ag-a 
(amb-)ag-ës et ëg-ï; gr . (t'iO-w (brûler) iO-a.pk(clair), lat. aedrës 
aes-tu-s (chaleur) ïcl-us (pl., les nuits de pleine lune) ; -pour 
o, ihr-cro-p.cu Ge verrai), pf. il7t-w7t-oc, sans autre degré; en latin, 
Ull seul degré, OC-'Ultt-S. 

3. Etat normal a, ë, o. - L'a se réduit en a et se fléchit en 
o, i.-e. *bha (parler), r éduit *bha, fléchi *bhO : gr. cpa:-p.{, cpa:-p.a:, 
cp'l:-p.ev pl. '1, cpw-v~ (voix), lat. (a-?"Ï et fa-te or ; gr. '/-cr,a:-1J.:, a or. 
~-cr•<ï-'J , mais (jT<i-•6-ç, etc., cf. lat. sta-re, sûï-men (chaîne d'une 
étoffe), et sta-t'u-s (état), sta-tu-s (fixé), sta-bili-s, sta-tu-o. Il 
y a même peut-être dans (jn)w Ge place) = *cr•-·.0-w une trace 
d'un degrè ultra-réduit par disparition complète de l'a. 

Pour ë et o le degré ultra-réduit existe aussi; le degré fléchi 
est o, se confondant pour le dernier phonème avec l'état nor­
mal ; quant à la r éduction ordinaire, tout porte à croire qu'elle 
se faisait en a, apophonie que le latin a assez fidèlement con­
servée, v. g. dans se-men sa-t~t-S, clo-mt-m da-tu-s. Mais le 
grec, par imitation du rapport 'icr<<ïp.t c<ii.<oç, s'est créé une 
apophonie <!O·fJ!J.t 0E<oç et ofowp.t ôotoç, ce qui revient à elire qu'en 
général ë s'y réduit en e et o en o : cf. encore -~p.(t Uet) 'i'Ylp.t 
(lancer),verbal héç, pf. dor. gwxoc, et O'ij-p.::., Ow-p.é-ç, lat. {a-c-zo. 

Tels sont les principaux effets de l'apophonie. Quant aux 
causes de ce phénomène, elles sont parfaitement connues, au 
moins en ce qui concerne le degré réduit. En effet, le sanscrit, 
qui a mieux conservé que toute autre langue l'accentuation origi­
naire, fait voir par de nombreux changements d'accent tels 
que ê-mz" i-rruîs = gr. ti-fJ.l r-fJ.Ev, que l'état normal de la 
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syllabe coïncidait avec l'accent, l'état réduit avec l'atonie; et 
c'est ce que montrent encore en grec les alternances du genre 
de ÀEl1t-ttv Àt1t-t!v, 1ta.---rÉp-:~. 1ta.---rp-6r;, o"ra.-~ev ( dor.) a•'iiv:u (ion. ) 
et a•oc---r6-ç. Mais tantôt, l'accentuation venant à changer, 
l'accent est venu se placer sur la syllabe même qui primitive­
ment s'était réduite en devenant atone, cf. imas et \~ev; tantôt 
au contraire, l'accent demeurant immobile, une forme réduite 
a été éliminée sous l'influence d'une forme normale voisine 
(soit le génitif cppev-oç dont le vocalisme est imité de celui de 
l'ace: cppÉv-a.), en sorte qu'une syllabe atone présente irrégu­
lièrement l'état normal. Dans le latin, l'accentuation, profon­
dément troublée, ne coïncide plus qu'accidentellement avec 
l'état du vocalisme. 

Quant au degré fléchi, des alternances d'accent et de voca­
li.Bme telles que celle de yÉv-or; et eù-yev-~r;, de cpp~v et èî.-cppwv, 
semblent bien y dénoncer aussi un effet particulier de l'accen­
tuation proethnique. Mais ici l'accent n'est pas seul en cause, 
et l'extrême complication des phénomènes de cet ordre n'a pas 
permis jusqu'à présent de les traduire en loi. 
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CHAPITRE III. 

NA S ALES ET VIBRANTES. 

SECTION ro. 
L'APOPHONIE APPLIQUÉE AUX CONSONNES-VOYELLES. 

(43) Lorsqu'une syllabe susceptible d'apophonie a pour soutien 
un e, il peut arriver, et en fait il arrive souvent, que cette 
voyelle soit accompagnée d'une nasale ou d'une vibrante, yf.v-oç 
pendr-a. En l'état, la syllabe se fléchira aisément ; la réduction 
sera également aisée, si le groupe de consonnes qui en rèsulte 
trouve dans la ~yllabe voisine une voyelle où s'appuyer, et l'on 
a vu plus haut yi-yov-'l. et yl-yv-w. Mais qu'arrivera-t-il si la 
nasale ou la vibrante se trouve serrée entre deux consonnes, 
formant ainsi un groupe imprononçable sans voyelle? La 
réponse s'impose : c'est elle-même qui deviendra voyelle pour 
soutenir les consonnes voisines : en d'autres termes, de même 
que dans ÀEl1tw ~À:1tov, cpe:uyw ~cpuyov, 1\ et l'u semi-voyelle se 
vocalisent quand l'e: a cessé de les soutenir, de même, à un 
présent ind.-eur. * dérk-o (je vois), a dû nécessairement cor­
respondre un aoriste * e-dr;k-6-1n (gr. ôf.px-ofLa.L [-ôp:xx-ov), et 
l'apophonie du parfait * w6ydr-a *wid-més (gr. ;:oro-'l. p'O-fJ-e:v) 
appelle irrésistiblement une apophonie parallèle clans * ge-gon-a 
ge-gff-1nés (gr. ïÉ-ïov-a. ·rf.-ïa.-fJ-e:v). 

Seul de sa famille, le sanscrit a conservé l'r-voyelle, dernier 
débris du vocalisme primitif : aussi répond-il à [op:xxov par 
adr çam, à 1ta.-.pocaL par pitt !su. Mais, quand même nous n'aurions 
pas son précieux témoignage, l'analogie seule du reste de la 
déclinaison, 1tœ-.Épa., 7t:x't'pôç, etc., nous permettrait de recon-



(44) 

-54-

naître dans 't'poc de 7t~'t'pocat le même degré vocalique que dans 't'o 
de 7ta.'t'p{, modifié seuiement par ce fait accidentel que dan~ 
7ta.-Tp-{ l'r s'appuie sur n, tandis que dans * 7t'J.-'t"r-rr~ le t est 
forcé de s'appuyer sur l'r. Et de même le parallélisme évident 
d " , ''" .... ,.. ') 1 ,.., Il ') ' " il .... , ,f\o e AEt7tW EAt7tOV ASA0t7t'J., E ,EUO'Op.:u ljiiUVO'I Et •1)110Uva., OE~XO!J-'J.t sop:uov 
Hoopx~, 7tdaop.'J.t ( = *7tiv6-ao-p.a.!, cf. 7tiv6-oc;, douleur) h:xeov 7tE-
7tovO-a., suffirait à montrer que opa. est la réduction de oEp et à 
dénoncer dans le radical d'ha.Oov = *~-7t?o~e-o-v une nasale latente. 

Ainsi la phonétique historique confirme absolument ce que 
la phonétique physiologique nous avait déjà appris (ll, à savoir 
qu'en général les nasales et vibrantes sont consonnes quand 
elles s'appuient sur une voyelle, voyelles lorsqu'une consonne 
s'appuie sur elles. 

SECTION Il. 

NASALES ET VIBRANTES ENVISAGÉES ISOLÉMENT DANS CHACUNE 

DES DEUX LANGUES. 

Le grec ni le latin n'ont de nasales ou de vibrantes voyelles. 
On verra comment ils ont transformé celles de l'inclo­
européen. 

Le grec a trois nasales-consonnes qu'il écrit respectivement 
y, v et p. : le ·r est, devant une explosive guttm·ale (&ïïc.Àoc; 
ocyxupa. ocrx.~). la transcription ordinaire de la nasale gutturale 
(supra 21:2°), qui n'apparait jamais que dans cette position (2l; 
le v est la nasale dentale, le p. la nasale labiale, san3 difficulté. 
On les trouve souvent écrites l'une pour l'autre, v. g. èt.vyEÀoc;, 
• 1 tc 
a.vcpo't'~potc; 1 e . 

Le latin a également trois nasales : la gutturale, écrite n 
devant gutturale, angulus (= angulus) (3), et g devant nasale, 
àïgnus (= àïnnus), la dentale n et la labiale m. Ces deux 
signes s'échangent fréquemment dans les inscriptions. Souvent 

Cl) Supra 19, 4-6. 

(2) Toutefois le y suivi de nasale (èly!J.cx) était probablement un ?i guttural 

(8) Archaiquement on trouve aussi la transcription aggulus , agccps, 
importée par les hellénisants. · 
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aussi la nasale ne s'écrit pas (fëcerut, mësës), particulièrement 
l'm finale dans les inscriptions archaïques : oino, mro (epit. 
Scip.). C'est que l'm finale sonnait très faiblement, au point, 
comme on sait, de ne pas empêcher l'élision de la syllabe 
devant voyelle subséquente. Au témoignage des grammairiens, 
c'était à peine une faible résonnance nasale, et aucune langue 
romane n 'a conservé trace de l'm finale latine. 

Le grec a deux vibrantes, pet À. Lep= r était lingual; selon 
toute apparence ; mais on manque de données sur la pronon­
ciation exacte elu p initial, que les Latins ont transcrit par rh. 
Le À est un l alvéolaire assez voisin de cl. Les deux vibrantes 
latines corrélatives, r (lingual) et l, n'offrent aucune difficulté. 

SECTION III. 

NASALES RAPPORTÉES A LEUR COMMUNE ORIGINE. 

(45) Une observation générale à laquelle sont subordonnées toutes 
les concordances qui vont suivr e, c'est que, en gr ec comme en 
latin, la nasale suivie d'une consonne s'accommode toujours au 
caractère de la consonne qui la suit. Ainsi l'n de *pénqe (cinq) 
reste guttural clans le latin qtünque, oü il précède une guttu- · 
rale, mais devient respectivement dental ou labial clans 1tÉ'JT~ et 
(éol.) 1tEfL1tE, oü le q primitif est devenu Tou"· On connaît les 
juxtapositions , gr. ÈvTÉÀÀw Èyx:t.Hw Êp.1toow'l , lat. intencw 
ïgnosco (= *in-gnosco) impeclïo, et le même fait se produisait 
dans la liaison syntactique de deux mots distincts, lat. eanclem 
et gr. t'~p. 1tÔÀ!v, Toy xôÀ1tov (prononciation encore en usage), 
comme l'attestent de très nombreuses transcriptions. 

Cette tendance à l'accommodation remonte en partie à l'indo­
européen, qui avait déjà autant de nasales, consonnes ou 
voyelles, que de momentanées, savoir la vélaire, la palatale, la 
dentale et la labiale. 

§ i••. - Consonnes. 

(46) 1. L'n primitif (vélaire ou palatal) donne 1~ en grec et en 
latin, en tant toutefois que la consonne subséquef!.te reste 



(47) 

-56-

gutturale (supra): gr. l>yxoç (crochet), llyx.w, lat. uncus,ango, etc. 
2. I.-e. n = gr. v= lat. n: gr. vioc;, lat. novas; gr. v~;uw 

(faire un signe de tête), lat. (an-)nu-o ; gr. (dor.) &yo·m, lat. 
agunt; gr. ~ip-wv, lat. (er-ën-s (l's finale est hystérogène, 
infra). Cet n grec ou latin est ensuite sujet aux modifications 
suivantes : 

A. Le groupe ln s'assimile en ll : gr. I>ÀÀüp.t (je perds)= * oÀ­
vü-p.t, cf. les verbes en -vü-; lesb. ~oÀÀop.œt (je veux) = * ~oÀ-•Jo­
p.œt(ll; lat. collz's = *col-11,-z·s, cf. xoÀwvoc;, et probablementpellO 
= * pel-11,0, cf. les verbes en -1'/,0. En ionien-attique l'allonge­
ment compensatoire s'est ordinairement substitué au ÀÀ, v. g. 
BouÀou.œt. 
· B. 'La prononciation du groupe nr développe entre les deux 
consonnes un phonème de transition, que le grec note par 
un ô : &v-~p, gén. *~v-p-oe;, d'où &vopdc; ; cf. en français géndre 
= *génro = génerum, et infra p.p devenu p.6p. A une époque 
postérieure, vp s'assimile en pp et vÀ en ÀÀ : tJuppa.7tTw = "'cruv­
~oc7tTw, auÀÀÉyw = *auv-ÀÉyw. De même en latin irruo, illust1·is. 

C. Le groupe formè d'une nasale et d'unes persiste rarement 
et subit un traitement assez compliqué. 

œ) Quand cc groupe est proethnique et médial, l's disparaît 
en grec et la nasale précédente se redouble ; puis , ce redou­
blemeQt, qui persiste en lesbien, se traduit dans les autres 
dialectes en un allongement, dit compensatoire , de la voyelle 
précédente : lesb. Ëxnvn , ion. Ëxn:n ( aor. de xnivw) 

=*Ë-XTE'Y-0'~ 1 et de même Ëp.m<I de p.fvw 1 Ë'IE!!J-<I =*s-VEp.-a--x de 
'IEfJ-W , Ëtp'Y)'I<I = ËcpO:vœ = *Ë-<p~v-a-:t de 97'œ(vw ; en dehors des 
aoristes, x.~v (oie), gén. x.'Ylv-oc; =*x.~·IIJ-oc; , cf. skr. hamsas 
(cygne) et lat. hiinser anser; <1p.oc; (épaule) = *èip.aoc;, cf. slc 
am.ças, ombr. onsus et lat. umerus =* omesos, etc. 

~) Si le groupe est proethnique et final, ou s'il a pris naissance 
exclusivement dans.le domaine grec, alors il persiste en crétois 
et en argien, où on lit -rove; (ace. pl.), 1t&.vaœ (fm., att. 1tia:x.); par­
tout ailleurs, si la voyelle précédente est brève, le v disparait 
avec allongement compensatoire de la voyelle précédente. 
Dans ce cas, t et u deviennent partout ï et ü ; mais ~. ~; et o 
donnent respectivement, en lesbien œt Et (diphthongue) o:, 

(JJ Cf. homér. ~o).m.(t (A 319) ~oÀea6e (1t 387). 
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en dorien ii 'Yl w, en ionien-attique ii t~ (voyelle) ou (voyelle). 
Exemples : ace. pl. * 7toÀt-vç * lx_au-vç devenus 1r6Àiç (Hérodote), 
lx.Oüç; 't'o'iç •ocvç, d'où (éol.) •o{ç •r~.{ç, (dor.) •wç •iiç, (ion.-att.) •ouç 
TOCÇ ; fm. * 7tOCVT-y"..., d'où *7tOCVC1C1rJ. (supra 39 c o) t 7rOCVC1".1. t lesb. 
7t"...tar~., dor .-ion.-att. rtocar~., et de même !a•iiar~. TtOtîa"... ÀuOE'iaa. 1itooüar~. 
8wtvüa"..., etc. Quand le groupe va est lui-même suivi d'une con­
sonne, le v disparait sans allongement, v. g. 'A01,vèi~t (vers 
Athènes)=*'AO·~voc'ia-oE: de là les formes d'ace. pl. en oç pour 
o'iç, Tl>ç Oëoç, et le doublet syntactique de la préposition hç (dans), 
Eiç lt.UTO et Éç TOÜTO (1) , 

y) Le groupe ns lat. médial subsiste, sauf devant l; auquel 
cas il disparaît tout entier avec allongement compensatoire : 
scala (échelle) = * scansla = * scancl-sla, cf. scand-a' et ïlico 
= *in sloco. S'il est final , n tombe toujours avec allongement : 
ace. pl. terras = *terra-ns, equos = * equo-ns, manus = 
*manU-ns, etc. (2l . La rigueur presque absolue de cette loi 
montre à elle setùe que le type ferens ne peut être qu'une for­
mation postérieure. 

o) On enseigne parfois qu'un n final est tombé dans temo, 
homo, cm·o, opposés à ÀEtp.wv, xuw·1, etc. lVIais au contraire c'est 
bien plutôt le type homo qui reflète fidèlement l'ancien nomi­
natif indo-européen, et le type htp.w'i doit son v à l'analogie des 
cas obliques , à moins que ce ne soit un doublet syntactique 
ancien. 

3. I.-e. m =gr. !'·= lat. m : i.-e. *mé- (moi), gr. p.€, lat. 
me ; gr. v€p.-oç (forêt), lat. nem-us: gr. p.D,-t, lat. mel; cf. en­
core p.·~··'l? mate?"' p.üç mus. et parmi les suffixes 0'10-p."... no-men, 
à.y6-p.Evot et agi-1ninï, p'O-p.ëç (dor.) et vidi-mus. 

A. m final devient •1 en grec: ace. sing. msc.'lrrrrov =equom; 
. t )" ' 0 , , *'' . * 1 nom.-acc. smg. n . .,u~o·1 =.Jugum; Ev= · Ep. = 1.-e. sem-

(un), cf. lat, sem-el ; nom. Y.:wv (neige) = * x.:wp. = lat. hiem-s. 
B. A l'épenthèse cl elu groupe nr répond en grec l'épenthèse 

b du groupe mr : ya.p.6p6ç (parent par alliance) = * yr~.p.-p6-ç, cf. 
p.p.-€w; ü.p.flpo•oç (immortel), O::.~.Gpoa{a: (liqueur d'immortalité) 

(IJ Les deux termes du doublet ont été ensuite employés indifféremment, 
ou suivant les dialectes l'un a p1'évalu sur l'autre, a peu près comme si en 
français on en était venu à dü·e << un beau homme » ou « un bel cheval ». 

(2) Cf. le doublet quotiëns quoliës. 
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= •œ-p.po-To~, cf. lat. mor-s. Quand le p. est initial , il se fond 
avec la labiale suivante et disparaît : ~poTck (mortel) = * p.t;poToç 
== * u.ooToç; et de même devant À : BÀw-axw Ue vais)= * u.Àtoax<o 
cf. f~t. p.oÀ-oüp.oct et pf. p.Ëp.bÀwxoc =' *p.i-!J.Àw-x~. Le latin 'connaît 
aussi une épenthèse labiale devant l, ex-emp-lu-m (échantillon), 
cf. em-0, et devant s, sump-sï, cf. sum-o 11l. 

§ 2. - Voyelles. 

(49) Les nasales-voyelles indo-européennes, quelles qu'elles 
soient, donnent, toujours en latin, et rians certaines positions 
en grec, une voyelle (lat. e, gr. i) suivie d'une consonne nasale 
que nous représentons en général par n v, mais qui naturelle­
ment varie suivant la nature de la consonne suivante. Cela 
posé, la concordance des nasales-voyelles est d'une extrême 
simplicité. Trois cas principaux : 

1. I.-e. ~accentué (très rare)12l =lat. en = gr. ocv : gr. ïiïat 
= *hm (ils vont) = i.-e. *iy-~ti , cf. sk. yânti ; lat. arch. 
sient (qu'ils soient)= s-i-enl = i.-e. * s-iy-~t. 

2. I.-e. tt devant y= lat. en= gr. a.v, après quoi le groupe 
a.vy est traité comme à l'ordinaire (supra 39 C a.): gr. ~ttCvw 
= * ~â.v-yw = * ~tl--Yw =lat. ven-ïo; fm. de 6Epcf7twv (serviteur), 
*6Eo~7t-n-ytt, d'où 6ëo&.7ttttv:x., et tous les féminins en -a.tvoc. 

• 0 • 

3. I.-e. tt (121-) en général= lat. en (em) = gr. a. (la nasale­
voyelle a d'abord développé une voyelle devant elle, puis la 
résonnance nasale s'est fondue en grec dans la voyelle; même 
procès en sanscrit) : i.-e. * sém- (un) réduit *S7[~-, gr. &-7t'-~ 
= * a121--1ta.~ (une fois),oc-1tÀoo-ç (simple), lat. sim-plec-s,sin-gulï, 
sim-ull3l, sem-el; i.-e. *kf[~rl6-m (cent), gr. (~)-xtt-To-v, lat. cen­
tu-m; i.-e. *ne (particule de négation), réduit n, et tt devant 

(1) sumptus est hystérogène : la loi de concordance des nasales exigerait 
*suntus, mais sumptus a été créé sur le modèle de sumpsï = sumsï. 

(2) D'après ce qui a été vu plus haut (42 et 43), la nasale-voyelle ne devrait 
apparaître qu'en syllabe atone; mais, dès la période indo-européenne, 
il s'est produit des troubles d'accentuation qui ont fait revenir l'accent 
sur la syllabe réduite. 

(3) Pour in lat.= tm, cf. supra n• 32 A y . 



-59-

consonne, sk. a- privatif, gr. ~- privatif, lat. zn- privatif, cf. 
germ. un-; i.-e. * -m finale de l'accus., après voyelle *-m, 
(7toÀt-v equo-m), mais après consonne*-~, gr. 7too-:t. =*1t6o~, 

lat. pedrern = * peel-rn ; dans les mêmes conditions, * -m et 
*-1z~ finale de 1re per;. du sg., gr. ~-Àu-o-'1 = * ~-À~:.~-o-m, mais · 
~-Àü-cr-cx = * ~-Àü-cr-~. Cf. encore gr. Tcx---r6-ç et lat. ten-tu-s <o, 
gr. ~ivO-oç (gouffre) et ~:x.O-u-ç (profond), gr. &-np = *&---rEp et 
germ. sunclar, all. sonder (sans), etc., etc. 

Outre les nasales-voyelles brèves, l'indo-européen avait cer­
tainement eacore des nasales-voyelles longues <2l, dont l'origine 
et les concordances ne sont pas complètement éclaircies. 

SECTION IV. 

VIBRANTES RAPPORTÉES A LEUR COMMUNE ORIGINE. 

(50) L'indo-européen avait les deux vibrantes ?' et l, qui se sont 
parfois confonrlues dans les langues-filles, mais que le grec et 
le latin reproduisent avec une très suffisante exactitude. 

§ t•r. - Consonnes. 

(51) I.-e. ?'' = gr. p = lat. ?" : gr. ~p-6-u) (labourer), lat. ar·o 
=*ar-a-a, ar-vo-1n, etc.; gr. 7t:t.T·~p oû)Twp xhrpo'l, lat. pater 
datar clau,strum.- I.-e. l =gr. À =lat. l : gr. Hx.-o' (lit), 
lat.lec-t·M-s ; gr.Àwx-6-ç(blanc), lat. lUc-e-a; gr. *6Hoç 6Àoç, lat. 
soll·us, etc. -Le tout sauf les modifications SlJivantes : 

1. Epcnthèsc. -A. En grec, la résonnance de l'r initial, 
et parfois celle de l'l initial, développe une voyelle prothétique 
de nuance indécise, ex o E, v. g. Épuap6ç et ruber, shu6Epoç et 
liber, ~Àêlq)(l) (oindre) et adv. À{7t:x.{3l, opiyu) (tendre, diriger) et 

(Il On observera qu'en latin, dans les syllabes à nasales, le degré réduit 
ne peut différer de l'état normal. 

(2) Découvertes par M. F. de Saussure. 

(3) La présence et l'absence alternative de la prothèse doivent tenir à des 
doublets syntactiques. 



(52) 

-60-

r'égo. - B. En latin, une gutturale ou une labiale sm vie de l 
développe une épenthèse labiale intermédiaire, cf. saeclum et 
saeculum, ace. populum = ombr. poplom, vieux lat. poploe 
(nom. pl.) cité par Festus; -bulo- suffixe (sta-butu-m) = *-blo­
= gr. -OÀo-. 

2. Dlssbnllatlon. - Dans les deux langues, mais surtout 
en latin, on remarque une tendance à échanger l'r et l'l de 
manière à eviter le concours de deux syllabes contenant la 
même liquide, v.g.saeclum et(ulcrum, cerealis etpopuza,c.s, 
(cf. pourtant fïlïalz's), caeruleus = * caeluleus, cf. caelum ; 
même à deux syllabes de distance, mïlitaris, etc. 

3. A..sslndlatlon.- Lat. l s'assimile une nasale ou un r 
précédent : asellus =*as en-lo-s, cf. asin-u-s; stella=* ster-la, 
cf. gr. &-an)p, ail. stern, etc. 

4. Les groupes ap et ;:p, médiaux, s'assimilent en pp; ini­
tiaux., ils se résolvent en p: ?kw (couler) = * api;:-w, cf. ali. 
strom (courant); p~yvüflt (briser)= * ;:p~yvüp.t, cf. 8ol. ;:pijÇtç. 
Puis, par analogie graphique, l'esprit rude a passé pour 
l'appendice obligé du p initial, et on l'a écrit là même où 
l'étymologie ne paraît pas le réclamer, v. g. ~puw et puop.a.t. 

§ 2. - Voyelles. 

I.-e. r = gr. :t.p (initial et final) •. p:1 a.p (médial), lat. or 
k 'k f ( ) " 1 t '"'r( 1 ~ ' .ur : S . f sa-S ours, gr. 1Ipx-ro-ç, a . U CJSU-S; gr. xp:x.o-rY) 

xa.po-t'ëï: (cœur). lat. gén. cord-z's; gr. ·~7t-<tp (foie) , lat. jec-ur 
= sk. yakrt, etc. - I.-e. ~ (toujours médial) = gr. h c1À 

(médial)= lat. ol ul : gr. -rÉ--rÀII-fl~v (nous avons porté), même 
groupe t~ dans tol-lO et tulï = * t~l-ï; lat. pel-lO , même syl­
labe réduite dans pul-su-s = gr. 7t:t.À--ro-ç (lancé), etc. 

La liquide développée à la suite de la voyelle se comporte à 
tous égards comme la consonne liquide dans les mêmes condi­
tions: ainsi Éx_6-po--ç (ennemi) donne par dérivation *Éx_Or-yw 
(haïr), d'où * Ëx_6rl.p-yw et Éx_6:1Cpw, et le groupe* ~~-yw (lancer, 
çf. la syllabe normale de ~ÉÀ-oç, trait), une fois devenu *~ü-yw, 
donne ~~Àw, tout comme a-rÉÀÀw (supra 39 C II et~). 

L'indo-européen avait aussi des vibrantes-voyelles longues. 
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CHAPITRE IV. 

CONSONNES. 

Plusieurs momentanées primitives étant devenues des con­
tinues en latin, il convient tout d'abord d'embrasser d'un coup 
d'œil l'ensemble des consonnes de l'une et l'autre langue. 

SECTION re. 
LES CONSONNES ENVISAGÉES ISOLÉMENT DANS CHACUNE DES DEUX LANGUES. 

§ 1"'.- Grec. 

L Momentanées. -Le grec a neuf momentanées, à savoir: 
dans chacun de ses trois orcll·es (gutturales, dentales, labiales), 
une sonore , une sourde et une sourde aspirée : r x x.- ô -. 6-
~ 'TC cp. Les trois sonores sont en grec moderne devenues des 
spirantes (resp. y, th angl. cloux et v); mais pŒsque personne 
ne conteste pour le grec ancien la prononciation g d b, sauf 
pourtant la possibilité de variations dialectales. Pour les 
sourdes, la prononciation k t p, encore en usage, në souffre 
aucune difficulté. 

Restent les aspirées. Aujourd'hui, ce ne sont plus que des 
spirantes (resp. ch ali., th angl. dm· et f), et nous-mêmes 
avons pris l'habitude de prononcer le rp comme un f. Elle est 
vicieuse pourtant, et il faut se garder de transporter au grec 
ancien la prononciation moderne des aspirées; tout indique, 
au contraire, que x 6 rp étaient vraiment des sourdes aspirées, 
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c est-à-dire x, 7t suivis d'un h, comme on les voit d'ailleurs 
figurés dans les inscriptions oi1 H représente l'esprit rude, 
KH IIH. Ce n'est que dans la plus basse grécité que l'aspi­
ration a absorbé l'explosive antécédente au point de la fondre 
avec elle en une spirante; le changement s'est accompli plus 
tôt pour le cp que pour les autres , et cependant, au temps de 
Quintilien, l'articulation du cp était encore bien distincte de 
celle de l'( Ill. La preuve, d'ailleurs. c'est que les Latins ne 
l'ont jamais transcrit parr : n'ayant pas de sourdes aspir ées' 
ùs figurèrent simplement par des sourdes non aspirées celles 
des mots grecs qu'ils empruntèrent,Acz'lës='Ax.lÀÀ~ç, Corinto 
(tab. Mumm.) = Kop{vOq>, purpur·a = 7top~upi: plus tard, se 
piquant de p~us de précision , ils écrivirent ch th ph , ce qui ne 
veut pas même dire qu'ils aient prononcé rh. L'un des princi~ 
paux défauts, en effet, des <> barbares » qui jargonnaient le 
grec, consistait à ne pas aspirer les aspirées , et Aristophane 
s'en donne à cœur joie quand il les met en scène 121; or, cette 
altération ne se concevrait même pas , si la prononciation des 
aspirées eût été toute différente de celle des non aspirées. 
Enfin les liaisons telles que ~cp' où = ~ .. · où imposent évi­
demment la prononciation ap' hu, et le groupe cpa s'écrit t 
tout comme 7ta. 

Ces remarques n'excluent pas la faculté, pour tel ou tel 
dialE\cte en particulier, d'avoir traité les aspirées en spirantes 
dès l'antiquité. Nous savons nommément qu'il en était ainsi 
du 6 en laconien : a16ç = lh:oç, et p.ouafoos;:· ÀcxÀE! (Hesych.) 
= * p.û6t'~&l. 

2. Continues. - Le grec avait trois spirantes : la dentale 
sourde a, d'origine indo-européenne; la dentale sonore;, pro­
noncée dz , zz, zd, suivant les dialectes , en tous cas consi­
dérée commo lettre double , et procédant de diverses combi­
naisons phonétiques ; la labiale sonore F, déjà étudiée comme 
semi-voyclle. On y peut joindre le phonème h, rep1·ésenté par 
l'esprit rude. 

(1) /nt til. orat., XII, 10, 2d . 

• (2) Thermophor., 1001 sq. 
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§ 2.- Latin. 

1. Momentanées. - Le latin n'a que six momentanées :la 
sourde et la sonore non aspirées dans chacun des trois ordres. 

A. Gutturales. -La gutturale sourde s'écrit k, cou q; ces 
trois signes s'équivalent absolument. Le signe c est le plus 
ordinaire, et il est superflu de faire observer qu'il se pronon­
çait k devant toutes les voyelles; l'assibilation de c elevant 
i ct e est de la période mérovingienne. La lettre archaïque k 
ne s'emplo:r·ait guère qu'à l'initiale de certains mots, spéciale­
ment elevant a, halenclae, J(artago. Enfin on écrivait q devant 
u-consonne et parfois devant u-voyelle, jequr. La gutturale 
sonore s'écrivait archaïquement c, et cette orthographe incom­
mode s'est maintenue dans C. et Cn., abréviations respectives 
de Gaz'us et Gnaetts; partout ailleurs on usait elu signe g, 
prononcé devant e, i comme devant a, o, u . 

B. Dentales : t cl. Let devant z' + voyelle (finales -tïo -Uus) 
ne s'est assibilé qu'à la plus basse époque: 

C. Labiales : p b, sans difficulté. 

2. Continues. - Le latin avait, outre l'h , cinq spirantes, 
savoir: la palatale sonore;', déjà étudiée comme semi-voyelle; 
la dentale sourde s, d'origine inde-européenne; la dentale 
sonore, résultant de l'adoucissement de la précédente et trans­
crite de même pars ( z en général seulement clans les mots 
empruntés au grec); la labiale sourde f, procédant des explo­
sives aspirées inde-européennes , et la labiale sonore v, déjà 
étudiée comme semi-voyelle. 

SECTION II. 

MOMENTANÉES PRIMITIVES ET LEUR ÉVOLUTION. 

L'inde-européen pouvait avoir jusqu'à seize momentanees, à 
savoir les quatre ordres (vélaires, palatales, dentales, labiales), 
et dans chaque ordre , la sourde , la sourde aspirée, la sonore 
et la sonore aspirée. De ces seize _explosives sont issues, d'une 
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part, les neuf explosives grecques , de l'autre, les six explo­
sives, l' h et l'( latins. 

§ i•r.- Vélaires. 

I.-e. q qh g gh. - Les vélaires primitives , que le sanscrit 
surtout a permis de distinguer nettement des palatales(1l , sont 
sujettes dans certaines langues européennes, dont le grec et le 
latin, à une affection particulière : elles sont susceptibles de 
développer à leur suite un phonème labial, qu'on peut repré­
senter par w, mais en se souvenant qu'il était beaucoup moins 
perceptible que le w déjà étudié. Cette altération est un fai t 
sporadique encore inexpliqué dans sa marche irrégulière; mais, 
en grec comme en latin, elle est beaucoup plus fréquente que 
le maintien de la gutturale pure. 

1. I.-e. q.- A. Non labialisé:= gr. x= lat. c: xctpït-o-ç(fruit) 
= i.-e * q~p-6-s (?), cf. lat. carp-o (cueillir) et all. herb-st 
(cueillette), angl. harv-esl (moisson). 

B. Labialisé: -a.) devant nasales, vibrantes, consonnes elen­
tales et voyelle o, = gr. 'lt =lat. qv : gr. 'lto- (pronom interro­
gatif), sk. M-s, cf. lat. quï; gr. Àdit-w hm--r(h =i.-e. * léyq-o , 
lat. linqUr-o lie-tus; gr. itE!J-ït-"o-ç (56

) = i.-e. *pénq-to-s (cf. 
'ltEvn infra) ·= lat. quïnc-tu-s; gr. -~it-a.p (foie)= lat. jecur = 
* jeqUr-ur(2J; gr. Ëït-o-p.ctt (suivre) = lat. seqUr-o-r , etc. - p) 
devant e et i, =gr. " =lat. qv : i.-e. *qe (et) =gr. n: = lat. 
que ; i.-e. * qi-s (qui) = gr. T{-ç = lat. quz·-s = osq. pi-s (a); 

i.-e. * pénqe (cinq) = gr. ïtÉv-rE (4) = lat. quïnque ; gr. -r{-w 

(punir) -r{-at-ç (vengeance), cf. la même syllabe fléchie clans 

(1) V. g. le q i.-e. donne en sk. k ou c, tandis que le k i.-e. y devient la 
spirante ç. 

(2) La labialisation disparaît en latin devant consonne et u, de là lictus 
quinctus jccur, et aussi secütus locütus = *loquütu~. 

(3) La labiale osque autorise à penser que popina et palumbës , doublets 
latins de coquïna et columba, sont des emprunts osques. 

(4) Éol. 7tÉ~;c~ est refait sur ;ci,m-roc;. Inversement la phonétique exigerait 
la conjugaison irco~cu , *i -re-rcu, et le pf. de -r tw devrait être *-ri-;cot-c(. L'ana­
logie a exercé ses ravages en grand.sur des formations aussi divergentes. 
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'lto:-v·~ = zd kaena =i.-e. *qoy-na, etc.- r) quelquefois gr. x, 

surtout après u, Àuxo-ç en regard rlu mot samnite lupu-s passé 
en latin, et dans l'étrange néo-ionien xo-, qui remplace 
l'ancien interrogatif 'lto- seul connu d'Homère. 

2. I.-e. qh : très rare , sans importance. 
3. I.-e. g. - A. Non labialisé : = gr. y = lat. g, cf. gr. 

à.ydpw (rassembler)= * ?x-yép-yw, à.yopi, et lat. grex = *greg-s . 
B. Labialisé : donne partout en latin gv, mais ce groupe se 

réduit à v à l 'initiale, et à g à la médiale devant consonne; en 
gr ec , on a , dans les mêmes conditions r espectives que pour q : 
- ~) la labiale ~' cf. ropt:f (nourriture) e t vm·o = * gvora-yo, 
~a.{vw et venïo, ~~p-u-e; ( = i.-e. *grr-u-s) et gra-v-z·-s, rx-!J-e:lb-w 

(échanger) et mig-1·o, etc.; - ~) la dentale o, cf. dor. o·~Àe:•a.: 
(il veut) en r egard de lesb. ~oÀÀe:•a.:, lat. vol-a=* gvol-o 11l ;­

;)quelquefois la gutturale, v. g. ;uv·~ (femme) = béot. ~a.vo:, 
cf. got. qini5. 

4.. I.-e. gh. (D'une maniere générale , les sonoa·es aspl· 
a•ées ludo-eua•opéennes deviennent en ,;ree des 
sourdes aspirées ; quant aux concordances latines , elles 
sont beaucoup plus compliquées et feront l'objet d'un résumé 
spécial, les indications qui vont suivre n'étant que provisoires). 

A. Non labialisé: = gr. z = lat. h : i.-e. * ghend (saisir), 
gr. (fut.) x_e:{ao!J-a.t = * x.f.vô-ao-fJ-a.t, (prés.) x_a.vo-&.vw, lat. (pre-)­
hend-o. 

B. Labialisé : lat. hv à la médiale, puis l'aspirée disparaît 
(nivem = *nihv-em), à moins que le groupe ghv ne soit 
précédé d'une nasale, auquel cas le g se clésaspire simplement 
;ninguit, il neige,= "'ninghv-'i-t) ; f à l'initiale et elevant r; en 
grec, cp a x_, selon la situation. - :x.) i.-e. *ghen- (frapper, tuer, 
cf. sk. han-), gr. cpo·J-o-c; (meurtre) &-'lte:-cpv-o-v avec redouble­
ment (j'ai tué); v{cp-:x. (ace., neige), ve:icp-e: (2) et v'icp-e:t (il neige), 
cf. nivem, ninguit.- ~) même i.-e. *ghén- à l'état normal dans 
6e:(vw = *af.v-yw Ge frappe), cf. lat. (of-)fen-dO; sk. ghar-ma-s 

fi) ~ÉÀoç (trait) devrait donc sonner *oiÀoç : il a cédé à l'influence de ~cinw. 

(5) On attendrait *dOe:t, mais la consonne de *vd<p(i) et de vl<pcx l'a emporté. 
On pourrait multiplier ces observations à l'infini. 

6 
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(chaud), gr. OEPfJ.t.l-ç, Oip-o-ç (été), lat. avec syllabe réduite for­
mu-s (chaud), fw·-nu-s (four), etc. - r) quelquefois X.• v. g. 
gvux.-oç (gén.) = lat. ungu-i-s, et È-hx.-u-ç, cf. lat. levis= 
* leh-1)-i-s. 

§ 2.- Palatales. 

I.-e. k kh g gh. Le grec y répond , comme aux vélaires non 
labialisées, par ses trois gutturales; le latin par c, g, h et(. 

1. I.-e. k = gr. x= lat. c : i.-e. *nek (mourir), sk. naç-, 
gr. vix-u-ç vEx-po~ (mort), lat. nex = *nee-s, nec-a, noc-eo, 
etc. ; i.-e. * dékn,~ (dix) = gr. o€x'X = lat. decem, cf. sk. daça; 
gr. xÀu-To-ç, lat. (in-)clu-tu-s; gr. xip-~ç, cf. lat. cor-nu. 

2. I.-e. kh (très rare)= gr. x. = lat. c, cf. axJ~w = * rr;.,tôyw 
et lat . .scind-a, sk. chinadr-mi Ue déchire). 

3. I.-e. g = gr. y= lat. g : i.-e. * gon-u ou* gen-u (genou), 
sk.jânu, gr. yovu, lat, genu; i.-e. *wérg-o-m (ouvrage), gr. 
~pyo·1; cf. encore ·rtrvwaxw et (g)nosco, &yw et aga, Èyw et ego, 
&proç (blanc), &pyupoç et arg-entum, etc. 

4. I.-e. gh = gr. x. selon la loi déjà connue; or, de même 
qu'avec le temps le x. du grec ancien est devenu simple spirante 
en grec moderne, de même cette transformation s'est accom­
plie dès la période préhistorique du latin, en sorte que le gh n'y 
est plus représenté à l'initiale ou à la médiale que par un 

. simple h(I), qui même a cessé d'être prononcé et souvent 
d'être écrit. Toutefois, après nasale, la gutturale est restée 
en perdant son aspiration, d'oü g latin. Ex. : i.-e. *ângh-o (ie 
serre), gr. &n-w, lat. ang-o ; i. e. *mz'gh- (lll'iner, cf. sk. mz'h-), 
gr. o-fA.ïx.-i-w, lat. mëz'o = * mez'h-o ou *meih-yo, mais mz'ng-o 
sans aspiration; gr. x.op-roç (gazon), lat. hortus ; gr. ~x.w = 
"Fiz-w (transporter) , dont le sens est conservé tout au moins 
dans homér. ox.-oç (char), cf. sk. vâh-a-mi, lat. veh-o, et 
'IYia (chemin carrossable) = * veia = * veh-ia; même chute de 
l'h dans mï = mihï, cf. sk."mahyam (à moi). 

(1) Les cas où un f initial alterne avec un 11, v. g. folus llolus (légume) 
peuvent passer pour des doublets sabins , Cf. pourtant {u-nd-o et xê-w = 
*x!;:-ii>, aor. t-xu-'fo. 
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§ 3. - Dentales. 

(59) J.-e. t tlz d dh, gr. T 0 6, lat. t d (. 

1. I.-e. t =gr. •-= lat. l : gr. •pdç, lat. tres, gr. n{vw = *,.év-yw, 
n-'t'o-ç = *,.~-'t'o-ç, lat. ten-dO, ten-t~tr-8; gr. ht (en outre), lat. 
et ; gr. h-oç (an), lat. vel-us, etc. Gr. " devant t s'assibile et 
devient a clans tous les dialectes , sauf en dorien (Il et en 
béotien, v. g. ofow-at (il donne). dor. OtOW-'t't, sk. dâdliti, lat. 
lremonli (?); 1rÀouawç (riche), dor. 'lrÀouTtoç, cf. 'lrÀouToç ; -a:­
suffixe des noms féminins d'action, ~cf-a:-Ç, <pu-at-ç, etc., en 
sk. -l'l'-, en lat. -tt'- da~s gëns = * gen-tz'-s, pars = *par-tz'-s 
(ace. par-li-m adv.), et avec un suffixe secondaire dans les 
noms en -ti-a l21• Toutefois , le groupe aT reste intact, v. g. 
Éa-'t'{ (il est) , 7tta-'t't-ç (foi) = * m'O-Tt-ç, cf. m{O-w. Quant aux. 
nombreux • non assibiles devant: qu'on rencontre dans le 
domaine ionien-attique, on peut, en général, les ramener 
à des perturbations analogiques 13l. 

2. I.-e. th ne peut être restitué avec quelque certitude que 
dans le suffixe de 2° pers. du sg. du parfait : skr. vèlrlha (tu 
sais), donc i.-e. * w6yd--tha, auquel le grec répond par o et le 
latin (d'ailleurs très corrompu) par un simple t : .Fora-a, 
vïd--is-tï. 

3. I.-e. cl = gr. o = lat. d : aux exemples déjà connus 
(o6p.oç dom us, oonwp datar, ofoo: vîdî , etc.) on peut joindre 
o.:ho-ç et dex-ter, o6À-o-ç (ruse) et dol-u-s (sëdulO = * së dolO, 
sans malversation), iotw = * a.Fïa-{w et sudo, cf. all. schwitzen, 
~p~ouç = * p.ro-u-ç, sk. mr:dus, et mollis = * mold-v-i-s, cf. 

(J) Il y a pourtant des cas numbreu.x d'assibilation doti.enne. 

(2) Observer que ce suffixe à son tour s'est assibilé dans les langues 
romanes. 

(3) Par exemple, dans la déclinaison, quand ~ n'était pas suivi d',, il 
subsistait : on devait donc décliner q>V(n~ *q>v-rto~ = *q>v--rty-o~ ; mais l'ana­
logie de q>vatç a fait dire cpvato; q>·jatw~. Inversement l'analogie de q>(hto~ a 
pu faire revivre les types ç;c!nç, fL'I}-r,~ . etc. De même les locatifs du 
gr. cpÉpOV'n, ov6fLCX'tt, etc., s'expliquent par l'analogie de cpÉpOVT(X. OVOU!X'tO~. 
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~ooç et suavis. On voit par ce dernier cas que lat. ld donne 
ll. 11 en est de même de lat. dl : sella (chaise) = * sed-la, cf. 
sed-eo et ~S-oç . Et parfois un simple d apparaît sous la forme l 
en latin, ce qui doit reposer sur des mélanges de dialectes : 
lacrtHna' arch. dacru-ma' gr. oocxpu ; oleo Od01~ ; Zingua= 
*dingua = i.-e. * dffghwa, cf. angl. tongue, ail. zunge; 
sol--um B-<1cpoç (sol) et con-sul-ës (ceux qui siègent ensemble), 
ex-sul ( = qui extra sedet), etc. Le grec ne paraît pas exempt 
de cette affection; car l'emprunt Ulyssës vient peut-être 
de quelque dialecte dorien de la Grande-Grèce oü 'OOuaeuç . se 
prononçait *' ÛÀuatn)ç {1 l. 

4. I.-e. dh = gr. 6= lat. f à l'initiale.A la mèdiale , f pré­
italique , conservé dans les autres dialectes, ne peut subsister 
en latin : provenant de dh i.-e., il donne en général un 
simple d; mais, après u ou v, devant l , devant ou après r , il 
devient b, tout comme {provenant de bh (infra). 

A. Initial: i.-e. *dhë- (allaiter), sk. dhây-a-ti, gr. ali-À~ 6'1j­
Àu-ç, lat. fë-lâ-re fe-mina fï-lius,etc.; gr. aü-~J-6-ç, lat. fü-mu-s, 
cf. sk. dhü-ma-s; gr. -.l-6lj-p.t ae-•6-ç, lat. fa-c-zo, cf. sk. da­
dlüi-mi, etc. 

B. Médial, lat. d : i.-e. * bhéydh.:O Ge persuade, je crois), 
gr. 1tel6-w = * cpel6-w, lat. fïd.:o = *fïf-o ; i.-e. *médh-y-os, 
sk. mfidh-ya-s, gr. p.Èaaoç = *p.È6-yo-ç, osq. mefiai (in media), 
lat. med-iu-s = * mef-io-s. 

C. Médial, lat. b: i.-e. *owdhr; (mamelle), gr. o~6:xp, lat. 
uber = *ou{er, cf. ail. eute~·; suffixes des noms d'instrument, 
gr. -6Ào-, 6ua-6Ào-'l (instrument de sacrifice), lat. -bulo- = 
*-blo-, sta-bulu-m, et gr. -6po-, èip-6po-'l (articulation), lat. -br o-, 
jra-bru-m (souffle), cf. osq. Vena-fro-m (peut-être « terrain 
de chasse»); i.-e. *rudh-ro-s (rouge), gr. È-pu~-po-ç, lat. ruber 
= *'i'U~o-s, cf. r'üf-u-s emprunt dialectal probable , etc. 

§ 4. - Labiales. 

(60) I.-e. p ph b bh, gr. 1t ~ cp, lat. pb f. 

.(1} on: lit 'O>.u-rnvç sur une inscription de vase attique; mais il se peut 
neanmoms que la corruption UlyiSël soit exclusivement latine. 
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1. I.-e. p =gr. 1t =lat. p :gr. mx.--r~p, lat. pa-ter; gr. 1tÉ't'-o­
p.a.~ (voler), lat. pet-a; gr. ~1td, lat. septem = i.-e. * sépt'f!L; gr. 
{mip, lat. super; gr. ~?1t-w, lat. serp-a (ramper). Dans lat. quïn­
que =i.-e. pénqe (gr. 'ltev-r&), coqua= *quequa= *pequ-0 (gr. 
1tscrcrw = * 1tÉ.x-yw et 1tÉ7tTw = *1tiqw-yw), biba = *piba (sk. pi­
ba-mi), il y a eu corruption sporadique par assimilation de la 
première syllabe à la seconde. 

2. I.-e. ph : très rare, sans importance. 
3. I.-e. b (très rare) = gr. ~ =lat. b, cf. ~::fpl$-a.po-ç (qui parle 

un langage inintelligible) et balb-u-s (bègue), peut-être 't'~-aa.~l$­
wcrcrw (travailler) et (ab-er (artisan). 

4. I.-e.bh = gr. cp= lat. f, qui persiste à l'ini~ale et devient 
b à la médiale : i.-e. * bhér-a (je porte), sk. bMr-a..JJni, gr. 
cpip-w. lat. fer-a; slc. bhïi (être), gr. cpu-w, lat. fu-i; sk. bhrâtar­
(frère), gr. cpp::f-rwp, lat. (rate1·; gr. ilp.cpl (autour), lat. amb-ïre, cf. 
osq. amj?,·et (ambiunt) ; gr. :i:>-cp-o-ç (lèpre blanche), lat. alb-u-s 
(blanc), ombr. al(u, cf. les noms propres Albius et Alfius; lat. 
tz"-bï si-bï = ombr . te(e se(e = osq. ti(ei si(ei, cf. sk. tU-bhyam 
(à toi), etc. !1l 

§ 5. - Lois complémentaires. 

(61) '1. Déasplratlon.- En grec, non plus qu'en sanscrit, deux 
svllabes consécutives ne peuvent commencer par une aspirée : 
en conséquence, la première perd son aspiration: i.-e. *bhéydh­
a, lat. fïcl-a, gr. 1tdO-wl2l = *cp&CO-w; i.-e. *bhudh- (s'informer, 
savoir), sk. b6dh-a-ti (il remarque), bucldha- (savant), gr. 
~-'ltu0-o-p.'1)'1 Ue m'informai); gr. &-01)-v, passif É--'t'É-01)-'1 Ge fus 
placé); gr. Op t'; (cheveu) = * Op{x_-ç, gén. sg. T?~x.-oç = * op~x_-oç, 
mais loc. pl. Op!;l; gr. "PÉ<p-w (nourrir) = *Opicp-w, cf. le fut. 
Opi~w et le pf. 't'e-Op:x.p.-p.a.~ = * 0&-orcp-p.cx.~; &x_-w (je tiens, j'ai) = 
',, * . f k 'h - . , (a) t f t ••t "\<.-w = cr&x_w, c . s . sa -a-mt, aor. &-crx.-o-v e u . Ec;,w; 
:lans les composés, Éx.EX.E~plëï (armistice) = *Éx_&-x_Etplëï; redouble-

(1) Le caractère rigoureux de ces concordances rend suspect le rappro­
chement de lat. horb-a et gr. cpopEH (fourrage). 

(2) De même là où la seconde aspirée a disparu postérieurement , 1tta~b,, 
7tlan,. 

(S) a-1. est naturellement la forme réduite de la syllabe at;<. 
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ment de la sourde aspirée par la non aspirée correspondante, 
au présent et au parfait, x.tx:fvw ·dO~tx:z. 1t:q>o:uaxw, etc. 

C'est à ce phénomène que se rattache ?eut-~tre l'&- copul~tif 
grec, substitut fréquent den- se~ régu~er:~~s cette f~nct~on 
comme représentant du groupe "'S?'[L- prunlttf l l, v. g . o:-Opoo-ç 

(serré, dense)= l.-6p6o-ç = * S?'[L:Op6~-ç,' cf. èl'lt.x; &1t1ïç, ~tc. Il 
n'est même pas impossible que 1 asp1ree prodmse parfots son 
effet à deux syllabes de distance : &-Àox.o-ç (épouse, cf. /,Ézoç, 

lit); et de là l'analogie a pu transporter l'esprit doux. à des cas 
où l'esprit rude devait demeurer, v. g. &-xom-ç (épouse), :i.xoÀou­

Oo-ç, etc. 12l. 
Les cas fort rares où se suivent deux syllabes aspirées, se 

rapportent, soit à des composés dont la formation est chrono­
logiquement postérieure à l'action de cette loi, v. g. opv'iOo-O~pi-ç 
(oiseleur), soit à des formes contaminées par une analogie aisé­
ment concevable, v. g. sx.u!:l'1J (il a été versé), cf. ~x.u•o et 
autres. 

On s'explique difficilement la déaspi.ration de la seconde 
aspirée au lieu de la première dans le type Àull'l}•t (sois délié) 
= *).U--6'1}-0t. Le plus probable, c'est que MO·'l•: pour *Àu•"lO: est 
analogique de la se pers. Àu~ ·~'t'(J) . 

(62) 2. A.sslntllatlon. - On peut distinguer essentiellement 
deux cas d'assimilation :A. l'explosive ne change pas de nature, 
mais la sonore se substttue à la sourde de même ordre, ou r éci­
proquement; B. l'explosive permute en nasale ou spirante. 

A. o:) En thèse générale, en grec et en latin, une sonore sui­
vie d'une sourde s'assourdit, et une sourde suivie d"une sonore 
devient sonore, et le témoignage des grammairiens nous est 
garant que ce changement s'effectuait avec une extrême 
rigueur dans la prononciation, alors même qu'il n"était pas 
observé par l'écriture : gr. Èy() tl)i~wv ( épigr.), orthographe usuelle 
fxGtGŒ.~wv, xcl.1t'lt~.,.~ (il tomba) = * xi• 'ltEa~, avec une première 
assimilation de dentale à labiale , mais x.f()bV.~ (il lança), etc. ; 
lat. préfixes ap- et op- dans ap-eriO et op-erïo, mais ab-duco , 

(IJ *1~ est la réduction de *sem- (un), supra 4i et 49, 3. 

12) _Inversement, si &Op6oc (att.) n'est pas une fausse forme, il devrait son 
espnt rude à l'analogie de IÎTCaç &;.Moç. 
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ob-dïico, sub-dïico, etc., et la fausse graphie ob-tineo n'empê­
chait pas la prononciation optineo(1l. En conséquence, ces pré­
positions isolées (cf. gr. à:ito ù1t6) doivent êt.re co1isidérées comme 
des doublets syntactiques : on a dit d'abord régulièrement ab 
domo, sub gremzo, puis par analogie ab urbe, sub ioue ; mais 
en dépit de l'écriture, on n'a jamais cessé de prononcer sup 
caelO, sup tecto(2J. 

~)En vertu de la même loi, les groupes, gr. ·:a, lat. gs, 
deviennent xa, ks, qui s'écrivent Ç et x ; gr. ~rr, lat. bs devien­
nent 1trr (écrit o/) et ps : gr. cpÀo; (flamme), cf. gén. cpÀoy-6ç; lat. 
rëx, cf. gén. rëg-z"s; gr. cpHo/ (artère), cf. gén. cpÀeb-oç; lat. 
plëps (écrit plebs), cf. gén. plëb-z"s; scrïb-o, mais scrïp-si, 
scrïptu-s, etc. 

y) De même encore les groupes grecs rprr et x.a s'écrivent t 
et~. ce qui semble indiquer que le premier élément perd son 
aspiration, comme le supposent d'ailleurs les aspirées initiales 
de t~w et Op~·}w. Il faut cependant remarquer que, dans l'ancien 
alphabet attique, oü les doubles n'existent pas encore, elles 
sont toujours, quelle qu'en soit l'origine, transcrites par cpcr 
et x.rr. 

ô) On sait qu'en grec, quand une explosive non aspirée vient 
à être suivie d'une explosive aspirée, elle prend elle-même l'as­
piration : Àe.t7t-(l) Ê-Àe.(cp-0·1} , aT{~w = *a,{y-yw Ê-rr•ix.-O·Ij, etc. Toute­
fois cette a~similation paraît purement graphique : la première 
explosive devait être une simple sourde. 

E) Devant une nasale, la gutturale sourde devient sonore : 
gr. 7tpirrrrw = * 7tpO.x.-yw, 7tpi;-p.CI, ~péx.-tt> (mouiller), pf. ~é-6pey­
p.xt; lat. sec-are (couper), sëg-1nent11rm, etc. (3J. 

~) Ces alternances régulières de sonores , de sourdes et 
d'aspirées dans des formations dont l'affinité ne pouvait être 

(!) Nous prononçons aussi apcès, optcnir et autres. 
(2) Cf. encore· les formes homériques Y. :.tx xE~c.t):~v , x&y y6vu, M6ci).i.ELv 

(T 80), et nombre d'autres. Dans les inscriptions latines les graphies set, 
aput, etc., ne sont pas rares, même ailleurs que devant une consonne 
sourde : on a dit aput të, set contra, et de là on en est venu à dire apul 
më, set mihi, etc. 

(3) Cf. aussi àig-nu-s par rapport à die-c-r-e ou plutôt à dcc-ct, et voyez 
infra le traitement ultérieur de cette gutturale. 
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méconnue, ont naturellement donné lieu à des confusions ana­
logiques qui ont pu propager chaque phonème en dehors de sa 
place légitime : ainsi, pour ci.),Àc:krw = * ?iûix-yw, on a l'aor. 
pass. ~ÀHy-l)-v et le substantif ~hy-~, motivés par le régulier 
~/.h;-p.~t; rrpi;-p.~ a motivé le parf. rrÉ-7tp[y-a., et les parfaits 
aspirés de l'attique et de la xotv·~ (•~-•pÏCf~-~ de •p{6-w, rrÉ-rrÀtz-a. de 
rrHx-w) se réclament sans doute d'une origine analogue. On n'a 
qu'à comparer &prr~; &prr-a.r-oç aux. autres noms grecs en -a.Ç, 
qui font leur. génitif en -:tx-oç, et aux. noms latins du même 
type, vm·..:ax -ac-is, pour se convaincre que le mot grec a été 
altéré par quelque adoucissement postérieur ; et, d'autre part, 
vor-ag-0 (gouffre), rapporté à vorax, semble bien indiquer 
une déclinaison primitive *voraco *voraglJnz·s, puis le g trans­
porté analogiquement au nominatif. De même enfin pax pac­
is montre un adoucissement régulier dans pango (ficher, 
affermir, cf. rr~y-vû-p.~). qui procèrle sans doute de* pac-no, puis 
""pa?tgno (infra), et cet adoucissement à son tour s'est indftment 
étendu à pe-pig-ï. Pour si peu qu'on soit familier avec l'une et 
l'autre langue, on multipliera aisément ces exemples. 

(63) B. ~) En grec et en latin, une explosive gutturale ou labiale 
suivie d'une nasale permute en nasale de son ordre. Pour la 
guttûrale, la permutation ne se dénonce pas dans l'écriture ; 
mais les grammairiens nous apprennent que dïgnus et ïgnosco 
se prononçaient dïnnus, ïnnosco, et nous avons même raison 
de croire à la prononciation rroinu.~ = rroi·,u.~ ·, les graphies dia-

, 1 1 ,, 

lectales bien connues yîvop.~t rïvwcrxto) procèdent directement de 
la prononciation ;tn•1op.a.t, substituée plus ou moins tôt à y{yvop.~~. 
Pour pm et bm =mm: gr. Bp.p.:t-r:t (yeux) = *B7t-p.a.n, cf.lesb. 
B1t1ta.n et pf. o1twn; gr. pf ... & ..... pîu.-u.~t de .. pï6-w, yi-yoa.u.-u.a.t de 
rprfcpw; lat. summus = * sup~o~s de sup-er, sub,~o~eo et 
summoveo, etc. Pour pn (intact en grec) et bn =mn :gr. 
cÏfL·Joç (agneau) = * &6-vcl-ç, le~ représentant la vélaire de l'i.-e. 
•ag-nô-s, qu'on retrouve dans le mot latin ag-nu-s ; gr. cr&6-o­
fL!Xt (vénérer), et trEfL-VO-ç, maiS i.J7C'IOÇ (sommeil); lat. S01nnUS 

= *sop-no-s, Sab-ïnï et Sam-niu-m, scab-ellu-m et scam­
nu-m (banc), etc. Bien des actions d'analogie ont traversé 
cette loi. 
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~) Toute explosive dentale suivie d'un s s'y assimile complè­
tement : gr. loc. pl. 1wsa( = * 1to3-a:'; pf. 1tÉ1tucrcra.t (tu as appris, 
tu sais)=* 7tÉ-7tuO-aa.t ; ÊÀ1t!'ç (espoir)= * ÊÀ1t(aç = * fh-lê-ç ; lat. 
concors = * con-corcl-s, mïles (gén. mïl-it-is) = * mïless Pl 
= * mïl-et-s, etc. 

;) Les groupes latins cf, df, bf, etc., deviennent If, v. g. 
effero = * ec-(ero (gr. h), affero, offero, etc. 

(64) 3. Uécluctlou cie groupes cie consonnes. 

A. L'exemple le plus remarquable de ce genre de réduction 
nous est fourni en latin par le groupe tst, qui a dù se déve­
lopper, dès une époque antérieure au grec et au latin, de la 
rencontre d'une explosive dentale avec un t. En effet, de Fo!~-:x, 
on aurait régulièrement, sg. 2. *priHGI. , pl. 2. *po ...... i, et le 
grec a oicrh Yo--rE, qui supposent les intermédiaires* FohaOa. * p '•­
an, avec développement d'un cr parasite. Dans ce cas, la pre­
mière dentale s'assimile au cr, et tout se passe en définitive, 
comme si elle permutait en rr devant dentale, loi souvent énon­
cée sous cette forme et admissible même à la rigueur pour le 
grec pris isolément12l. Niais en latin le phénomène est beaucoup 
plus compliqué, comme le montre au premier abord le con­
ti·aste de *qttal-tu-s, participe théorique, et quass·w:;, participe 
réel de quat-zo. 

Voici cc qui s'est passé : de *quat-to-s, l'insertion sigmatique· 
a fait* quatstos ; puis le groupe tst s'est r éduit à ss, sauf devanL 
1·, où la réduction s'est faite en st; enfin. après voyelle longue, 
le groupe ss s'est r éduit à un simples : cf. quasszts, claustrum 
= *clattd- (s)tro-m et clausus= *claussus, ou encore la double 
graphie caussa et causa. Les nombreux participes latins en 
-su-s et -sür·u-s, les substantifs en -sor (suëisor) et en -süra 
(mensura) se réclament tous de cette origine '3l . 

(Il La dernière syllabe se scande parfois encore longue dans Plaute. 
(2) L'analogie a ensuite propagé ce a dans des positions ou la phonétique 

ne l'exigeait pas : ainsi î'a"t"E a engendré (att.) i'O"tJ.>'I = ÏiitJ.Ev, et ~-aztcr-•cu 
régulier· (= *&-a-,<tii-•cxt) s'est répercuté dans t-<rx<'l"-tJ.<X<; dans l!,'l.ou.;r.:u pour 
*~xov--'<<Xt (hovw) le a n'est plus même étymologique. 

(3) Bien entendu cette finale aussi a été répandue par l'analogie hors de 
son domaine légitime : on a dit sparsus (pour *spatrc-tu-J) à cause de sparsï, 
etc. De même pulsus pour • pul-tu-s = 'lt<XÀ--'<o-ç, lapsus, etc. (cf. le régulier 
scriptus). 
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B. En latin , les groupes spl et stl initiaux s~ r éduisent à 
un simple l : lzën (1) (la rate), gr. crïtÀ~v: arch. stlïs stlocu-s 
devenus as lr;ct~s. Il en est de même de tl initial : latu-s (porté) 
=gr. -r).-'1}--ro-ç, de .H-w. Médial il donne cl, si, comme il est 
fort probable, les noms d'instrument en -c7o- -cula- r épondent 
aux neutres. grecs en --r).o-. Les groupes tc et tp se r éd uisent en 
cc et pp: ac-curra ap-petO; de même pc devient cc, oc-cur?··o. 

C. Parmi les autres réductions latines les plus importantes , 
on signalera :-oc) la chute du groupe cs devant toute sonore, 
avec allongement compensatoire, ë-luo ë-greclio-1n, etc. 
(=ex-), subtëm en (trame) = *-{ex-men, etc. - ~) la chute 
pure et simple d'une explosive dans les groupes trop çompli..: 
quès: elisco= *clic-seo, cf. di-clic-ï, de même en grec oto<X.crxw = 
*ôt-Or:lx-crxw, cf. fut. ot~cf~w ; pasco = *porc-seo, cf. p1·ec-o-?· 12l; 
pf. sparsï = *spa·rg-sï, cf. spm·g-o, et nombre d'autres. 

4. Explosives finale.~. - Le grec ne souffre aucune 
momentanée à la finale; il les y fait toutes dispar aître sans 
compensation : voc. iJ.n = * &vn•, cf. èfvocx-r-oç gén. ; nom. 
'(rlÀoc (lait) = *·rV..,xr, cf. y0.ocx•-oç ; sg. 3 ËÀE·r~ = *ËÀ~·r-E-r, cf. 
lat. leg-it; pl. 3 Ëhyov = * Ë-À~·r-ov., cf. lat. leg-unt; abl. ad v . 
oùiw (ainsi)= * où•wo, cf. lat. arch. is- lod , e tc. Les cas nom­
breux où ce o final semble représenté par un ç , v. g .le double t 
oihwç et tous les adverbes en wç tirés d'adjectifs, uÀwç =*x:tÀwo, 
cf. lat. certO, doivent tenir à des doublets ·syntactiques 13l . 

Le latin n'élimine à la finale que la dernièr e explosive d'un 
groupe, v. g. liic = * lact. Toutefois , led final, qui persiste 
après voyelle brève, sed, apttd, quod, disparaît à l'époque 
classique après voyelle longue, abl. equo = * equod, marï = 
marïd, imp. legt'to = * legitod, cf. gr. ~ëpÉ--rw et sk. bhara-tat. 
On lit encore ce d dans toutes les inscriptions archaïques , e t 
la scansion oblige à le rétablir clans nombre de vers de Plaute . 

5. Les aspirées en latin. - Le traitement latin des aspi-

(1) Le groupe s'est conservé dans splendëro et sa famille : pourquoi? 
(2) porc est le degré réduit de la syllabe pree, cf. sk. prcchami = *prk-

tktJ.-mi. • • 

(3) Dans *yocl (w•) isolé le a tombait; mais une liaison t elle que *yàd toy 
(comme à toi) devait donner *yàtstoy, gr. wç -;ot, supra 64 A. 
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rées primitives a de quoi surprendre. Que gh se désaspire en 
g, ou qu'au contraire l'aspiration l'emportant le transforme en 
h, rien de plus concevable. De dh et bh à f initial la transition 
s'est faite par th et ph; car ph devient aisément f, témoin le. 
cp grec, et th prononcé en spirante (th angl.) en est égale­
ment fort voisin f1l. Ce qui est moins intelligible, c'est le retour 
cl'( médial latin, tantôt à d, tantôt à b. Il est probable que ce 
r etour s'est effectué à un moment où le phonème médial n'était 
pas encore devenu(, mais , par exemple, pendant le stade th 
ou quelqu'autre approchant. L'osque et l'ombrien ont alors 
seuls poursuivi l'évolution dans le sens de l'f, tandis que le 
latin la faisait dévier dans un autre sens. 

SECTION III. 

SPIRANTES PRIMITIVES. 

Outre les continues y et w , déjà traitées en tant que semi­
voyelles, et quelques phonèmes plus problématiques qu'il est 
permis de négliger, l'indo-européen ne possédait que les deux 
spirantes dentales ou sifilantes set z. La sonore n'é tant d'ail- · 
leurs que le produit de l'assimilation de la sourde à une 
sonore subséquente, on peut les étudier toutes deux sous la 
même rubrique. 11 suffit de se souvenir que les groupes a~ 
(cr()iv·ilï!J.t), a·r (p.!"yw), ao (toujours en éoli~n au lieu de ~), 
valent dans la prononciation zb, zg, zd. 

Le traitement de la sifflante primitive est extr~mement varié, 
selon la position qu'elle occupe. 

§ 1••. - s initial. 

1. Devant voyelle: l's persiste en latin et devient h (esprit 
rude) en grec, bmf septem, Ëpïtw se1·po, Ëooç secleo , &ïtÀooç f2l 

ft) Du grec moderne Eho?wpoç les Russes ont fait Fédor. Cf. aussi l'éol. 
'T'~P = O~p. 

(2) Pour· la disparition sporadique de l'esprit rude, cf. supra 61. 
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simplex, etc. Cette loi est des plus rigoureuses. Tout a initial 
grec procède d'un groupe de consonnes primitives et non d'uns : 
ainsi, pour cre.uw (agiter) = * a<re.uw (cf. aor. É-<r'!u-p:"lv), il faut 
restituer i.-e. * qyu , que . trahit le sic cytt ; dans c€f.:-o-p.~t 
(adorer), le groupe initial était ty ; dans a<fÀoç (houle), proba­
blement sw, cf. all. schwellen fJJ; dans aüç (porc) = ùç, lat. 
sus, la restitution du a peut provenir des cas obliques qui 
l'auraient conservé anciennement sous la forme (gén.) * ay-oç. 

2. Devant semi-voyelle : les groupes initiaux sy (très rare) 
et sw deviennent esprit rude en grec, ËÇ = * ayiÇ (six), pronom 
Ë = *a.Fi , cf.~oç= *cre..Foç, latin suus. P our sw la transition s'est 
faite par wh, comme le prouvent la leçon épigraphique p:; et 
la nécessité de lire F~ Fo{ dans beaucoup de vers d'Homère. 
En latin, la semi-voyelle disparaît purement et simplement, 
sex, së; cf. pourtant supra 40 C ~. 

3. Devant nasale ou vibrante . Comme sw donne wh, ainsi en 
grec sr donne rh, écrit? ; en latin le groupe SJ' devient par­
tout (1·!2l : p!·roç = *apt(-oç, lat. frïg-'~-tS. Les autres groupes 
s'assimilent respectivement en ll, mm, nn , qui, naturelle­
ment , deviennent à l'initiale l, m et n ; mais clans la poésie 
d'Homère on est souvent obligé de restituer le doublement 
étymologique pour pouvoir scander le vers. Exemples : lat. 
lïibricu-s (glissant), cf. ail. schlüpfen (glisser); gr. p.e.t-o:oc-w 
(sourire) cf. sk. smi (rire, admirer), lat. mï-?·u-s : gr. p..{œ 
= * au.-{l., fm. de* sent- (un); gr . v{cp-œ, lat. niv-em (ace.). cf. 
ali. schnee, angl. snow; lat. na-1·e (nager) , sk. snà-mi, etc. Il 
est pourtant à remarquer que l'initiale ap.. n'est pas Tare en 
grec: on connaît ap..üç · o p.::iç (Hesych. ), ap.txpoç doublet de p.txpoç, 
etc., variantes encore inexpliquées. 

4. Devant consonnes initial demeure intact : gr. a<op-'lü-p.t 
<r7i:e.lpw a6b"üp..t ; lat. scanda, stO, spër·o , etc. Cependant, 
quelquefois en grec, v. g. ·d.y-o~ (couverture) <iy-w (couvrir) 

(IJ Toutefois, comme sw initial donne esprit rude (infra), le type <ni).oç ne 
pourrait tout au plus être qu'un doublet syntactique après voyelle : cf. le 
composé (homér.) xov"iucùo;, qu'on doit lire xovlaaot>.oç. 

(2) Le stade intermédiaire est thr (th angl.), cf. supra 66. 
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en regard de aT&yoç aTk-·rw (sk. sthag)," et très souvent en latin, 
on constate la chute de l'initiale: cav-eo (prendre garde), cf. aiL 
schau-en (regarder avec attention), donc *scav-eo; tego, toga, 
tëgula (tuile), cf. aT&yw ; (allO, cf. crcprl.ÀÀw (renverser) et sk. 
spluil-a-mi Ueter, lancer). On e~t d'accord pour voir dans ces 
exceptions apparentes des doublets syntactiques (ll. 

§ 2. - s médial. 

(69) L Entre .voyelles. - Dès avant la période historique de 
l'hellénisme t2l , l's lntervocaii•Juc , comme l's initial, a passé 
à l'h, puis il a disparu sans laisser de traces. En latin on lit 
encore l's intervocalique dans quelques-uns des plus anciens 
monuments conservés, v. g. LASES = Larës (Carm. Arv.); 
mais , dès cette époque , il ne se prononçait plus s : il avait 
passé par le son z, comme le montrent les transcriptions osques 
elu genre de egmazum <' rerum », et de là à l'r lingual t3J; de 
l'un à l'autre, en effet, il n'y a que la différence du tremblo­
tement de la langue , déjà décrit. 

La chute en ga•cc et le rhotaclsm~ latin tic l's Inter­
vocalique constituent une des lois les plus constantes qu'il 
soit donné à la phonétique de constater. Les exemples en sura­
bondent, et il suffira de citer : gr. subj . (homér.) Ëw = *Ëa-w 

(que je sois), att. c1, lat. fut. er-o = *es-o; gr. *yb-&a-oç (gén. 
de y€.v-oç, cf. sk. jan-as-as), d'où yf.·,&oç et yEvouç, lat. generis 

* ~ ~ ,. ..,. ' .z. '"' - '"' • * '"' ' lat = gen-es-es; gr. :uowç, g~::n . :x.toouç = a:wooç = :uo-oa-oç, • 

arbas, gén. arboris = * ar·b-os-es; gr. gén. pl. x.wp.J.wv x.wpwv 
= * x.wpi-trw'l ' lat. terra-rum; gr. p.îiç p.u-oç' lat. mu?·-is; 
gr. nom. pl. llt. p.tt'l;w = *p.ê~O:X. = *p.E~-Otr-:X., lat. mafora 
= *mah-jos-a t4J, etc. En latin, l'analogie a communément 

(1) Dans une phrase telle que corpus m·ma *stagont, l's sonnait: mais 
venait-on à dire m·ma corpus *stcgont, les deux s n'en faisaient plus qu'un : 
de là l'illusion d'un mot *tagont. qu'on a transporté dans d'autres phrases. 

(2) Il faut donc se garder de restituer, dans une forme homérique par 
exemple, un a initial ou intervocalique. 

(3) Cf. en français le doublet chaire (= cathedra) et chaise, qui toutefois 
a suivi la marche inverse. 

(4) Pour la diftërence de quantité de l'o, voir la déclinaison, infra 212. 
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introduit l'r à la finale du nominatif : cf. les doublets honos et 
honor, arbas et arbOr , puis les noms abstraits en -or , dolor. 
labor , et les comparatifs major= *mafôs; mais l's persist~ 
au nom.- ace. nt. majus = *maJOS, gr. !J-Et'?;wv !-'-E î~ov . 

n semblerait dès lors qu'on ne .dût jamais r encontrer, ni en 
grec, ni en latin, uns entre deux voyelles. Il y en a pour tant, 
et beaucoup, dans l'une et l'autre langue , mais ils ne pro­
cèdent jamais d'un s intervocalique primitif. Phonétiquement , 
ils se ramènent en général à la r éduction r égulièr e elu groupe 
historique ss , !J-Éaoç = !l-Éaaoç, causa= caussa (l), ou au" grec 
assibilé elevant t, cpuatç = * <pu-rtç ; sinon , l'origine en est sim­
plement analogique : ainsi le a intervocalique de ~oua{v v~ua{v 
'{mtotat'J (cf. le cas obl. du. '{no~t'/) paraît r estitué sur le modèle 
de 'i'Coaa{'J, cpÀt·f!v, 6ptÇ{v, où le -s, n'étant pas intervocalique , 
devait subsister ; de même on a Àua(" D.üa(l (au lieu de *Àüw 
* ËÀü~) et tous les futurs ct aoristes de même na ture, parce 
qu'on a Àdtw Ëa-r~b et autres formes Otl le a s'est n ormalement 
conservé. En dehors de cette origine phoné t.ique ou de ces 
faits d'analogie, le résidu des s intervocaliques gr ecs ou la tins 
est véritablement insignifiant : on ne peut guèr e citer que nom. 
pl. vasa, etc.,modelé sans cloute sur le nom. sg. vas , l'expres­
sion quaeso, conservée peut-être en regard du r égulier quae1·o 
(cf. quaes-tm·)par une recherche d'archaïsme, e t enfin quelques 
mots d'étymologie obscure, tels que lat. miser et gr. p.iaoç 
(haine), p.ïaÉw, etc. (2J, 

2. Après consonne. - Oi1 a vu plus haut les effets de la 
rencontre d'une explosive et d'uns, ainsi que les phénomènes 
d'allongement compensatoire auxquels donne lieu le gr oupe 
ns !3J, v. g. equos = * equons, hntn = * Ë-x-rEv-a(l. R estent les 
groupes rs ct ls, qui demeurent intacts en grec et deviennent 
rr, ll en latin: cf. (erre = *fer -se, velle= *vel-se, terra= 
*ter-sa (la sèche?), et gr. Mpaoç (audace), lfpa·'lv(mâle), sk. visan-

(IJ Cf. supra 64 A, et infra n• 6. 

{2) Opa~ç (hardi) a été influencé par son doublet 6cxpavç (l'un et l'autre 
équivalent à *dhrs..U.s), cf. 8r-c(v)J,oç (nom propre). 

(3) Supra 47 C. 
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(id.), Ëpa·'l· att. ~pa·'l (rosée), sk. varSâs (pluie), etc. Il en résulte 
que les aoristes réguliers de cpO~:'pw (gâter). ÛÀÀw (aborder) sont 
les homériques Ëq>OEpa:t., hEÀn, et que les formes attiques et 
communes ~<p~Etpt:t., ËG't'Eth U'envoyai) doivent être considérées 
comme refaites SUl' h-rEtvt:t. et autres. Dans l'attique plus 
moderne, le groupe pa devient pp comme en latin: Oocppoç, &pp'Y)v. 

3. Devant nasale. - En lesbien l's s'assimile à la nasale : 
Ë~~t (je SUiS) = * ~G-:J.{, Sk. aS-?ni ; cp:fEV'JOÇ (lumineux)= *cp:t..f'Ea­
'10-Ç, cf. cpocoç cp:t.uoç (h1m~ère). Dans les autres dialectes, ainsi 
qu'en latin, l's produit un allongement compensatoire et dis­
parait tt) : dor. ~~C(je suis), ion.-att. Ei~.:; dor. cp:x·'l''oç, ion.-att. 
cp:t.moç; ion. E'i":ïp.t = * .ri'1-vü-~t (j'habille), cf. ËG-0·'1-ç et ves-ti-s ; 
lat. clïmoveo = *clis-moveo, clïnttmero, etc.; lat. denus (d'ai­
rain) = * aes-n,u-s, cf. aes , et sk. ayas (fer); lat. viclen (vois-tu?) 
= *vicl'enn = *viclënn = * vz'clesn' t2l. 

Diverses causes ont ramené postérieurement en attique les 
groupes a~ av : le premier est resté intact, le second s'est assi­
milé en '"'• comme le monlre à lui seul le juxtaposé Ilûorrow'laoç 
= IID.orroç v'fi'1oç. Ainsi un verbe * ~avüp.t, refait sur l'analogie 
d'ËG0'1J> et autres , est deVellU att. ~'1'1Üp.t; m.aiS xoap.oç, ~ap.Év 
refait sur kr~, ·~p.cptEa~:t.t refait sur -~:'·CJliEG't'cH, à plus forte raison 
rcerruap.ctt ct -~xouap.:t.t, oü le G n'a plus aucun fondement étymo­
logique(3J, n'ont subi aucun changement. 

4. Devant vibrante.-En grecle a s'assimile : ËppE~ (il coulait)= 
*Ë-apE.f'-E, Sk. a-S'/"CtV-Ct-t, de ?Éw; OU parfois donne lieU à Un phé­
nomène assez obscur d'allongement compensatoire, v. g. * zÉa­
Àwt (mille), cf. sk. (sa-)has-r·a-, lesb. x_ÉÀÀtot, dor. x_~Àtot, ion.­
att. x_e!Àto t zV..tot. En latin, l'allongement compensatoire est de 
règle devant l, clïltto ; mais le groupe sr. médial devient br 14l : 
{Unebris = *(unes-ri-S, cf. {UnttS (Uner-is (Unes-tu-S; COn­
SOb?·Ïnus (cousin) = * con-svesr-ïno-s (parent par la sœur), de 
* svesor = soror (5), etc. 

(1) Cf. en français mdma =mesme. 
(2) La finale de l'enclitique tombée et ënn abrégé comme finale de mot 

iambique, infra 77 C. 
(3) Cf. supra 64 A. 
(4) Le stade intermédiaire est naturellement thr, supra 66 eL 68, 3. 
!5) svas1· est la forme réduite : sk. nom. svcisa, dat. svcis1·-ë. 
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5. Devant explosive.- Devant une explosive sourde l's se 
maintient en grec et en latin. Devant une explosive sonore, il 
se maintient en grec, sauf à se prononcer z (le groupe (]"ô 
s'écrit~) ; en latin il disparaît avec allongement compensatoire: 
nïdus (nid) = *n'izdo-s, cf. ali. nest, et les juxtaposés clïgero, 
dïauco, etc. 

6. Devant spirante. - On connaît le traitement des groupes 
sy et sw. Reste le groupe ss. Primitif, il s'est de fort bonne heure 
réduit en grec à un simple a : on connaît les doublets homéri-

, ,, t .. . t . . , , ... u· . ques 7torsrs{ et 7torst, E7ttrsa: e t7tërst'l ; c es ams1 qu ~-nurs-rsx ai 

accompli), homérique et seul régulier, cf. TÉÀoç (fin), est devenu 
hihrs:t, et que 7tÉ7tu7'J'a.t (homér.) = * 7t~-1tu0-aa.t s'est réduit à 
7tÉ7tua:ulll. Cette transformatiOn a même atteint çà et là le groupe 
ars né postérieurement en grec de quelque assimilation phoné­
tique, issu par exemple de dhy dans a tt. p.~aoç 12l = p.Érsrsoç 

= * p.i6-yo-ç, ou de sw dans att. raoç = t(l"aoç = F{aFo-ç. En latin, 
le groupe ss subsiste après voyelle brève, cèissus (vain) de cèido, 
gressus de grèidior, missus de muta, mais se r éduit après 
voyelle longue, mïsï = * mïssï (cf. Video vïclï), (Usus = 
*fussus, plôsïo de plOdo, laesus de laedo, etc. 

Le groupe latin s(s'assimile en ff, v. g. differa= * dis-fera, 
cf. distulî. ' 

§ 3. - s final . 

(70) L's final persiste en grec et en latin, 11t7toç equos, "fE'Joç genus. 
Toutefois en latin, dans certaines positions au moins, l's final 
ne devait sonner que très faiblement : les inscriptions le 

·négligent fort souvent, et l'on sait que jusqu'au siècle d'Auguste 
il fait ou ne fait pas position au gré de l'écrivain : vers'ibus 
quos olim ... (Enn.) ... ilëcïdere (aldibus ramas (Lucr.). Mais il 
n'ajamais complètement disparu; car les langues romanes le 
reproduisent encore avec une remarquable fidélité 13l. 

Ill Cf. supra 63 ~ - - L'analogie des doublets où apparaissait tantôt a 
tantôt aa, a amené le double a dans des formes où il n'est pas étymolo­
gique, v. g. hom. 'tc:tvvaacxt, ÈyÉÀcxaat, etc. 

(2) On attendrait *!LÉ••o; comme 7tp<lnoo = 7tp~aaoo. 
(3) V. g. fr. li cheval: = illé cabdllus, les chooals = ill6s cabdllos 
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Est-ce à cette chute possible de l's final, est-ce à un fait de 
phonétique syntactique indo- européenne, qu'il convient de 
rattacher la substitution latine du groupe er aux groupes ris ros 
précédés d'une consonne(!), dans les types ëicer = ëicris et 
ager =*ag-ro-s, cf. gr. à:rpoç, sk. rijras? Quoi qu'il en soit, 
cette particularité mérite d'être signalée; mai<;; il est difficile de 
la trarlu.ire en loi, puisque les génitifs patrus et palrts, par 
exemple, ont gardé leur finale intacte. 

(1) Dans JJuar ( *puarus '?) la consonne paraît manquer, mais c'est une 
pure illusion, car puer est pou1· *povcr. - Cette question est reprise dans 
les !tfém . Soc. Ling., VI, p. 373. 



(71) 

-82-

CHAPITRE V. 

COMBINAISONS ULTÉRIEURES DE VOYELLES ET CONSONNES . 

Parmi les faits hystérogènes de combinaison ou de r éduction 
phonétique, qui n'ont pu trouver place qu'incidemment dans le 
précédent exposé et qu'il convient de soumettre à un plus 
ample examen, on rangera : la contraction ; l'élision; 
l'abréviation et l'allongement; l'aslliratlon et la déas­
plratlon; l'épenthèse et la syncope. 

SECTION rro. 

CONTRACTION. 

Il est probable, sinon certain, que l'indo-européen n'admet­
tait pas l'hiatus (Il et que toutes les formes par lui léguées à ses 
descendants-étaient contractées: en conséquence, la contrac­
tion grecque ou latine n'a eu à s'exercer que sur les hiatus 
postérieurs, causés surtout par la chute normale d'une con­
sonne intervocalique. Les lois de ce processus sont infiniment 
variées. 

§ i"'. - Grec. 

(72) Deux voyelles en hiatus, soit dans un même mot {~tHw), soit 
dans deux mots différents étroitement liés par le sens et la pl'O­

nonciation (-.~ ~na.), sont susceptibles de se contracter en 
voyelle longue ou diphthongue ; mais il y a sur ce point grande 

(IJ Sauf celui d'i et d'u, qui n'est pas un hiatus véritable; car lï ou l'u 
suivi d'une voyelle développe à sa suite sa semi-voyelle, et l'on ne pronon­
çait pas *i;.it- (allant, lat. iëns), *duo (deux), mais à peu près *iy&t-, 
*duwo, etc. 
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divergence entre les dialectes. Les deux antipodes sont l'ionien 
et l'attique, si proches pour tout le reste : l'un ignore presque 
la contraction, l'autre ne tolère presque aucun hiatus ; entre 
eux, mais plus voisins pourtant de l'ionien, se placent l'éolien 
et le dorien, qui contractent certains hiatus et en laissent sub­
sister d'autres. Mais, dans le cas mêrrie où tous les dialectes 
contractent, le phonème de contraction peut différer pour cha­
cun d'eux.. Pour éviter de compliquer ce sujet outre mesure, 
on n'examinera ici que les cas de contraction les plus usuels, 
en les classant selon la nature de la première des deux voyelles 
en hiatus. 

1. a.. - a. + a., -x+ ii : ii. Ion. homér. a.,"'l (fléau, malédiction) 
= i1Tii = * à.chii pour * à.p:hii, cf. a.uni (Pind.) ; a tt. 'A6"fJ'Iêï = 
'AO'Y)'I'iii = 'AO'Y)va.ia: ; a tt .• ~J.h = ,èt. èLUct, etc. - a. + e: : ion. (Il 

et att. ii, dor. 'Y) : att. itp.in = itp.cfe:Te:, dor. op'Y) (VOiS)= op:x.e:.­
-x+ 'Yl: ii, 'Yl: ion.-att. •ïp.an, dor. •ïp.'ijTe: = Ti!l-i'Y)n (subj.).- Cl. 

+ t : CJ.t : * "ITcl.pç (enfant), homèr. mitç, puis 'ITCJ.tÇ. - CJ. + 0 : a tt. 
w (2), dor. ii : att. •Ïp.wp.e:v = Tïp.cfop.e:v . -a.+ w: w : att. iip.w!J-e:'l 

= •ïp.&wp.e:v. - "'·-r u : a.u (mais souvent l'hiatus demeure): 
Ôa.uÀoç (épais, touffu) = * Ôa.üÀoç = * Ô:x.au-Ào~, cf. oa.au-ç; a.uToç = 
*à.üToç (on lit ~u•oü clans une inscription ionienne). 

2. ii. - ii + a., ii+ ii : o: (3l : éol.-dor. ·rëï, ion.-att. y'ij = * yiia. 
= yiita. . - ii + e; : ii, même en dorien ; iiÀtOÇ (ecrit à.i:\:oç, maiS la 
scansion fait voir que le mot est trissyllabe) clans Pindare, cf. ion. 
~EÀtoç, att. ~À:oç . - ii +o, ii + w : dor. ii: gén. pl. (homér.) 
z.wpiiwv, dor. z.wpiv. - ëf + t : ii: (q.). -ii+ u sans importance. 

3. e:. - e: + a. : hiatus fréquent en ionien, att. 'Yl : nl;c'l 
= m'z.e::x.. Il faut bien se garder de croire que "IToÀe:tç (ace. 
pl.) soit contracté de "IToÀe:a.ç ; quant au nom. pl. nt. x.püai 

= x.puae:a, le vocalisme de sa finale a dû être influencé par 
celui des finales neutres ordinaires en Ci.- e: + ii, fort rare, 

(1) Souvent non contracté. Le bizarre type homérique <lpciotv (voir) = 
*<lpcim n'a pas encore reçu d'explication satisfaisante. 

(2) Le type de diectase homérique ~<owv-rot< pour ~twv't'ott = ~tcfov't'ot< (très 
commun) est à mettre sur la même ligne que opcfotv. 

(3) Naturellement cette combinaison ne peut se présenter en ionien. 



ne fait souvent qu'une seule syllabe, alors même que les deux 
voyelles sont écrites(1l: owptcf.clissyllabe, mais att. y_:v&cf trissyl­
labe. - E + & : lesb. dor. '7J• wn.-att. Et (prononcé e), <ptÀEi't'& = 
C!)tÀÉ•m!2l.- E + 1J : "l• mais non contracté en ionien : <ptÀ'ijn = 
~tÀÉ1Jn. - E + t : s:, homér. 'it't"ohï, att. 'itoht. - & + o : dor. w, 

~tt. OU (prononcé 0 OU U), cptÀOÜf-lE'I = cp tÀEOf-lE'I ; clanS leS textes 
ioniens, on lit tantôt &o dissyllabe, tantôt &o monosyllabe, tantôt 
enfin w (Hérodote), qui, prononcé en diphthongue bien entendu, 
diffère à peine de &o monosyllabe.- &+w: w, att. cptÀw = cptÀÉw, 
&:vOw·1 = &:vaiwv. Alors même que l'orthographe maintenait l' E (3J, 

il ne comptait pas pour une voyelle, et jusque clans les types 
~:tcnÀÉw~. 7toÀ&w~, où la contraction ne se faisait jamais dans 
l'écriture, elle se faisait probablement dans la prononciation 
courante l4l. - & + u (rare): &u, homér. &6ç (bon). att. &6 (bien). 

4. Le groupe '7J + voyelle ne présente guère d1intérêt qu'en 
ionien, attique et xotv~. oü il remplace le groupe primitif a: + 
voyelle : dès lors il est régi par les lois d'abréviation et méta­
thèse quantitative spéciales à ces dialectes et qu'on retrouvera 
plus loin (infra 76). 

5. Le groupe t + voyelle ne se contracte nulle part ; mais l' t 
a pu sporadiquement, comme l't, y devenir semi-voyelle. Le 
rare groupe tt a toutefois donné 't clans le locatif mlÀi (Hom. et 
Hérodote) = 'ïtoÀtt, cf. cypr. it't'oÀcyc, et quelques similaires. 

6. Le groupe 't +voyelle, fort rare, ne se contracte pas. 

7. o. - o + a. :ion. souvent en hiatus, att. et lesb. w, dor. a:: 
dor. 1roi•o~, att. 'itow't"oç = * 7to6-<X-ro-ç: att. accus. a.lôw = a.lo6:t. 

1 ' 1 • 

- o + a: sans importance. - o + & : ou, o1JÀoü't'& = 01JÀ6&'t'&. 
- o + '7J : w, 01JÀwn = 0'7JÀ01J't'E; le fém. att. oc1tÀ'ij (double)= oc-
7tÀo'7J, ainsi que son pl ur. omÀa.r = omÀo:xt et le pl. nt. omÀ& = ot-
7tÀoa., repose naturellement sur une assimilation analogique aux 
finales non contractes. - o + t : ot : att. ok (brebis) = olÇ 

(1) Dans ce cas, on le sait, l'e: devient semi-voyelle, supra 20, SO. 
(2) Souvent en hiatus chez Hérodote. 

:sJ C'est le cas pour àvOwv (gén. pl.) , que les atticistes , selon Suidas , 
écrivaient àvOÉwv. 

(41 Cf. la double scansion de Mtvo1xéw,, OEd. R., 85 et 1503. 
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(Théocrite)= * 8pç, lat. om:s. - o + o : lesb. dor. w, ion. att 
ou : gén. lesb. clor. 'i1rrtw, ion.-att. 'irt1rou = *'irt"Troo (mais 
o + ot donne simplement ot, o11Àol~;;v = Ol}Àoo:!LE'I).- o + w : w, 

Ol}Àwp.;ov = ol}Àowp.Ev. - o + u sans importance. 

8. w. -Le gToupe w + o donne w au gén. ion. att. hw (du 
peuple)=* ÀEwo, cf. Y1rrtoç * Y1rrtoo. Partout ailleurs la combinai­
son d'w avec voyelle offre peu d'intérêt. 

9. u. -Le groupe u + test seul susceptible de contraction, 
SOit dès l'époque homérique, vexu: dissyll., rtÀl}~UÏ (mais au{, ?put), 
panhellén. uloç clissyll. = * au-to--ç (cf. slc su engendrer, sunus 
fils), et participe pf. fm. Elouh trissyll., soit même en attique et 
xot'l~, où pourtant la finale ut reste dissyllabique, lx_Out. A cela 
près, u + voyelle ne se contracte jamais : le nom. pl. lx.Oo.:; ne 
devient pas *lx.Oüç, et l'ace. pl. lz.Oüç ne saurait procéder de 
l'homér. lt_Oucxç. 

10. ü.- Le groupe ü + voyelle est rare et ne se contracte 
pas. 

La plupart des exceptions qui semblent traverser ces lois 
s'expliquent aisément, soit par la phonétique, soit par l'analo­
gie. Ainsi l'hiatus, qui subsiste dans ÀEwç et semble au moins 
subsister clans ~::tatÀEwç, vient de ce que le groupe Ew y rem­
place 11o par métathèse quantitative. Ailleurs, comme dans 'leoç 

' A( A ' À' À' (J, ' (.l' ' ' *' ' = 'IEFoç, u.t = u.';Ft 1 X EOÇ =- X "-FOÇ1 ~Oë.Ç = pOFé.Ç, CXX"IjXOCX = CXX"Ij-
XOFCX (cf. ocxouw), Ot'IOEtÇ = *FOt'IO/E'JT:-Ç (cf. suff. sk. -vant-), etc., 
etc., c'est la chute tardive d'un F qui a mis en présence deux. 
voyelles jusque-là séparées {Il_ Même explication pour le type 
"ITEVT:(.(Er:·f,ç = * 7rEVr::t.-FEr:~ç , à moins que le premier terme du 
composé n'ait été simplement emprunté au type sans hiatus 
7rEvr:cf.op(.(x.~oç. Dans rtpocf.·rw, c'est certainement le type 1rpoHyw 
qui a préservé le préfixe, tandis que dans dor. rcpwx.ov•t = rtpo­
i:t.ovr:t, att. <ppoüooç = *rtpobooç, il a cédé à la loi commune. Enfin 

(1) Mais la tendance de l'attique à la contraction est si forte que , même 
dans ce cas, il supprime souvent l'hiatus dans les groupes homogènes : on 
connaît les noms propres en -û.'i)ç = -xÀÉYJÇ et on lit A! sur une inscription. 
Bien plus, les groupes non homogènes, dans les mots b·ès usuels, sout 
atteints à leur tour : il suffit de rappeler ici E>ouxüôloYJç et vou!J.'IlV!cx. 
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et surtout il ne faut jamais oublier que la langue écrite ne peut 
nous renseigner que très imparfaitement sur les contractions de 
la lanaue parlée :les ouvrages ont été transcrits et retrans­
crits p~ maints copistes qui y ont introduit les disparates les 
plus choquantes Pl, et, quant aux textes épigraphiques eux­
mêmes, on n'est jamais sûr qu'un hiatus conservé par l'écriture 
ne fût pas aboli dans la prononciation 12l. 

§ 2. - Latin. 

Les lois de la contraction latine sont beaucoup plns difficiles 
à connaître que celles de la contraction grecque ; car le latin ne 
nous présente presque mille part la forme en hiatus concurr em­
ment à la forme contracte. On doit se borner à passer en r evue 
les cas les plus sûrs et les plus intéressants. 

1. a, a. - La différence de voyelle qu'on remarque dans 
gén. aeris = * âeris (cf. aënus et slc gén. ayasas) et pl. 2 
amatiS= *ama-e-tiS (cf. gr. Û!J-i't'E = Ttp.flE-rE), ne peut prOVenir 
que d'une différence de quantité de l'a : il est donc légitime de 
poser: a+ e = ae; a-+- e =a.- C'est un groupe a -+- i qui a 
donné ae au gén. clat. sg. terrae; mais la quantité de l'une et 
l'autre voyelle est inconnue. Il y a bien l'archaïque terrcû, mais 
rien ne prouve que terrae en procède. - Si la voyelle des 
verbes en *-a.O était vraiment a, o.n doit r estituer amamus 
= * ama-o-mus, amant=* amii-o-nt, et arno=* ama-o, et 
poser dès lors a-+- 0 =a et a+ 0 = 0; mais il se peut que 
l'a n'ait pas été long dans toute la conjugaison; il se peut aussi 
que le groupe a+ 0 ait toujours donné a, et qu'amamus 
amant aient été tout simplement calqués sur le vocalisme 
d'amas amatis, comme monëmus manent, qui ne peuvent 
provenir de * moneomus * moneont, l'ont été certainement sur 
monës monëtis. 

2. e, ë. - ea, ea ne se contractent pas ; ëa donne ë, aego = 
* ae-ago, aebeo = * ae-habeo, cf. aussipraebeo = * prae-habeo. 

(Il Le texte d'Hérodote, notamment, est des plus maltraités. 

(2) Cf. les graphies françaises paon, taon, seau, etc. 
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- ee, ëe' êe' ee: ë' v. g. manëte =*mane-e-te' cf. <!ltÀÉm;, 

œoës (nom. pl.)=* avees, cf. 1toÀEc:ç 7toÀE[ç, clëmo = * cfe-emo, 
pf. clëgi = * dë-ëgï, etc.- Les groupes e + i, e + a ne se con-

- tractentjamais que dans les synizèses poétiques et sans doute 
populaires du genre de alveo dissyllabe. - Le groupe eu rem­
plaçant ea ne se contrac~e pas non plus, aureus, sauf cette 
même synizèse possible, alveus dissyllabe ; mais, quand l'u est 
primitif, e +- u donne eu, neuter, ete+ u donne u, nullus 
= *' ne-ullus. 

3. i, ï. - L'i ne se contracte en général qu'avec lui-même, 
nïl = n'ihil, nû = m'ih'i, Valerï (gén.) = Valeriï(Jl ; sans doute 
encore avec e, car auclïs (tu entends) peut se ramener à *aucl'i-'is 
ou à * attdï-es, mais fîlï ne peut remonter qu'à * fîl'ie (cf. 
pourtant 'ie non contracté clans p'ieUis et autres); sftrement 
jamais avec ë, pariës (muraille), capïës (tu prendras), etc. (2l. 
Le type de nom propre ClOclis = Cwclius, fréquent dans les 
vieilles inscriptions, n'est sans doute qu'une abréviation gra­
phique et ne saurait en tout cas passer pom une contraction. 

4. a, o. - aa, ae, ao: 0, v. g. cogo, promo= *praemo, 
copz·a. - aë : ae dans caepï = * ca-ëpï (cf. ap-z"sco-r). 

5. u, u. - L'u ne paraît se contracter qu'avec lui-même, 
dans gén. sg. manus = * manu us (?) = * manuas ( épigr. 
senatuas); encore manuum (gén. pl.) et minuunt (pl. 3) 
jettent-ils un jour assez défavorable sur cette restitution. Il est 
donc difficile de croire que nom. pl. manus soit contracté de 
*manues. 

La contraction, en principe, ne se fait pas quand la seconde 
voyelle est accentuée : de là la clifférence de aeris = * aer'is et 
aënus = *aésnus, cf. aussi coactus coëgï. Pour caepi la con­
traction a dû se faire d'abord dans * caëpistï pour être ensuite 
transportée analogiquement à * coépï; ainsi de bien d'autres. 
Inversement, l'analogie a souvent, comme en grec, produit des 

(1) La contraction est de règle dans les génitifs de noms propres; dans 
ceux de noms communs et d'adjectifs, pallii, palnï, l'analogie des autres 
cas et le besoin de clarté ont maintenu ou ramené le groupe ii. 

(2) Le subjonctif sis ne peut donc procéder de l'archaïque sïiis. 
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formes non contractes ; coalésco a été refait sur cocUuï, c6emo 
sur coémtmus, et proMbës (on a~ten~ait pr·obës, cf. dëbës) 
tient à la fois de perhibës et de p1·oclUco. 

SECTION II. 

ÉLISION. 

Lorsq~'il n'y a pas contraction (crase) entre la voyelle finale 
d'un mot et l'initiale du suivant, il arrive très souvent que la 
première disparaît complètement devant la seconde. On connaît 
les nombreuses élisions indiquées par l'orthographe grecque, 
É1t' ~Û•w ù1t' Éu.ou, ~(!)· oJ, et celles qui se produisent entre les 
deux t~~mes d'unj~xtaposé, É7tr1.yw, ù1t'ijÀO<: , ~cpixop:t;v . Le détail 
des règles de l'hiatus et de l'elision appartient à l'étude de la 
prosodie grecque; il suffira de constater ici que la prononcia­
tion courante faisait certainement l'élision dans nombre de cas 
où elle n'était point marquée par l'écriture (Il. 

Il en est de même à plus forte raison pour le latin, qui n'in­
dique jamais l'élision dans l'écriture et qui pourtant l 'observe 
dans l'usage avec une telle rigueur que l"hiatus de voyelle brève 
ou longue y est en versification un fait absolument exception­
nel (2l. La prononciation actuelle de l'italien peut clonne1· quelque 
idée de cette mélodieuse fluidité de voyelle finale elevant 
voyelle initiale. 

SECTION III. 
ABRÉVIATION ET ALLONGEMENT HYSTÉROGÈNES. 

La quantité des voyelles est fort constante en grec et en 
latin, surtout si l'on tient compte de ce qu'a d'artificiel le clas­
sement de toutes les syllabes en deux catégories sans plus. 

(1) Cf. ce vers de Sapho (saphique et adonique) : TCIJx'IIX olvE'I't:Eç 7t•Ép' h' 
wpcivw a!'Oop''' ôux !J.Écraw. 

(2) L'hiatus est également interdit dans certains genres de versification 
grecque, et notamment dans les mètres iambo-trochaïques. Inversement 
l'hiatus est fréquent dans la versification latine archaïque (saturnien). 
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Car il est bien évident (supra 20, 4°) que les nuancés de lon­
gueur et rle brévité sont en fait fort nombreuses, et que dès lors 
une longue qui vaudrait, par exemple, une brève et demie 
pourrait à volonté jouer en versification le rôle d'une longue 
ou celui d'une brève. Les délicates applications de ce principe 
fondamental sont du ressort de la métrique. 

§ 1"'. - Grec. 

(76) -L. A. Devant un groupe de consonnes dont la première est 
y, w, nasale ou vibrante et la seconde une explosive ou s, toute 
voyelle longue devient brève. Cette loi est absolue et panhel­
lénique. On a vu r1l que l'ace. pl. :mpcû.iiç équivaut à *wp:ù.U.vç, 
autrement il serait * xEcpo:À·~ç en ionien-attique ; mais* xé.cpocÀCi:vç à 
son tour doit être abrégé de* xEcpa.À'ivç, puisque le nom. sg. est 
xEcpùa: : effet de la loi précitée. On a de même : clat. plur. 
'tmtO~Ç = * l7t7tWtÇ, Cf. clat. sg. 't7t7tt:) et illStr. pl. SlC tlÇVaiS ; ~ou; 
= *~wüç, cf. lat. bos et sk. gàus; ·:pC"I.cpEûç = * yp~r.p·'lûç, cf. le gén. 
;p:1cp·~(F)-oç et le doublet dialectal·rp:-!cp·~ç; aor. pass. ~-a.fp.-"1)-v (je 
fus vaincu), pl. 3 homér. Ocl!J.é.'l = * ocfp.EVT -= * ocfv--·'l-'IT. 

B. L'abréviation de voyelle devant voyelle se constate spo­
radiquement dans Lout l'hellénisme, mais particulièrement dans 
le domaine ionien-attique, pour 1'"1) et l'w : homér. gén. li~ooç = 
-~pwoç, IT·'lÀÉoç = IT·flÀ'ijoç ; ion. gén. ~~crtÀeoç, dor. ~~mÀÉoç = lesb. 
~xcrt'À7joç de * ~~crtÀ·~Foç ; ion. vhç (navires) = v'ijé.ç = * v<iFzç; att. 
gén. plur. x.wpwv = ion. x.wpÉwv = * x.wp·~wv = éol. x.wpiiw-1, etc. 

C. En ionien, mais surtout en attique, les groupes lia., "'f}E, "1)0 
deviennent respectivement Eii, El! (contracté en l!), tw (souvent 
monosyllabique en finale de génitif). C'est le phénomène dit 
métathèse de quantité : ace. sg. ~:lctÀÉii, ace. pl. ~a.crtÀÉiiç (att.) 
= ~~a"tl.'ij:-1 ~:J.crtÀ·~a.ç; att. (Aristoph.) innljç (les chevaliers)=* l7t­
nÉljç = l7tn-~Eç, mais simple abréviation dans le doublet lnnt"iç = 
ion. lnnhç ; dor. Àil:ôç (peuple), vieil ion. À"l)oç (Hipponax.), néo­
ion. hwç, att. Àtwç, et de même att. ~MtÀÉwç = ~a.crtÀ'ijoç r2l . On 

( ! ) Supra 37 in fine. 
(2) "Ew~ (tant que) compte pour un trochée dans Homère (0 539, o 00, 

YI 280, etc.): il faut donc lire *~o~ = *~~oç = sk. ya-vat (même sens), 
dont la métathèse postérieure a fait Ëw~. 
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voit que le départ entre l'abréviation pure et simple et la méta­
thèse quantitative n'est pas nettement marqué. 

2. En grec, l'allongement d'une brève n'est jamais que 
compensatoire, et l'on en a vu de nombreux exemples, ou 
purement prosodique, et alors il relève de la métrique. 

§ 2.- Latin. 

1. A. Le dat. pl. equïs dénonce dans * equois le même abrè­
gement que dans 'imtotç, car le primitif*equois eût donné *equos, 
cf. clat. sg. equo =*equoi. 

B. A l'époque classique, toute voyelle longue devant voyelle 
est devenue brève, et les quelques quantités dzez (cf. fidez 
= ficlëï (1J, nom.fiaes), ülïus (aussi ülius), fW en regard de f'ï'erï 
(arch. jïere), etc., ne sont plus que de faibles vestiges de l'an­
cienne existence de voyelles longues en hiatus, encore attestée 
dans les comiques par de nombreuses scansions. 

C. Les mots iambiques, tels que duo, présentent tme parti­
cularité curieuse : matériellement il est possible de prononcer 
successivement une brève accentuée et une longue atone ; 
cependant, surtout si l'accent se détache avec énergie, ·on 
s'aperçoit que la longue tend alors à ne guère excéder la durée 
de la brève précérlente. En conséquence, dans la versification 
antériem·e au siècle d'Auguste, tous les mots de ce genre sont ar­
bitrairement des iambes ou des pyrrhiques, et l'on scande roga 
= 1·oga, puta, mde, dom'ï, vola, rogo(2l, homo, etc. Plus tard, 
l'analogie a restreint et étendu à la fois la liberté plautinienne. 
Elle l'a restreinte, en ce que les poètes classiques, considérant 
la longue de spera, cense, lwrtï, audï, se sont interdit la brève 
rlans putti, tace, domï, abï, tandis qu'inversement la brève 
l'emportait et proscrivait entièrement la longue clans quelques 
mots très usuels, utputa, ïUco, modo (à l'instant)= abl. modo, 
ego=* ego, gr. ~.,w. Elle l'a étendue, au contraire, en ce sens 
qu'on a scandé ambo sur le modèle de duo, censeo et spero 
sur le modèle de vola, et ainsi de suite, en sorte que, dans la 

(IJ L'ë encore long dans Plaute, v. g. le vers bacchiaque meâi fïr!ëi 
tûaiquè' rëi (Aulul. 121). 

(2) Sans distinction, on le voit, entre l'o simple et l'o de contraction (rogo 
= •rogao). Cf. Havet-Duvau, Métriquo, no 126. 
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versification latine de la décadence (Martial), tout o final de 
sg. 1 des verbes ou de nominatif sg. des noms est à volonté 
long ou bref. 

D. Toute finale en r, l, mou t OJ abrège sa voyelle: pater= 
ïta:r~p ;_datar, cf. oc~·r<o?; honor, cf. gén. honoris et nom. régu­
lier honos, gr. ~iowç; animal= anz·male; amor Ge suis aimé). 
cf. amo ; subj . ame1·, amem, cf. amës, amëtur; sg. 3 amat, 
monet, auc:Pit = * amaet, etc., cf. sg. 2 amas, monës, audïs; 
ace. sg. terram = * terram, cf. gr. x.wpiïv; gén. pl. deum= 
deom = gr. eewv. 

2. OuLre les allongements compensatoires connus, les gram­
mairiens nous apprennent que, elevant les groupes ns, nf, gn, 
gnt, toute voyelle s'allongeait : on prononçait donc ënsi') 
(= *?

0
tSis, sk. asis), (erëns, ïnsero, consul(2), Ïn(ero, anfractt6S, 

clïgnus, magnus (cf. p.:x.xpoç). agmen, etc. 

SECTION IV. 

ASPiRATION ET DEASPIRATION HYSTEROGBNES. 

(78) 1. Grec. -En grec moderne, l'esprit rude s'écrit encore, 
mais ne se prononce plus. Sans être encore parvenu à ce stade, 
le grec ancien y tendait déjà, et certams même de ses dialectes 
l'avaient atteint. On sait que, dès l'époque préhistorique, l'as­
piration médiale avait disparu (3l . Quant à l'aspiration initiale, 
les Éoliens, au elire des grammairiens, ne la connaissaient plus: 
ils étaient ttÀ(lmxo{, remplaçant partout l'esprit rude par l'es­
prit cloux.. Le néo-ionien ne va pas aussi loin; mais plusiems 
substitutions elu genre de oZÀoç = oÀoç, et les liaisons telles 
que èm' où, Q..;dxe-ro, montrent que l'esprit rude n'était guère plus 
chez lui qu'un ornement graphique. 

L'attique, au contraire, paraît avoir eu une légère tendance 

( !) Sauf dans les monosyllabes : {ür, sol. - Cf. les vieilles scansions 
1·ogat, audit (Plaute), nocnum 1'ümorës 11onëbëit ante salütcm (Enn.), etc. 

(2) En transcription g1·ecque on lit Kwva•cxv•tvoç = Constanlinus, x~vawp 
= cënsor, etc. 

(3) On la retrouve dans le laconien, qui la substitue au r; intervocalique 
hystéi·ogène, v. g. vmciéxp = vïx~aèiç sur la stèle de Damonon. 



à hauvm, et l'on y trouve des aspirations initiales que l'étymo­
logie ne justifie en rien : gpa'Y} (rosée) =&pal}, Bpoç (frontière) 
= ion. o~poç, Ëwç (aurore) =gr. ~wç, etc. Plus embarrassants 
sont les esprits rudes panhelléniques ou à peu près, qu'on ren­
contre dans les types gvvüp.t eê.,üp.t (vestis), ~arripa: (vesper) , t1t1toç 
(equos), etc., et surtout dans tous les mots à u initial, ~cr-repoç 
= sk. uttaras, ~owp, cf. sk. udan- (eau) et lat. unda. Parfois 
c'est l'analogie qui est en jeu : ainsi ~p.etç a certainement reçu 
l'esprit rude de ôp.etç. Mais la facilité même avec laquelle les 
mots prennent ou perdent ce signe semble indiquer que, dès 
l'antiquité, la valem· en était ou nulle ou du moins assez faible . 

2. Latin. -Elle éta-it sans doute tout à fait nulle dans le latin 
classique. L'h médial ne sonnait certainemenL pas : de là les 
fréquentes contractions nïl, mï, prënsus = p1·ehënsus, nëmo 
= * ne-h'émo. A l'initiale on sait qu'il n'empêche même pas 
l'élision, et que, parmi les langues romanes, les unes ne le 
prononcent pas, les autres ne l'écrivent même plus. De là de 
nombreux doublets du genre de holus (lègume, gr. J.Àd"YJ. ver­
dm·e) et olus, herus (maître) et erus, honos (charge honori­
fique) et onus, etc., et la suppression usuelle de l'h dans anser· 
= hanser (oie, cf. gr. x.·~·,, ail. gans) et arë.na (sable)= harëna 
= * hases-na, sabin (asëna, gr. x.cf.oç = * ;(rfcroç (matière inerte 
et sans cohésion). Inversement, l'h ne sonnant plus, on en orna 
par erreur des mots qui n'en avaient que faire, comme hume­
rus (épaule) = umeros = * ornesos, cf. gr. <;,p.oç = * op.croç 
et sk. amsas, ombr. onsus, hëilo (je respire) =*iilo =*an-slo, 
rac. an (souffler), cf. ii'I-ep.o-ç et an-imu-s. 

SECTION v. 
ÉPENTHÈSE ET SYNCOPE. 

(79) On entend par épenthèse le développement spontané d'un 
phonème parasite qui s'insère entre les éléments d'un g1·oupe. 
Initiale elle est dite prothèse. La syncope, au contraire, est 
la chute d'une voyelle ou d'une syllabe dans la rapidité de la 
prononciation. 

1. Epenthèse. - On a déjà rencontré l'épenthèse de ô et ~ 
dans les groupes vp et p.p, et la prothèse de voyelle, presque 
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constante devant p, assez fréquente devant À. Une prothèse 
analogue se produit quelquefois devant nasale, v. g. li-!1-ÉÀ'(-w 

(traire), cf. lat. mulg-eo et ali. melk-en, li-vdd-ç (neveu), cf. 
vÉ.roaE, (descendants) ct lat. nepos ; devant F : homér. HpûrJ 
(rosée)= * FÉpcn h Hp;w (empêcher)=* FÉpyw, sk. varjami; 
ailleurs encore, doublet OÉÀw ÉOÉÀw, imp. Y-:ro ~ (sois)=* cr-Ot. On 
ignore la cause précise de ces phénomènes : la plupart doivent 
tenir à des doublets syntactiques ; mais dans cer tains cas, la 
voyelle peut fort bien être un élément significatif<1l . 

Le ,, dit éphelkystique ou paragogique qui semble s'attacher 
i.1 cer taines finales en t et en E, ÀÉyoucrw, n{x_Ecrtv, ~O"f)x;;v, n'est 
pas à proprement parler une épenthèse. L'origine en est assez 
mystérieuse. Le plus probable est que ce v final, étymologique 
dans cer taines formations, par exemple peut-être au loc. plur. 
Tro-:rcr{v 'i.rTrotcrtv, a passé par analogie à d'autres, où on l'a ensuite 
consideré comme euphonique. A l'origine, il ne l'était certai­
nement pas : clans les inscriptions, U manque souvent en hiatus, 
et souvent aussi on le lit devant consonne : bien plus, on le 
roncontre dans des positions où, prononcé, il aurait faussé le 
vers<2l . 

Les épenthèses latines sont sans importance <3l . 

2. Syncope. -Le cas le plus remarquable de syncope, dans 
l'une et l'autre langue, est celui où deux syllabes identiques, 
ou du moins contenant les mêmes consonnes, se suivent dans 
le corps d'un mot: la première alors disparaît ordinairement : 

' '" ' '" ' ' ' ' ( ase à deux gr. "fJ!I-Eotp.vov = .,w~-!1-Eotp.vov, o:p.cpopEUç = o:!l-cptcpopwç V 
anses) ; lat. nïitrix = * nïitrï-trïx, stzpendium = * stzpi-pend­
io-m (4), etc. Il est inutile d'insister sm' un phénomène aussi 
universel et aisément concevable , mais naturellement spo­
radique. 

En dehors de cette syncope, le grec ne connaît guere que 

(! ) Par exemple, dans hcr: .. év = ctmtum, n représente le nombre « un » 
(corrompu pour *ét-'l.cr:"to-v = *sn_~rTm:to-m, une fois cent). 

(2) V. g. Koucpcr:yopcr:ç tJ.'àvÉOYJY.Ev à tàç y),-:tuY.wmàt Y.ovp71 sur une très 
ancienne inscription attique (Vll"-Vl" siècle). - Cf. infra i 89, 5. 

(3) Cf. supra 5i, i B. 
(4) Cf. fr. idolatre = *idolo-ldtre, etc. 
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celle de la finale de certaines prépositions proclitiques , comme 
* 1 d 1 1 " "--' " " ' \ ,, xœT = xa:ra. ans xct.1t1tEaE xa.oo:u~e , C1.f-C- 1toAw = a.va. 1tOAt'l , 1t&o 

Au5ç, etc., procédé encore bien plus développè en latin, ab ' 
à.1tC5, sub = ô1tC5, per = 1tep{, et= ht, nec = neque , et étendu 
même à trois finales d'impératif, die, cliic, (ac. 

Dans le corps des mots latins , la syncope de voyelles atones 
est fréquente, surtout dans la prononciation populaire (I J par 
suite de l'énergie avec laquelle on articulait la syllabe accen­
tuée. On citera à tit.ro d'exemples : validus et valdë , calz'dus 
et caldus; auceps = *aviceps, claudo=*cliïvi-do (tJ; su?·go, 
porgo = *sub-rego, etc. , cf. surrëxi , etc. ; gén. dextr ï ma­
gz'stri = *dexteri, etc. , cf. de.x;tera, et gr. --n:po-, sk. -tara-, 
suff. du comparatif; repperi reccidi rettuli = * re-peper i , etc.; 
agellus = *agerlus = *ag,·o-lo-s (syncope de o, et r prononcé 
er?), cf. ager = gr. à.yp6ç. 

(1) On sai~ que les langues romanes, ct surtout le français, ont prodigieu­
sement développé cc procédé. 

(2) Littéralement «je mets sous clef )), *do représentant ici la racine *dhë 
de ·rl-0-~-!L'· 



(80) 

-96-

CHAPITRE VI. 

ACCENTUATION. 

On entend par accent (accentus, 7tpoa<fôb.) la nuance d'inten­
sité ou de tonalité qui détache plus ou moins énergiquement 
une syllabe sm· l'ensemble d'un mot. Sauf les particules de 
toutes sortes qui ne servent qu'à lier entre elles les vraies par­
ties elu discom·s, tout mot en principe contient une syllabe 
accentuée, et n'en contient qu'une. Cependant, il n'est pas 
impossible que, dans les mots un peu longs et spécialement 
clans les composés, un accent secondaire mette en valeur une 
syllabe importante, soit, par exemple, en latin pènnipoténtem 
(à L'inverse de l'accentuation allemande, où l'accent principal 
r epose toujom·s sur le premier terme, s6nnenfinster·niss). 
Mais la phonétique proprement dite doit se restreindre provi­
soirement à l'étude de l'accent principal. 

L'accent est dit d'Intensité (expiratoire), quand la syllabe 
accentuée est C?''iée, c'est-à-dire articulée avec plus d'effort que 
Les autres; il est elit cie tonalité (tonique, chromatique, musi­
cal), quand elle est chantée sur un ton plus haut, soit une 
tierce, une quinte au maximum. En général, dans toutes les 
langues, ces deux éléments se combinent, mais à doses fort 
inégales ; ainsi, les icliomes européens modernes n'ont guère 
que l'accent expiratoire (le suédois pom·tant possède des nuan­
ces chromatiques fort délicates), et à l'inverse les langues de 
l'extrême Orient (chinois, annamite, siamois) sont extraordi­
nairement chan~tes. L'accent indo-em·opéen était essentiel-



-96-

lement musical : tel il est resté en sanscrit et en grec ; mais en 
latin, il a de bonne heure incliné vers l'intensité. 

De l'accent rle mot, quel qu'il soit, il convient de rlistinguer 
avec grand soin l'accent de phrase, qui en est indépendant. Un 
mot habituellement enclitique ou proclitique peut parfois être 
détaché avec force par le sujet parlan t l1l , ou au contraire un 
mot ordinairement important, se perclre presque dans le dis­
cours (2J. Tout le monde peut r emarquer que la chute d'une 
proposit~on interrogative se fait sur un ton plus haut que celle 
d'une proposition affirmative, e t qu'un même mot prend une 
intonation sensiblement différente suivant qu'il se trouve au 
milieu ou à la fin de la proposition. Pour ce dernier cas~ la 
substitution du grave à l'aigu en grec dans les oxytons médiaux 
est, avec l'atonie des enclitiques, la seule tenta tive faite pOU!' 
figurer à l'œil l'accent de phrase, dont l'étude appartient d'ail­
leurs à la rythmique du langage plus qu'à la phonétique. 

L'accentuation inde-européenne ne nous est pas connue dans 
le détail, parce que les langues dérivées l'ont tou tes très forte­
ment altérée. Toutefois, l'accentuation sanscrite, qui la r epro­
duit selon toutes probabilités avec une exactitude très appro­
chée, nous permet de juger qu'elle était à la fois beaucoup plus 
libre et plus mobile que celle du grec et du latin : plus libre, 
car l'accent pouvait reposer sur n'importe quelle syllabe d'un 
mot, fût-ce la sixième en remontant, comme dans sk. amanya­
manësu (à ceux qui n'adorent pas) ; plus mobile, car clans un 
même mot il pouvait affecter, suivant des lois fixes, tantôt une 
syllabe tantôt une autre, sk. âdr;çat (Ëop:x.xe: , il vit) et dr;çât avec 
chute de l'augment devenu atone . 

(lJ Comparez la constatation« il est trop bête pour s'en tirer » et l'excla­
mation : c Oh! il est trop bête, cet être-là! ». 

<2l Comparez les deu:r: phrases cje vais demain à Paris» et (négligem­
ment) c je vais faire un tour ». 
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SECTION ro. 
ACCENT GREC, 

Un grand principe domine toute l'accentuation gréco-latine : 
l'accent ne peut jamais remonter en deçà de trois temps depuis 
e t y compris la finale du mot. Chaque syllabe, longue ou brève, 
compte pour un temps. En grec seulement la longue finale 
compte pom' deux. temps !lJ. 

Ce point mis à part, les dialectes grecs accusent entre eux 
Les plus graves divergences au point de vue de l'accent. Ici les 
deux. antipodes sont l'éolien et le dorien, si proches parents au 
point cle vue phonétique : l'éolien fait remonter l'accent le plus 
haut possible dans toutes les formes, v. g. ~a.Gt'Àwç = ~a.GtÀe:uç, 
ilpuOpoç = ~puOpoç, Oüp.oç = Oup.oç ; le dorien , au contraire , con­
serve fidèlement les oxytons primitifs. Entre eux se placent 
L'ionien et l'attique, qui sont pOlll'tant beaucoup plus rappro­
chés du dorien que de l'éolien . Cependant, à tous les dialectes, 
y compris le dorien, est commune la règle suivant laquelle , 
clans les formes COD:i ugables r2J des verbes , l'accent remonte le 
plus haut possible. Cette loi absolue, qui ne souffre d'exception 
que pom' les deux. enclitiques e:ip.t e t cp1Jp.l et pour quelques impé­
ratifs aoris tes , e:hrE , iof, h6E, ÉÀOE, es t un legs de la langue 
indo-em'opéenne : le verbe en proposition principale y était 
enclitique et complè tement atone ; en sanscrit encor e il ne 
s'accentue que dans les propositions subordonnées. Le grec, 
en le pliant à son rythme trissyllabique , lui a imposé partout 
une accentuation uniforme. 

(1) Toutefois, la longue provenant de métathèse quantitative (supra 76 C), 
ne compte que pour une brève, Eilye:wç, 7toÀe:wç, ce qui prouve que 
l'accent était déjà fixé quand la méta thèse de quantité s'est produite.­
D'autre part, la finale qui n'est longue que de position influe sur l'~ccent 
aigu mais non sur le circonflexe : on écrira donc acxpô6vv~ (sardome) et , . 
non *acipôovu~, mais !J.&vv~ (solipède) et non *!J.C.Svv~. 

(2) L'infinitif et le participe ne font point partie du système du verbe : 
ainsi qu'on le verra, ce son~ des formes purement nominales. 

8 

• 
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Quand le ton porte sur une syllabe longue , il peut être 
montant, c'est-à-dire que la voix s'élève en traînant sur la 
syllabe, ou descemlaot, c'est-à-dire que la syllabe est atta­
quée sur une note bau~e et finit sur ~ne n?te plus basse. 
Pareille distinction est naturellement unpossible pour une 
brève. En grec, le ton soutenu de la brève se marque par 
i'accent aigu, eüll-oç, Ào;oç, Ëhyt. Le ton montant se marque de 
même: mais le ton descendant a un signe particulier, le cir­
confle~e : ainsi, dans -rill-w!J-&v, l'accentuation de l'w reproduit 
exactement le ton descendant du groupe non contracté rfo de 
-r't~J-rfo~J-&v, tout comme, dans -ri"~J-W~J-&6oc, l'accentuation de l'w 
reproduit le ton montant du même groupe dans -rt!J-'l.Oil-&acx.. 

li résulte de cet ensemble de définitions qu'au point de vue 
du rythme trissyllabique le circonflexe sur la pénultième équi­
vaut à l'aigu sur l'antépénultième , autrement dit que le cir­
conflexe ne peut jamais remonter en deçà de la pémùtième. 

En d'autres termes enfin, dire d'une forme grammaticale 
qu'elle fait remonter l'accent le plus haut possible, c'est dire 
qu'elle est : paroxytonique , si le mot est de deux syllabes en 
pyrrhique , iambe ou spondée ; propérispomène clans un dissyl­
labe trochaïque ; proparoxytoruqùe, dans tout polysyllabe à 
finale brève : v. g. les comparatifs du type (nom. msc) ll-&C~wv 
(nom. nt.) ~J-d~ov (gén. sg.) ll-&t'l;o•Joç (gén. pl.) ll-&t~ovwv, etc. 

Toutes les autres règles de l'accentuation, y compris le 
détail des proclitiques et des enclitiques , appartiennent à la 
grammaire spéciale de la langue grecque. Il suffit d'avertir que 
le nombre des mots atones était, dans la prononciation cou­
rante, beaucoup plus considérable que ne le ferait supposer 
le système d'accentuation adopté par les grammairiens : ainsi 
l'article, qui n'est donné pour proclitique qu'au nom.-msc. et 
fm. elu sg. et du pl. o, -~, o!, I'J.i, l'était certainement dans tout 
l'ensemble de sa déclinaison !!J, et toutes les prépositions, 
'1t"p6ç, auv, 7ttp{, xnrf, l'étaient au même titre que €.v et &iç; il n'en 
faudrait pour preuve que l'alternance mpl -rou-rou (2J et -rou-rou 7tEpt. 

(1) L'accentuation corTecte serait donc •ou ïmtou, •ov Ïmtov, mais au con­
traire (homér.) •oy ô'~·û.uE <l>ot!loç 'A7toU.wv. 

(2) Le grave ici équivaut à l'absence complète d'accent. 
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SECTION II. 

ACCENT LATIN. 

(82) Le latin a bien plus altéré que le grec la tonalité primitive : 
à la loi des trois temps il joint d'abord l'accentuation éolienne, 
qui fait remonter le ton le plus haut possible ; mais de plus il 
subordonne entièrement la place de l'accent à la quantité de la 
pénultième. Il en résulte que le latin n'a plus d'oxytons ni de 
périspomènes, sauf les monosyllabes non enclitiques ou pro­
clitiques , néx, méns, sôl ; tous les autres mots sont, ou 
paroxytons, t6ga , tégo, ou propérispomènes, ûnus, cereâlis, 
ou enfin proparoxytons' cerealia, cénseo, pâtulae. 

Cette distinction du circonflexe et de l'aigu, qu'on retrou­
vera avec plus de détail clans les grammaires spéciales (Il, est 
fournie par les grammairiens. Mais, si eUe n'est pas tout 
entière artificielle , elle a elu moins été compliquée par eux 
de raffinements empruntés à la théorie grecque. On ne voit 
pas , notamment, si la longue finale de vina change en aigu le 
circonflexe de dnum , comment la longue finale de domino 
ne ferait pas descendre sur la pénultième l'aigu de d6minus. 

Quoi qu'il en soit, la distinction du circonflexe et de l'aigu 
n'entre nullement en considération dans le rôle si important 
que joue, com111e on sait, l'accentuation latine par rapport à 
la formation des langues romanes. 

Les mots atones en latin sont essentiellement les mêmes 
qu'en grec, à savoir: enclitiques, que= n, qttis <2l =Ttc;, est 
= Éa•l, etc. ; proclitiques , toutes les prépositions en tant 
qu'elles précèdent leur complément. 

Outre ces débris mutilés de l'accentuation proethnique , le 
latin possède encore deux types d'accentuation qui lui sont. 
propres et qui, tous deux, ont exercé une certaine influence. 
soit sur sa phonétique , soit sur celle des langues romanes. 

(1) Cf. Havet, Gmmm. Lat., p. 217. 

(2) Non interrogatif, bien entendu : si quis, né quis, etc. 
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L'un, très ancien, est un accent purement expiratoire, qui 
portait toujours sur l'initiale de chaque mot : c'est à lui qu'on 
peut attribuer, en tout ou en partie, les syncopes du genre de 
reppulï = * répepulï, les affaiblissements tels que a(flczo 
= * âdfacïo, et nombre d'autres faits qui cadrent mal avec les 
données de l'accentuation classique (IJ. L'autre type, développé 
surtout dans le latin populaire et celui de la décadence , est un 
accent secondaire, qui frappait les syllabes d'un mot, de deux 
en deux, en descendant et en remontant à partir de la syllabe 
marquée de l'accent principal : ce que les romanistes appellent 
le principe de l'accentuation binaire, v. g. sânguinis, 
occidimùs, impeddor, impèrat6rem (cf. fr. empereor ), 
inter'Cidimùs , etc. La versification latine rythmique de la 
décadence, d'où est issu le vers roman, repose tout entière 
sur cette succession d'accents principaux et secondaires, et les 
langues modernes la rendent sensible par de nombreux. con­
trastes, comme celui du fr. venir, esp·. 'l:enir = lat. venire, et 
du fr. viendra, esp. vendra, etc.= *vènirabet, forme qu'a 
prise dans le système d'accentuation binaire la juxtaposition 
venire-habet. 

(1 ) Cf. supra n°' 32 A ~ . 36 B, etc. - Il convient d'y rattacher également 
le redoublement sporadique de la consonne qui clôt la syllabe initiale, v. 
g. Juppitcr = Jüpitcr = voc. gr. Ze:v mh·ep (la vraie accentuation serait 
r.rmp enclitique), quattuor = quatuor, et les doublets cüpa (fr. cuve) cuppa 
(fr. coupe), tous faits qui indiquent une émission brève et brusque de la 
voyelle de cette syllabe. Le falt se reproduit en italien, allodola (alouette)= 
lat. alaudula, et même dans les mots savants, ·rcttorica = rhëtorica. -
L'accent initial est commun au latin et à toutes les langues italiques, et a 
laissé sa trace dans nombre de noms géographiques de l'Italie moderne 
v. g. Pesaro = ombr. Pisaurum et non lat. Pisaurum. 

---=e·~~ ...... --



DEUXIÈME PARTIE 

ÉTYMOLOGIE. 

(83) L'Étymologie est l'étmlc tic ln formation des mots 
par vole de tlérlvntlon ct tic co .. tposltlon. 

Si l'on vient à considérer, clans une langue quelconque, un 
ensemble de mots expr1mant avec des nuances diverses une 
même idée fondam entale, il est presque tol~ours aisé d'y 
découvrir et d'y isoler un élément commun, ordinairement 
monosyllabique, qui semble dès lors contenir cette idée sous la 
forme la plus vague et la plus abstraite possible. Ainsi, dans 
les mots 't't67]p.t (placer), Oiatç (placement), O·~x'Y) (boîte), Ol}aa.up6ç 
(trésor), Owp.6ç (monceau), on reconnaîtra à première vue une 
syllabe al! (réduite a~, fléchie Ow) (Il , à laquelle on pourra sans 
invraisemblance attribuer la propriété de représenter le con­
cept très général<( placer, poser, mettre à part, entasser», etc. 
Cet élément significatif du mot est ce que l'on convient de 
nommer racine. 

On ne saurait assez se pénétrer de ce principe essentiel, que . 
la racine ainsi comprise et définie par les grammairiens est une 
pure abstraction, destinée à faciliter l'intelligence des faits 
étymologiques, et non une réalité historique ou préhistorique, 
base nécessaire de tout l'édifice du langage. De même en effet 

(1) Cf. supra H. 
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qu'en examinant une famille de mots français tels que ?"ive, 
rivage, rivière, arriver, etc., il nous est possible d'y distin­
guer un élément commun riv avec ~e ~en~ très. ~énéral de 
«bord }>, mais que, sans le secours du latm, 11 sera1t mterdit au 
grammairien d'aller plus avant, _et su-:tout d'_af~·mer ~'exist~nce 
réelle en français de ce mot * rzv, qm en fart n y eXIste pornt ; 
de même, de la comparaison des mots sk. chinaclmi, gr. crx.~w, 
lat. scinda, ail. scheiden et autres, il est parfaitement légitime 
d'induire une racine commune * skhid avec le sens primitif de 
« couper, diviser », mais non d'en conclure qu'un mot * skhid 
aitjamais eu, dans la langue indo-européenne, une existence . 
isolée et indépendante des divers éléments formatifs auxquels 
nous le voyons toujours associé. 

La raison en est fort simple. Ce serait une grave erreur de 
croire que la formation des mots repose sm' l'union logique et 
réfléchie, en quelque sorte sur l'addition mathématicrue de deux 
valeurs, la racine fournissant la signification générale, et le 
suffixe déterminant et particularisant cette signification (1J, ainsi 
qu'on le représente dans les décompositions théoriques. Il en 
fut peut-être ainsi pour un certain nombre de formations très 
primitives, couche géologique si ancienne et si profondément 
ensevelie sous les alluvions postérieures du langage, qu'il parait 
à peu près impossible de l'atteindre. Mais, aussitôt nés, ces pre­
miers mots ont servi de modèles pour en créer d"autres par voie 
d'analogie ; et, comme le sujet parlant n'analyse point la langue 
qu'il parle, on doit naturellement s'attendre à ce qu'il se con­
tente, .dans ce travail d'analogie à peine conscient, d'une res­
semblance tout extérieure et superficielle. De là les nombreuses 
déviations étymologiques dont un exemple familier fera mieux 
ressortir la cause et l'influence. 

Nous avons en français un suffixe -ier , représentant régulier 
du latin -arium, -iarium, qui s'est attaché, entre autres, à 
divers mots terminés par un t étymologique : lait lait-ier, sabot 
sabot-ier, clou clout-ier, etc. Mais, comme depuis longtemps le 

(1) Par exemple *skhid (concept de fendre) et *to (démonstratif, cf. gr ... 6) , 
d'ou *skhid-t6-, littéralement « fendre-le :., gr. 0"X'O'·'t6·ç « ce qui (est) 
fendu». 
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t ne sonne plus dans lait, sabot, et ne s'écrit même plus dans 
clou, le sujet parlant détache par la pensée, dans les mots déri­
vés, non plus l'élément -ier qu'il n'y aperçoit plus, mais l'élé­
ment -tier qu'il croit y entendre, et, le transportant de toutes 
pièces à d'autres dérivations, tire des mots bijou, café, fer­
blanc, les secondaires biJou-tier (11, cafe-tier, ferblan-tier, oil 
let est pour l'étymologiste une monstruosité pure, pour le 
psychologue l'indice d'une opération intellectuelle d'une rare 
délicatesse. Maintenant il est clair que, sans le contrôle du 
latin, sans la filière historique des formes françaises, nous nous 
trouverions nécessairement amenés à admettre en français 
l'existence réelle et primordiale de ce faux suffixe -tier, dont 
la genèse nous échapperait. Or, pareil contrôle et pareille 
filière nous font absolument défaut pour la langue melo-euro­
péenne primitive, et les altérations de ce genre, dont il serait 
facile de trouver des exemples par centaines dans la dérivation 
française f2l, dont le grec et le latin nous offriront de nombreux 
spécimens, ont nécessairement sévi aussi sur la langue inclo­
em·opéenne, par cela seul que cette langue a passé par des 
bouches humaines, a été pensée par des cerveaux humains. 

C'est que l'analogie linguistique, forme spéciale de la 
faculté d'association des idées appliquée au langage, n'est pas 
seulement un agent indispensable, créatelli' et perturbateur à 
la fois, de la formation des mots d'une langue ; on peut dire 
qu'elle est l'essence même du parler humain. Si l'on vient à 
réfléchir à la facilité avec laquelle un enfant apprend sa langue, 
au prodigieux effort de mémoire que suppose l'emmagasine­
ment des cent mille mots d'une langue dans un cerveau ordi­
naire, d'un million de mots et plus dans celui d'un polyglotte 
on se convaincra qu'il n'est r endu possible que parce que les 
mots appris s'ordonnent dans notre esprit, en familles et en 
espèces, par un classement continu et presque inconscient, 
classement non pas étymologique, cela va sans dire, mais pure-

(1) Quand l'analogie est tout à fait rigoureuse, cas le plus fréquent, il n'y a 
pas, pour la rendre sensible, de pt·océdé meilleur que de la traduire à l'œil 
par une formule de proportion, soit bijoutier : bijou= cloutier : c!ou(t). 

(2) Cf. A. Darmesteter, Mols nouveaux, passim. 
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ment empirique et fondé sur des caractères de ressemblance 
tout extériem·s. Sans ce phénomène , l'intelligence d'une 
lanD"ue serait un fait inconcevable. Prononcez pour la première 
fois

0

le mot « olivier » devant un enfant qui ne connaît pas cet 
arbre: il comprendra, pourvu qu'il sache que l'olive est un 
fruit. Pourquoi? parce que le rapprocher~ent pomme pommùr, 
poù·e poirier·, cerz'se ceTisier , etc., a tout de suite parlé à son 
esprit plus éloquemment que le meilleur des dictionnaires. 
Mais ne vous étonnez pas, après cela, s'il lui arrive de elire « un 
* pêcMeT ». Supposez que Démost~ène ait été le premier à 
employer le verbe cptÀt7tm~w dans la phrase célèbre « <ptÀm7tt'~et 
~ IIuO{a. » : il n'en a pas moins été compris de premier jet par le 
plus illettré de ses contemporains, exactement comme a été 
compris de nos jours le jomnaliste inconnu qui a créé le mot 
« opportuniste » . Grâce à cette puissance de l'analogie, il n'y a 
pas d'exagération à dire que chaque individu tire sa langue de 
son propre fonds , au moins autant qu'il l'apprend d'autrui: 
rien d'étonnant dès lors, si la langue, ainsi créée à nouveau par 
tout organisme pensant, subit de génération en génération 
des accroissements nombreux et nécessaiJ.·es qui la transforment 
sans cesse en l'enrichissant. 

(84) Ces réserves faites sur l'emploi et la valeur précise du terme 
de « racine » , on nommera racine l'élément essentiellement 
significatif d'un mot ou d'une famille de mots, suffixes ou 
affixes (1l, les éléments dont l'adjonction nuance et précise le 
sens vague et général contenu dans la racine. Est donc suffixe 
tout ce qm, dans un mot donné, se trouve entre la racine et les 
desinences quelconques de déclinaison ou de conjugaison, soit 
-c~- dans OE-at-ç, -~J-6- dans Ow-!J-6-ç, -cra.up6- dans O·IJ-aa.up6-ç, -~J-a.-o­
dans Ti-!J-&-o-p.Ev, etc. L'agglomérat déclinable ou conjugable 
ainsi formé, soit 0Ecrt- Ow~J-6- 't"t!J-:Xo-, se nomme radical ou 

(1) Les langues indo-européennes ne connaissent que la dérivation par 
suffixation. La préfixation n'est jamais qu'apparente, par exemple dans 
certains composés dont le premier terme a cessé d'être employé en tant 
que mot simple, comme cip!-yvro-.o-ç (bien connu) où se trouve un mot •&p 
*cip, (bon, cf. iîp-:a-'l"o-ç), ou dans les simples juxtaposés verbaux, ?tpo--!iyro, 
por-ltJgo, infra 178. 
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thème (ll. Le thème est dit : primaire, si un seul suffixe s'est 
attaché à la racine, TÏ-fJ.~; secondaire, s'il y en a deux, c'est­
à-elire s'il est tiré du thème primaire comme celui-ci est tirè de 
la racine, soit Tt-fL:f-o- dérivé de TÏ-1.1.~ comme TÏ-o- l'est de rac. 
TÏ-, indic. prés. sg. 1 TÏfLCÎw T{w ; tertiaire, s'il y en a trois, 
ÛfL~X-o-1.~.&vo-, et ainsi de suite. Mais, comme les mêmes procédés 
se reproduisent indéfiniment à tous les étages de la dérivation, 
il suffit, pour l'étudier dans son ensemble, de la distinguer en 
clé•·lvatlon primaire, comprenant les formations tirées 
immédiatement de la racine, et dérivation secondaire, 
embrassant à la fois toutes les autres. Ce sera, avec la compo­
sition nominale, la division tripartite de notre Étymologie. 

{l l Le mot (< thème » est de beaucoup préférable comme ne prètant pas à 
l'amphibologie. 
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CHAPITRE lor. 

DÉRIVATION PRIMAIRE. 

(85) Un thème est dit nominal, comme Àoy-o-, ou vc•·l•al, 
comme ÀÉy-o-, selon qu'il est susceptible de s'affixer les dési­
nences de déclinaison ou celles de conjugaison. Ces deux 
catégories grammaticales sont en principe parfaitement dis­
tinctes (1l, mais ne peuvent manquer de réagir l'une sur l'autre 
en s'enrichissant mutuellement: ainsi, de Êx-x0.É-w, convoquer 
(èx-xÉ-xÀ"'-x-:1, ÉÇ-t-xÀ~-6"1, h-xÀ"'-'t'o-c;, etc.), la langue a tiré 
Éx-xÀ"'-<rt'-a:, assemblée; de ce nom, le verbe Éx-xÀ"'-cn-cf~w, tenir 
une assemblée; et de ce verbe à son tour le substantif h-xÀ"'­
a•-o:a-'t"~-ç, harangueur, l'adjectif Éx-xÀ·'l- crL-o:a--nxo-c;, et théori­
quement le procédé pourrait se continuer jusqu'à l'infini. Mais, 
comme en toute langue il y a plus de noms dérivés de verbes 
que de verbes dérivés de noms, il semblera naturel de com­
mencer l'étude de l'une et l'autre dérivation par celle des 
thèmes verbaux. 

De plus, et dans chaque ordre de dérivation, il y a lieu de 
distinguer les formations, selon qu'elles remontent au passé 
indo-européen, ou qu'exclusivement propres, soit au grec, soit 
au latin, elles semblent s'être développées dans l'une ou l'autre 
de ces langues à une époque postérieure. Sans doute, dans ce 
dernier cas, elles ne sont pas à proprement parler primaires ; 
car, alors même qu'elles semblent issues de l'union pure et 
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simple de la racine et d'un suffixe, nées à une époque où racine 
et suffixe avaient depuis longtemps cessé d'exister en tant que 
catégories isolées, elles ne peuvent procéder que d'une action 
d'analogie secondaire et souvent fort compliquée. Mais, d'une 
part, on vient de le voir, il n'est presque pas une forme indo­
européenne à laquelle on ne puisse assigner par la pensée une 
origine absolument pareille; de l'autre, quand une formehellé-· 
nique manque au latin, ou inversement, on n'est point pru· 
cela même autorisé à penser qu'elle manquait à la langue com­
mune et que celle qui la possède l'a tirée de son propre fonds; 
car ce peut être aussi l'autre langue qui l'a perdue. Il n'y a 
donc aucune raison de ne point mettre sur la même ligne 
toutes les formations, communes ou non, qui sont ou semblent 
primaires. 

SECTION re. 

THÈMES VERBAUX. 

§ t••.- Fm·mations communes. 

Une grande division domine toute cette matiè1·e. On sait 
qu'un très grand nombre de formations verbales, par exemple, 
en grec le présent des verbes dits en -w • tous les subjonctifs, 
tous les futurs, en latin presque tous les présents, etc., pré­
sentent elevant la désinence de conjugaison une voyelle o ou e 
alternant suivant des règles fixes e t invariables 11l. A raison de 
son extrême fréquence, cette voyelle ofe a reçu par excellence 
le nom de voyelle thématique, et l'on appelle en consé­
quence rormatlous thémathtues celles oü elle apparait, 
athématiques celles où elle manque, par exemple, en grec; 
l'aoriste sigmatique, les aoristes passifs, le présent des verbes 
dits en -f-1-t, en latin les subjonctifs, les imparfaits, etc. En dépit 
du vice fondamental de cette terminologie - car enfin È-Àu-e·'l-

(Il V. infra 269. 
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ou lege-ba- est évidemment un thème au même titre que Àû-o­
ou leg-e- - force est bien de l'adopter ; car on verra dans 
l'étude de la conjugaison combien il est nécessaire de distin­
guer partout les formes qui contiennent l'efo thématique de 
celles qui ne le contiennent pas. 

Dès à présent, d'ailleurs , cette distinction s'impose. Le latin, 
en effet, bien qu'il ait conservé dans sa conjugaison un assez 
grand nombre de radicaux athématiques, n'en a presque plus 
au présent, autrement dit, n'a plus de verbes en -~J-t. La voyelle 
thématique, propagée par une analogie dont le g1•ec même 
n'est pas complètement exempt, y a envahi tous les thèmes de 
présents que le grec conserve encore dans toute lem· simpli­
cité primitive , en sorte que le parallélisme constant des deux 
langues semblerait rompu dès le début si l'on ne s'attachait 
qu'aux simples apparences. 

I. Thèmes-racines simples (en grec, thèmes de présents, 
ou plus communément thèmes d'aoristes, quand le thème du 
présent se forme au moyen d'un redoublement, infTa II).- La 
racine nue et sans affixe précède immédiatement la désinence, 
et apparaît soit à l'état normal, soit à l'état réduit, suivant une 
alternance régulière, bien que parfois troublée par l'analogie, 
dont l'étude fait partie des phénomènes de conjugaison (lJ. Pré­
sents : cr·'I-~J-l cp:x.-!J-iv (rac. :pi, dor. epi-p.{) ; d-p.t r-~J-&v ; d-~J-{, lesb. 
" ( *' ') ' · A · t ·" a "a '' " "~ E.fJ--p.t = &!;-!Jo. Ecr-p.Ev. OrlS es . &- 7)-V &- &-fJ-&'1, &-0(1)-V &-oo-p.&v, 
t-cr-r7J-V ( dor. s-:tri-V) t-cr"t"7)-p.&'l, etC. 

Le latin a dans cette classe: es es-t es-tis, etc., du vb. es-se, 
rac. es; ës-t (il mange) = * edrt, rac. ed; vol-t (il veut), etc. ; 
i-s, i-t, le présent du verbe ï-re moins sg. 1 et pl. 3 qui sont 
thématiques ; celui du verbe da-re, moins dO ; peut-être celui 
du verbe sta-re, moins sto (sta-s = lf-cr-rëï.-ç à l'augment près), 
et, particularité curieuse, quelques formes d'un verbe qui tout 
au contraire en grec est absolument thématique, fer-s , fer-t, 
fer-tis , fer-te, ci. cpip&tç cpip&t cpip-&--r&. Mais la forme homérique 

(1) La même apophonie s'applique à toute syllabe, radicale ou suffixale, 
qui précède immédiatement la désinence de conjugaison et qui ne contient 
pas l'e/o thématique. Cf. infra 269. 
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<pëp-'t'E (I 171) est sans doute un reste de l'ancienne conjugai­
son athématique cle la racine <pëp. 

II. Thèmes-racines précédés d'un redoublement à voyelle z 
(en grec thèmes de présents et imparfaits, disparus en latin). 

La racine alterne : -ré-07)-p.t -r{-Oë-p.Ev , ~-a--r·l)-p.t dor. ~-a--ri-u.~ 
( - *' - ) tl ".... fi ( • - crt- a--r::t-p.t t-a-u.-p.Ev , o{-ow-p.t, t-·'l-~~ = *a-{~·1)-p.t, cf. lat. 
se-m.en), impf. É-•{-07)-v É-'t'{-0;;-p.ev, etc.; avec redoublement dit 
attique (infra 240), ov{v'1f1-t (servir), aor. w•1cl.p.·'l"· En latin sz"-st-o 
(=gr. 't-a--r7)-p.~) et bz-b-o (= sk. pi-ba~i) ont passé à la conju­
gaison thématique. 

III. Thèmes-racines précédés d'un redoublement à voyelle e 
(thèmes de parfaits, improprement dits en grec parfaits 
seconds {Il). -La racine alterne entre les trois degrés C2J : gr. 
F o!o-::t p'ô-p.Ev, yÉ-·rov-x ·rÉ-ya.-p.Ev , ÀÉ-Àom-a. ÀÉ-ÀE:p.-p.:u, eiÀ-~ÀouO-:r. 
(homé1·.) et D.-~ÀuO-x, 7tÉ-cpwy-x, ÀÉ-À7)0-x, etc.; lat. vïd-ï, to­
toncl-ï , spo-pond-ï, p e-pencl-ï, pe-pig-ï, lïqu,ï, fuy-ï, tul-î = *te­
tul-ï , cf. rettulü, fec-ï, = * fe-fëc-ï (cf. Ë~'"lxa., -rÉOetxx), mon­
trant le degré normal de la racine en regard du degré réduit 
de fac-zo (supra 4'1, 3). 

En grec, les racines qui se terminent par une gutturale ou 
une labiale non aspirée présentent souvent au parfait l'aspirée 
correspondante : 7tÀEx-w 7tÉ-7tÀex.-:r., Hy-w H-ÀEx_-:r., ~Àch-'t'w ~É-

6Àa.cp-a., -rp{6-w -rÉ--rpïcp-a., etc. Le fait est loin d'être constant : on 
vient de voir 7tÉ<pw-rct. et ÀiÀoma.. De plus , il est assez récent : 
le parfait aspiré est inconnu à Homère ; Hérodote et Thucy­
dide n'en ont qu'un spécimen, 7tÉ7top.cp::t; les tragiques, un 
autre, -rÉ-rpocp::t ; sa grande expansion date d'Aristophane et de 
Platon. 11 y faut donc voir l'effet d'une perturbation analo­
gique , favorisée peut-être par la tendance de l'attique popu­
laire à l'aspiration : yp&.cp-w, par exemple, faisait régulièrement 
pf. sg. 1 yÉ-ypa.cp-a., et non moins régulièrement pf. pl. 1 yÉ-

(1) La grammaire usuelle a eu la main malheureuse dans sa nomenclature: 
les parfaits dits seconds sont beaucoup plus simples et plus primitifs que 
ceux dits premiers: de même, les aoristes seconds passifs par rapport aux 
aoristes premiers, et ainsi de suite. 

(2) Tout ce qui concerne le redoublement et l'apophonie rentre dans 
l'étude de la conjugaison, infra 237 sq., 292 sq. 
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w~l-'--~J.tv; i'autre part, -rplG-w faisait aussi pf. pl. 1 -re-T~tfi--!J.tv, 
et la simihtudo de yiyp:lfi-1-'-E" et -rhpt~l-'-tv a amené celle de 
yiyp:lq>'1 et -ri-rf'tq>a. (cf. supra 62 ~). 

IV. Thèmes à suffixe -na- (réduit -na-) : présents grecs. -
La racine est généralement réduite : aa.l-'--v·l)-fl-t (clompter) = 

l 1 
.... , - f!"o , " 1 1 

M~-·li-!J.:, p . O:lp.-vct-fJ-EV ; axtl)-'1'1)-p.t, xtp-v't)-p.t, ou-'l:l-p.x:: p.<Xp-v<X-
!J.C1.t; degré normal dans 7tip-v·l)-p.t (trafiquer~, cf: la flenon dans 
mlp-v't) (prostituée). Il y a passage à la conJugruson thématique 
dans ôa.p.-·1&.-w = ôcf.p.v't)!J-t· 

V. Thèmes à suffixe -new- (réduit -nu-) : présents g1·ecs.­
A l'apophonie -v&u- -v~- qu'indique claus cette classe le sans­
crit, d'accord avec la régularité phonétique, v . g . sanômz (je 
conquiers), pl. 1 sanumas, le grec a substitué par analogie 
une apophonie -vü- -v~- modelée sur !"alternance -·1ëï.- -vèl- de la 
classe précédente, v. g. odx-vü-p.t ôdx-v~-p.tv comme ôa.p.-vil.-f1-: 
ocf.p.-voc-p.t'l. Une autre altération n'est pas moins vüsible : comme 
dans la classe précédente, la racine devrait être réduite, 
puisque l'accent sanscrit porte tantôt sur le suffixe, tantôt sm· 
la désinence, jamais sur la syllabe radicale. Mais le grec n'offre 
que fort peu de types à racine réduite, iîp-vü-p.: (j'élève), -r&.-v~­
f1-C1.t G'étends) = "-r~-v~-fi-'Xt, cf. n:lvw et n-.6ç ; et la plupru·t 
des verbes de cette classe , 'lt·~y-vü-p.t, p~y-vü-p.: , p<~V-'IÜ-f-~.t, 

~tuy-vü-p.t, odx-·1ü-p.:, etc., y montrent le degré normal. Le 
vocalisme des futurs et aoristes sigmatiques , ott ce degré est 
régulier, ~~w. ?~Çw, ôtt~w. ~tuÇw, a dû influencer -le vocalisme 
du présent. 

Il y a passage à la conjugaison thématique dans le grec 
-ra.-vu-w (j'étends), et peut-être aussi dans le typ~ (J.t-vu-w mi-nu-0 
(je diminue), commun au grec et au latin. 

(89) VI. Thèmes à suffixe -e-f-o- atone dans la langue primitive : 
présents grecs et latins. - Cette classe est considérable et 
bien connue : gr. ÀÉ'(-w (),i·r-o-fl-&'1 /..e•l-t-n), cpip-w, À~O-w=Àèî.O-w, 
hl1t-w, cpEuy-w; lat. leg-o, fer-o, àïc-o, rïdr-o, duc-o. Comme 
l'indique la théorie et le montrent les exemples , la racine , 
accentuée dans la langue primitive, revêt toujours l'état nor­
mal; on a déjà eu l'occasion de comparer ÀEl1t-w et ~-Àt'lt-o-v, 
cptuy-w et É-<puy-o-v, 7th-o-p.C1.t et È-'ltT-O-p.lJ"· Dans les cas très 
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rares où la racine semble réduite au présent, gr. Œpx-w !J-&x-o-1-'-o:' 
ypicp-<<>, lat. al-o scab-o, gréco-latin il.y-w ag-o, Œrx-w ang-0, 
etc., c'est probablement un thème d'aoriste primitif qui s'estsubs­
titué à un thème régulier de présent tel que * p.a:x-o-p.(l: * 1oéCD-w 

etc. Il n'est pas même nécessaire de supposer que cette s~h~ti­
tution s'est effectuée par voie analogique (tJ; car, de même que 
l'imparfait est le temps à augment du présent, il se peut fort 
bien que l'aoriste dit second soit le temps à augment de quelque 
autre present presque disparu; en d'autres termes, la série 
connue ~-cpw"{-o-v cpdy-w appelle en corrélation une série théo­
rique ~-cpuy-o-v * cpu·r-w ; seulement le second terme de celle-ci 
s'est peu répandu et a fini par tomber en désuétude, tandis que 
l'autre série demeurait intacteC2J. 

Bien plus rarement encore, la racine semble :fléchie, v. g. 
TP<~·r-w (ronger), aor. ~--.po:·r-o-v. Ici, c'est le vocalisme du parfait 
qui a contaminé celui du présent, ainsi qu'on peut aisément le 
constater sur le type "(E-·rwv-w (crier), qui, refait sur le parfait 
yi.-::w·,-a., en présente, non seulement le vocalisme, mais même 
le redoublement. 

VII. Thèmes à suii. -e-f-o- primitivement atone: subjonctifs 
grecs. - Morphologiquement, cette catégorie ne cliffère pas de 
la précédente : le Lype crr~-o-p.Ev, qui fait fonction de subjonctif, 
est visiblement identique au type H·r-o-p.~v employe comme 
inrlicatif; seulement, la racine <n-il étant susceptible de se con ju­
ger sans affixe, sa conjugaison avec afiixe a été utilisée en 
fonction de subjonctif, ce qui revient à dire que H·r-o-p.Ev serait 
subjonctif s'il existait un indicatif *Hy-p.< !3l. A cette classe appar-

(t) Soit en vertu d'une formule ypcic;>w : i!ypac;>ov (=*c-grbh-o-m, aoriste pris 
pour un imparfait)= :pipw : i!c;>Epov. 

,'t' 
(2) Il fant même aller plus loin. Etant donnée une racine *bhcr, elle pou-

vait sans doute se conjuguer à volonté, sans afûxe *bhér-'TI~i (cf. lat. fer-s), 
sans affixe avec redoublement *bhi-bhér-mi (cf. sk. bi-bhar-mi, je porte), avec 
affixe -nii- *!Jhr-na mi, avec aff. -now- *bhr-néw"'lni, avec aff. -c- (-o-) *bhér­
o .c;>ip-w, slc bl;lk-a"'~»i), avec aff. -é- (-6-) .;bh·r-o, et ainsi de suite. De cette 
richesse primitive, correspondant peut-être a diverses nuances de présents 
(momentanés, duratifs, itératifs, etc.), on ne retrouverait dans chaque 
langue que quelques spécimens isolés, disjocli mombra vcrbi. 

(3) Il y en a une trace dans hom. È'h&yiJ.'fiV (L 335). 



(90) 

- H2-

tiennent tous les subjonctifs dits à voyelle brève, subjonctifs de 
présents t-o-fJ-e.v (allons), d'aoristes ~~-o-!J.Ev a-r~-o-fJ-E.v ôw-o-fJ-E.v, 

de parfaits e.îo-o-~J-E.v tll (cf. o1o~). assez communs encore dans la 
langue d'Homère, mais remplacés dans le grec commun par 
ceux dits à voyelle longue. Le latin ne connaît pas ce type : par 
cela même qu'il n'a plus d'indicatifs athématiques, toutes les 
formes verbales thématiques y font fonction d'indicatif. Toute­
fois il a gardé ero = *es-0 = gr. * &a-w (Ew, ~). subjonctif qui 
fait fonction de futur. 

VIII. Thèmes à suffixe -é-f-6- accentué clans la langue pri­
mitive: aoristes thématiques (dits en grec aoristes seconds). -
La racine est réduite, comme l'indique l'accentuation primitive, 
qne le grec a fidèlement conservée dans les formes non con­
jugables, inf. cpu·r-E.!v, part. cpuy-wv, cf. cpëu'[-m et cpe:uy-wv. Il suffit 
d'énumérer Àa.b-E.tv, h~-E.1v, 'lt't-Ë--aB~l (cf. 7tÉ't'-E.-cr6xl au présent), 
~-ax_-o-'1 (cf. &x_w = * a~x.-w), Àt7t-E.!v, 7t~6-û'l (= * 7ttz-0-E.!v, cf. pf. 
7tf-7tov0-:x), etc. Quelquefois la nuance radicale est indécise, v. g. 
fJ-OÀ-Eiv (aller), hv-E.!v (mourir), ~ocÀ-t!v sans doute analogique de 
~a.i-Àw (2l . Plus rarement encore le degré normal s'y est glissé, 
soit nx-t!v (enfanter) où au surplus la forme sans E. serait 
imprononçable, ytv-f.-crOa.t (cf. yf.v-oç), -rt~-E!v (couper, cf. prés. 
-rf.~-vw). Le latin ne présente plus que quelques vestiges de cette 
forme si répandue en grec, savoir, dans la vieille· latinité, les 
aoristes ta g-o tag-i-t (opposé au présent nasalisé tang-o) , 
pag-o-nt ou pac-o-nt (ils ont fait une convention (3J, cf. les pré­
sents pang-o et pac-isco-r), et j usque dans le latin classique le 
participepar-e-nt-ës (ceux qui ont engendré) en opposition au 
participe prèsentpar-z·e-nt-ës (ceux qui engendrent). 

IX. Thèmes à suffixe -é-f-6- précédés d'un redoublement à 

te · 
(1) elo-w pourrait être aussi le subjonctif d'un present •dil-ju. 

(2) On attendrait *~).-e\v , cf. le degre normal dans ~0.-oç et le degré fléchi 
dans ~o),-~ ; mais les racines dites à rnétathèse , comme ~ci>,-Àw f:!À·I)-"toç, 
Ottv-s\v Ov~-a'l.w ont des apophonies encore en partie inexpliquées, qui 
tiennent sans doute à la présence de nasales et vibrantes voyelles longues, 
cf. supra 49 et 52 in fine. 

(3) L. XII Tabb. ~t. ·rem ubei pacont oratod » (si les parties ont transigé sm• 
le procès, que le juge confirme simplement leur transaction). 
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voyelle e : en grec aoristes seconds redoublés. - Cette caté­
gorie, sauf le redoublement en plus, est absolument identique 
à la p:écédente, mais beaucoup plus rare : l-H-Àa.6~-v Ge me 
cachat); homér. À&-h6-€-cr6~t (o 388), 1mn66vn; ('V 37); class. 
~y-:~.y-o-v aoriste d'ocy-w avec redoublement dit attique ; class. 
d1tov = homér. të:mov = *t-;:ë;-p-o-v avec augment, redouble­
ment et forme réduite de la rac .. P7t (parler, cf . .rh-oç), comme 
t-7t&-cpv-o-v avec réduction de la racine ghen (tuer, cf. Odvw et 
cpov-6-ç) (I) ; de même impér. &i7t-€ = .f'&m-€ (clis) = *.r&p-f 121. 
Le latin n'a plus rien de semblable : si inquit est une syncope 
pour *in-v'éqtt-i-t (il dit, rac. vequ = .f'&7t, cf. voc-s et gr. yo7t-ç 
voix) 131, on voit que la racine n'y est accompagnée d'aucun 
redoublement. 

X. Thèmes à suff. -e-f-o- (accent proethnique inconnu), pré­
cédés d'un redoublement à voyelle i : présents grecs et latins.­
La racine est réduite. Grec : yl-yv-o-fJ-a.!, cf. ·rf.v-oç ; 7tt"'7tT-w (tom­
ber), même racine que 7th-o-l!-a.: (voler) ; 'i~w (asseoir)=* crl-cr3-w, 
rac. sed dans ~o-oç et sed-ere ; 'irrx_w = * 'lcrx.w (•Il = * al-crx_-w, rac. 
cr&x_, cf. tx_w = * ~x.w (même sens) ; impér. homér. Ëvtcr7t& (clis)= 
*(tv-)crt-cr7t-&, rac. *seq (elire), cf. impér. arch. lat. ïn-sec-e (5J; 

T(xTw, avec métathèse probable pour * T(-'t'x-w (engendrer, cf. 
aor. nx-&tv), etc.l6l. Latin: gï-gn-o = *·r(-y'J-w ; sïdo = *si-sd-o, 
identique à 'i~w. 

(91) XI. Thèmes à suff. -yo- : présents grecs et latins. - L'accen-
tuation primitive est mal connue ; il est probable que le suff. 
-yo- pouvait tantôt attirer l'accent, tantôt le laisser sur la racine. 

(1) V. supra 57, 4. 

(2) La diphthongue E~ dans Ef1tov ne peut s'expliquer par 'Ë'Itw précédé de 
l'augment, car alors elle ne persisterait pas à tous les modes de l'aoriste. 

(3) Lai r• pers. inquam ne peut être en tout cas qu'un subjonctif. 

(4) Sw· la déaspiration cf. supra 61 . 

(5) ViTum mi/ii Camcna insccc vcrsutum, début de l'Odyssée de Livius 
Andronicus ( 'AvàpGt !J.O~ i!vvE'ItE 1\!loüaa 'ltoÀÛTpo1tov). 

(6) La voyelle du redoublement est souvent longue, hom. 'lt!?l'tE (il tomba), 
'lttcpGtûcrxwv (K 502), et l'initiale de t'IJ!J.I (supra 87 Il) presque constamment 
(È~GtVlEÎO"Gt~ :E 471). 

9 
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Quoi qu'il en soit, celle-ci apparaît la plupart du temps au degré 
réduit ; et cependant les types à racine normale, tels que T€ÀÀw 

(se lever), a-rÉÀÀw (envoyer), ne sont pas fort l'ares; parfois 
même on trouve l'un et l'autre type sous forme de doublets 
dialectaux: ainsi le dor. cp6a.Cpw (corrompre) = *'?er-yw r épond 
à l'éol. c»6Éoow et à l'ion. c»6dow = * c»6Ép-yw. On sait d'ailleurs à 
quelle ~é~i~ compliquée' cl~ phéno;11ènes phonétiques (Il donne 
lieu en grec l'union de l'initiale du suffixe ayec la finale de la 
racine; il suffira de rappeler à titre d'exemples : ~:d'lw, ven-zo ; 
crndpw (semer, cf. crnop~). et or-io-r , mor-z'o-r; èLl,-Ào-p.:x.t Ue 
saute) et salza; a-r{/;w (piquer= * a-r{y-yw), 7rpcfcraw, att. 7rpcfnw 

= * 7tpa.x-yw, et (ug-iô, fac-ïo ; cr;ct~w (fendre)= * ax_:o-yw, cf. 
scind-a, et /.{aao!J-a.t (supplier)= * ÀiT-yo-p.a.:, cf. Àt-r-:x.{ (supplica­
tions) ; enfin -ru1t--rw et cap-ïo. Dans certains cas, par suite de la 
chute du y intervo~aliquc, on serait exposé, si l'on n'y prenait 
garde, à confondre cette catégorie avec la classe VI : ainsi cpuw 

(lesb. cpuiw) contient le suffixe -yo-, et non simplement le suf­
fixe -o-, comme le montre, au surplus, dès l'abord le degré 
réduit de la syllabe radicale. De même Àuw, ûow, etc. 

(92) XII. Thèmes à suif. -sko-, racine généralement r éduite : 
présents grecs et latins. - Ce suffixe primaire est assez com­
mun : gr. ~cf-cxw (marcher), ~Àw-crxw (aller), 6·r~-crxw (mourir), 
1t:l.ax_w (souffrir) = *1t~6-axw, yt-yvw-crxw (connaître), m-'it{-axw 
(boire), 7tt-1tpcf-axw (acheter) (2); ~aX<: (il fut, r 180) = *~a-axE, 

cf. lat. arch. escz't (L. XII Tabb.) = *es-sci-t (il est); lat. gli­
sco, cre-seo, nO-seo (= *gno-scO), disco (= *clic-seo), pasco 
(= *porc-seo, cf. p1·ec-o-r). Parfois, quand la racine se 
termine par une consonne, il apparaît sous la forme -isko- : gr. 
Eùp-laxw (trouver), à.p-a.p-Caxw (ajuster) (3) ; lat. pac-zsco-r (faire 
une convention), ap-isco-r (obtenir), cf. pac-tu-m et ap-tu-s. 

(1) Cf. supra 39 C. 

(2) On voit que ce suffixe, non plus d'ailleurs que le précédent, n'est pas 
Î~COmpatîhle aveC un redoublement l V. g. 'tTrotivw (étendre) = '·n-'t~-yw, 
-rt--rpw-axw (percer), lltôciaxw, etc. 

(3) C'est sans doute l'analogie de ce suffixe -!crxw qui !1. amené r, souscrit 
dans 6v~axw et autres graphies attiques appuyées par les meilleurs 
manuscrits. 
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Mais dans ~pÉ-axw (plaire) 1 't paraît faire partie intéarante de la 
racine, cf. (tpt--r~ (mérite, vertu). ~ 

XIII. Thèmes à suff. -to- : présents grecs et latins.· - Ce 
suffixe est fort rare en grec : on ne peut guère en citer 
cl'exe~pl~ sûr qne 1tÉx--rw (peigner), cf. 1t6x-o-ç (toison); lat. 
(lec-to (plter), cf. 7tÀÉx-w (tresser), nec-w, plec-w, etc. S'il paraît 
fréquent en grec après labiale ('ru7tTw, xoïtTw, p.cep7tTw, pt7tTw, etc.), 
c'est que le groupe 1tY devient phonétiquement itT : toutes ces 
formes appartiennent donc a la classe XI. 

XIV. Thèmes à suff. -dho- (?). gr. -Oo-, lat. -do- : présents 
grecs et latins. - Ce suffixe, fort rare en tant que primaire, 
forme en grec : azi-Ow (avoir), rac. ao:x. ; v·~-Ow (filer), cf. vÉ-w; 
ïtÀ~-Ow (être plein), r ac. rrÀ·fl, cf. 7t(p.-1tÀl)-p.t ct plë-nUrs; ~cr-Ow 
(manger)= * Ëo-Ow, cf. ~o-w ; èlx.-Oo-p.~: (être affligé), cf. èlz-vu-p.7.: 
(même sens), etc. ; en latin, ten-ao (tl, cf. nivw = * Tiv-yw, 

*fen -do (je frappe ), dans ofJ'endo, dëfendo, cf. gr. Otlvw 
= *Of.v-yw, fren-do, cf. (r·em-o, etc. On ne sait si pelro, tolro, 
etc., se rattachent à cette classe ou à la suivante ; car au point 
de vue phonétique p elw se ramène également bien à *pel-riO et 
à *pel-no; quant aux corrélatifs grecs , ùs ont le suffixe -yo­
(rr&Hw, TÉÀÀw). 

XV. Thèmes à suff. -no- :présents grecs et latins. - Bien 
qu'on ne puisse assigner à ce suffixe une origine indo-euro­
péenne, il est extrêmement commun en grec et en latin, où il 
parait surtout résulter du passage irrégulier des classes IV et 
V à la conjugaison thématique : gr. 7Ct-'lw, éol. 7C(o-vw (boire), 
cf. lat. po-tu-s, o&x-vw (mordre), Tip.-vw (couper), lesb. ~6Hop.~t 
ion. ~ouÀop.~t = * ~6),-vo-p.~t ; lat. arch. da-nu-nt (ils donnent) (2l , 
ne-q~~ï-nu-nt (ils ne peuvent pas), recl-ï-nt~-nt (ils reviennent), 
etc., class. li-no (enduire), si-no (permettre), cf. sup. li-tu-m, 
si-tUrm. A cette formation s'en rattache un certain nombre 
cl'autres, beaucoup plus compliquées et traversées, ce semble, 
par diverses actions analogiques. 

(1) On a aussi expliqué tencro par *to-tn-o (redoublement et rac. réduite). 

12) Dans la très vieille inscription latine connue sous le nom de Dcdicatio 
Sorana : " donu danunl Hcrcolci maa;sumc moroto ~. 
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1. En grec a.Pparaît parfois un suffixe -vEo-, qui, tout comme 
-vo-, n'affecte jamais que le présent : lx-vÉo-p.:u (je viens), cf. 
aor. lx-Ô-p.llv; xu-vÉw (baiser), cf. aor. ~-xu-a-<t. 

2. Quelques verbes en -•1w paraissent procéder de -vFw, 
c'est-à-dire du sufûxe -vu- traité en conjugaison thématique, 
avec substitution régulière de w à u devant voyelle : c 'est, par 
exemple, oivw (agiter), xÀivw (incliner), xpivw (distinguer, cf. lat. 
cer-no), auxquels l'éolien répond par o(vvw, xÀ{v·,w , xp{·,vw, e tc. ; 
puis encore Cf6ii-vw (devancer), -ri-vw (expier), CfOi-vw (détruire), 
dont l't radical, toujours long au temps d'Homère, s 'abrège 
dans la versification postérieure. 

3. Quand la racine se termine pç1.r une consonne , il semble 
que la rencontre de cette consonne avec l_a nasale du suffixe 
ait développé ordinairement une r ésonnance qui s'est traduite 
en voyelle épenthétique (Il : le suffixe a pris alor s la forme -<tvo-, 
v. g. &f11Xp-r-cJ.vw (se tromper, aor. ~p.:xp-r-o-v). De plus, dans les 
types les plus communs et les plus anciens, la nasale elu suffixe 
s'est en quelque sorte répercutée dans la racine , par un pro­
cédé phonétique encore mal éclairci, mais assez aisément con­
cevable : ainsi une racine ).a:o (se cacher) aurait fait *J..CiO-vb>, 
d'où *J..cJ.•,O-vw et *).cJ.vO-t~.vw, enfin hv0-7.•,w 121. De même hrx-cJ.vw 
(rac. krt.• cf. pf. ÀÉ-Ào:x.-a), hp.b-d.vw, Àt!'·" -cJ.vw (quitter), 7tu·,o­
cJ.vo-~J-:xt (apprench·e), et sans nasalisation ÀllO-<fvw, xwO-<fvw (ca­
cher), :xùÇ-cJ.vw (augmenter), O:xpO-cJ.vw (dormir), IXiaO-:T.vo-~J-IXl (com­
prendre), type que l'analogie a beaucoup propagé. 

4. En latin le même type a suivi' une voie phonétique sen­
siblement différente. Soit une racine pac (affermir, cf. gr. 
'lt"~'(-vü-p.t et lat. pac-s, traité) : l'addition du suff. -no- à la forme 
réduite en fera successivement *pac-no, *pag-no et *pang-no, 
après quoi, le groupe ngn se réduisant à ng (3) , ù reste la forme 
connue pango. On peut s'expliquer de même tango, str ingo, 
panao, lambo par rapport à tac-tu-s, str ie-tu-s. pat-eo, lab-

(l) Phénomène tout pareil à celui du néerlandais /mi( (couteau), devenu 
en français canif= *knni(. 

(2) Cf. fut. À~C101Jal = 
0

*).ii6-GO-!J.al. 

(3) Sans toutefois qu'il soit possible de traduire cette réduction en une 
loi sfi.re et constante, cf. supra 62 ~. 



- fi7-

iu-m (lèvre), soit *pat-no (cf. gr. 7t(-r-·r'l-!-u), *Zab-nO, etc.; et l'on 
remarquera que dans certains verbes (J'ung-o Junxï Junc­
tu-m, cf. Jug-u-'m, (di-)stingu-o -stinc-tu-s , etc., cf. g1·. 
a•~w = * tJ-r{y-yw), la nasalisation ne se restreint pas au présent 
et se propage par analogie dans toute la conjugaison. 

(94) Cette dernière observation en appelle une autre d'une portée 
plus générale. Tous les indices de présents, redoublements ou 
affixes divers dont le suffixe -no- clôt ici la liste, sont de par 
leur nature ètrangers an verbe lui-même et ne peuvent en 
principe affecter que le présent du verbe : aussi disparaissent,... 
ils régulièrement aux autres temps, cf. at-ow-p.t ow-aw, o:fp.-v71-p.t 
Bap.d.-aw, odx-'lu-p.: odx-aw, a;(~W = *ayJo-yw et ayJ'Jw = * tJx_fo-aw, 
hp-6-&.vw ~-h6-o-v, etc., etc., et en latin no-seo no-vï, cer-na 
c1·ë-vï, cap-ïo cëp-ï, tang-o te-tig-ï, etc. Pl Mais il était égale­
ment inévitable, on le comprend, que la forme du présent in­
fluât çà et là sur celle des autres temps, et qu'ainsi un affixe 
exclusivement propre au présent vînt à se répandre dans tout 
ou partie de la conjugaison : ainsi, à côté du régulier owaw on 
trouve l'homérique otowaw (2l, et à plus forte raison le redoublé 
o{I;1Jp.xt (= *at-èy7)-p.:lt, cf. ~-'1-•i-w chercher), oü le redoublement 
n'apparaît plus guère, fait-il an futur otÇ·~aop.xt; 't"liït't"W fait •u·}w, 
mais en attique -ruït't"~aw, et le suff. -vEo-, qu'on a vu disparaître 
à l'aoriste de xuviw, persiste dans xiviw (mouvoir), fut. xï-·~~-att>, 

et toute la dérivation ultérieure ; enfin xp{vw xÀ{vw, etc., font au 
futur xp:vw, xÀtvw, etc., tout comme p.zv-w fJ-E'I-w (infra 97) où le 
v appartient à la racine. En latin, la confusion est bien moins 
fréquente ; toutefois, on a vuJunxï, et pango, qui a un parfait 
eégulier pepigï, a aussi un parfait analogique panxï ; d'autre 
part, ven-ïo fait à l'infinitif ven-ï-r·e (= *ven-ze-re?) , comme 
s'il était de formation secondaire, alors que la comparaison du 
grec ~oc{vw nous atteste qu'il cont~ent exactement le même 
affixe que cap-zo dont l'infinitif est cap-er-e. 

(1) Il ne faudrait donc pas dire' rigoureusement parlant, que ad~w, par 
exemple, est le futur de èdxvüJLL Le présent, le futur, le parfait constituent 
des systèmes distincts et parfaitement indépendants l'un de l'autre. La vérité 
est qne ad~w est le futur de la racine omt (montrer), racine dont ot!xvüJL' est 
le présent, llill~>tX<X le parfait, etc .. etc. 

(2) ÂtllwaoJL~>V (v 358), et de même èvhjl~>t (il dira, À !38), cf. supra X. 
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XVI. Thèmes à suif. -yë- (-ië-), réduit -ï- : optatifs grecs. _ 
L'apophonie est très consta?te : o~-{"1}-'~ 8o-î-f1-e:v , 't<-6;:.-{"1}-'l 

n-ee+p.e:v, lat. s-ie-m s-ië-s s-œ-t (subjonctif arch. du vb. sum), 
pl. s-ï-mus, etc., cf. sk. sydm. On voit par tous ces exemples 
que la racine se réduit devant cet affixe : l'optatif grec e:1"7}v 
= *Èa-{"7}-v au lieu du régulier *a-{"1}-'1 s'explique par l'analogie 
des formes du verbe où Èa demeurait intact, indic. * h-fl-{ (&p.p.t 

d!J-l} et subj. * &a-w (Ëw). 
En latin le type siem est encore fréquent clans les comiques, 

mais clans la langue classique l'analogie de sïmus sïtis a fait 
créer sim sïs sit qui ont prévalu. Les trois autres optatifs que 
le latin a conservés, ecl-i-m (que je mange), clu-i-m (que j e 
donne) et vel-i-m, n'ont également que la forme réduite du 
suffixe. 

XVII. Thèmes à suif. -s-: en grec, aoriste sigma tique, dit 
aoriste premier, sg. 1 Ël.e::'f::t. ( = *&-Àë.:7t-cr-7~) &oe:tÇ::t. krpe:'}::t. &a<1J­
al1. he:tax (tl de .. tw, etc.: en latin , un grand nombre de parfaits, 
vïxï ( = *veig-s-ei !2l, cf. vïvo = *ve2gv-o) fiexï scr ïpsï auxï 
tulsï finxï, etc. - Primitivement la racine, on le voit, r evê­
tait le degré normal !3l, mais de plus elle subissait une apo­
phonie constante que le grec et le latin ont entièrement per­
due. Tout indique en effet que les racines Àe:m (laisser), crx_e:tô 

(couper), par exemple, se conjuguaient à l'aoriste sigmatique, 
sg. 1 Ë-ÀE:a-a-11. *Ë-ax_e::ô-a-:L, pl. '1 *~-Àm-cr-p.e:-v *&-crx_to-a-fl-ë.V ; mais 
l'analogie a uniformisé cette flexion, et, sous l'empire de 
diverses circonstances, c'est tantôt la forme normale (&I.Et'f:t. 

ÈÀEttp::t.p.e:v), tantôt la forme réduite (&crx_tcrl1. Èa;<_{a::t.p.e:'l), qui. a prévalu 
à toutes les personnes et a tous les modes. Dans certains cas 
même on ne trouve ni l'une ni l'autre, mais un type à voyelle 
longue, SÀüa::t., qui semble un compromis entre les deux types 
réguliers *&-/.e:u-cr- et *[-Àu-a- . A plus forte raison la flexion est­
elle uniforme en latin, où elle s'est beaucoup plus altérée qu'en 
grec, puisqu'elle ne se ·distingue pas de celle du parfait au 

{1) C'est la vraie forme de cet aoriste souvent écrit ~·t .. io-cx. 

(2) On lit YEIXSEI sur tme des épitaphes des Scipions. 

(3) Considér·ez le rapport très curieux t'tpe:<jlcx : t'tpcx7to'l, û .e:t<jlcx : ~).t'ltO'I, 
~~e:v~cx (forme récente) : Ë~vyov, etc. 

• 
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point de vue des désinences personnellesï1l. Sous le bénéfice 
de ces observations la catégorie de l'aoriste sigmatique con­
corde bien dans les deux langues. 

(97) XVIII. Thèmes à suff. -sa-: futur grec, ~a-ao-p.~t class. ~aop.:u, 
ÀEC'}w (pl. 1 Àd:t-a-o-p.Ev) oE{Çw aTpltw ar~aw Tdaw Àüaw <pEuÇw, 

etc. ; en latin, quelques subjonctifs d'aoriste sigmatique qui 
n'apparaissent que dans la vieille langue, faxa capso (plus 
tard (ëcero cëpero), rapsit, occïsit (2) ( = * oc-czd-si-t). - La 
racine est au même degré qu'à l'aoriste, et même, rigoureu­
sement parlant, cette formation rlevrait rentrer dans la déri­
vation secondaire , comme dépendant entièrement de la classe 
précédente par adjonction du surfix.e secondaire -a- indice elu 
subjonctif (supra VII). De même en effet que ~-aT·IJ- fait au 
subjonctif n·~-o-p.~v , il est clair que ~-Àü-a- doit faire Àü-<r-o-p.Ev, 

et le gr ec lui-même nous en offre la preuve dans les très nom­
breux subjonctifs d'aoriste à voyelle brève conservés par la 
versification homérique, ~-~aop.~·J TtaET~ ~p.E{tYET~:. Comme il n'y 
a aucune raison de séparer ces subjonctifs des futurs grecs 
dont la forme est absolument identique et des quelques subjonc­
tifs latins cle même formation . il semble plus natmel cle voir 
dans l'affixe -ao- du grec un indice de subjonctif d'aoriste que 
de l'identifier avec l'affixe sanscrit -sya- du futur, dont au 
surplus la concordance offrirait une assez sérieuse difficulté 
phonétique (3). 

Dans un cas toutefois la formation du futur s'écarte de celle 
de l'aoriste sigmatique : quand la racine se termine par une 
nasale ou une vibrante, le -a- aoristique s'affixe comme tou­
jours à la racine pure, p.Év-w * ~-p.Ev-a-:t. (~p.ma.) f4l, xÉÀÀ~ ~-xEÀ-a-a.. 

Au contralee l'affixe du futm s'ajoute clans ce cas à une forma 
dissyllabique, v. g. p.Év-w, fut. *p.EvÉ-aw, d'oü ion. p.EvÉw, attJ 

(1) En d'autres termes vixi se conjugue exactement comme ('iigi, bien 
qu'il en soit tout différent en saine morphologie. 

(2) L. XII. Tabb. « si im occisit » = sï cum occïdorit. 
(3) Bien entendu, cette explication n'exclut pas la possibilité de l'exis­

tence, en un grec très ancien, d'un futur *).üayw qui aurait fini par se con­
fondre avec le subjonctif d'aoriste ).üaw. 

(4) Cf. supra 117 C. 
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u.&vw et de même vf.u.w vtu.Éw vww, a•iHw anÀÀw a't"&Àw, Cll0t{pw 
' , ' 1 ' 1 

<?Otp~w <?Ot~w, etc. On n'est p~ fixé sur la nature ,de cet&, qui 
somble s'insérer entre la-racme et le suffixe et qu on retrouve 
dans des formations nominales telles que 'IÉp.t-atç "(tvt--r~ p . Le 
plus probable est qu'il fait partie in~égrante ~e la racine , dont 
une des formes serait ainsi clissyllab1que ; et il en faudrait dire 
autant de la racine des verbes ya.p.€-w x:x.ÀÉ-w, qu'on ne peut 
évidemment mettre sur la même ligne que la formation secon­
daire (!)~-i-w, puisque la voyelle y reste brève au futur : 
<?tÀ-~-(f~, mais * ya.p.i-aw "(CX.p.Éw pp.w , * xcx.Ài-aw xa.Hw xcx.Àw. 

En ionien-attique cette finale de futur en -f.w -w s'est r épan­
due hors de son domaine propre , dans les verbes secondaires 
en -{~w :ainsi xofJ.t'1;w (transporter) fera au futur xop.{aw = *xop.tô­
aw mais aussi xou.1iw xou.tw , et de même B.x~hr (il marcher a), 
èm,!o:tî (il reproch~ra), h~m. xnptw (1: 334), ~tc . 

C'est aussi le suffixe -&o-, abusivement employé et abusive­
ment cumulé avec l'indice sigmatique, qu'on doit r econnaître 
dans le futur dit dorien, type 7t~ilÇ~w , lequel équivaut à *7tpiïx­
a-Éa-w (IJ et contient par conséquent deux fois l'affixe du futur . 
L'orthographe 7tpiïÇ{w c7twa{w, qu'on rencontre égaJ.ement, 
semble indiquer une tendance à la prononciation semi-vocalique 
de 1\ (2J, et enfin le type contracté é.Çw, attesté par les textes 
et les grammairiens, ne se distingue plus que par l'accentua­
tion du futur régulier tÇw. 

XIX. Thèmes à suff. -so- , identiques au précédent : aoristes 
grecs. - Ces aoristes, d'ailleurs fort rares, peuvent être 
considérés comme le temps à augment du futur, ou mieux 
encore comme le résultat d'un cumul d'affixes, puisqu'ils 
réunissent le a de l'aoriste sigmatique àl'o/<- de l'aoriste théma­
tique. Citons (homér.) ôuat•o ô'~f.À:oç (le soleil se coucha, rac. 
ôu), ~~-a&--ro (il marcha), !Çov (je vins), enfin htao'l Ge tombai) 
visiblement modelé sur l'aor.1 ~7t&aa. = *~-7t&a-a-a. = *é-pet-S.J}!L· 

(98} XX. Thèmes à suff. -ë- : en grec aoristes passifs dits aoristes 

(!)On ne peut cependant, ce semble, négliger l'extrême ressemblance 
de "npiix-a-ia--(1) et du futur antérieur lat. vïxcro = *vïg-s-cs-o. 

(2) Cf. supra 20, 3°. 
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seconds. -La racine est généralement réduite : É-o&.p.-"1) (il fut 
vaincu), É-~p&.x_-"1) (il fut mouillé, cf. ~p&x_-w), É--ru7t-·fl, É-'lt&.y-"1), 
É-ppU.y-"1), É-~uy-"t), É-cpcf.v-·'l, é-)d7t-"t) (ce dernier clou teux, cf. II 507). 
En latin l'opposition de jac-e-re à jac-ïo, de pat-e-re (être 
étendu) à panda (étendre), de lie-e-t ( = i-H7t-·'l '?) (Jl à linqu-i-t, 
etc., semble bien indiquer l'existence de ces formes anciennes 
à suffixe-e- et à sens passif, qui dans la COf\jugai.Son se seraient 
conJondues avec les verbes de dérivation secondaire en-ea. 

§ 2. - Formations helléniques. 

(99) 1. Thèmes à suff. -x- : trois ou quatre aoristes, Ë-0"1)-x~, 
Ë-ow-x-~, -~-x-~ (de '1-"t)-p-~) . - On se perd en conjectures sur 
l'origine de cotte forme isolée. Si pourtant l'on considère qu'en 
latin la racine O·'l apparaît sûrement avec un appendice guttural 
égalemen t inexplicable dans fa-c-ïo, si d'autre part on 
remal'que qu'il en est de même de la racine ow en sanscrit 
(clâç-a-ti, il donne) ct peut-être en grec dialectal !21, on en 
vient à penser què Je x pourrait bion ici faire partie de la racine : 
dans ce cas ~-O·'lx-a. , Ë-owx~ seraient aux racines O·flx, èwx ce quo 
~-a•iï:-v est a la racine a•a:, des aoristes athématiques parfaite­
ment r éguliers. Les autres types procéderaient d'une analogie 
qui s'est fort peu étendue. 

IL Thèmes à suff. -x- précédés d'un redoublement à voyelle 
e : parfaits grecs, cUts parfaits premiers, ÀÉ:-Àu-x~ , èi-èü-x-~, 
~É-b'I)-X-:t, 7tE-'ltTw-x-~ , ga•·'lx:t = *aÉ-at"iï:-x-x, etc. -Il y aurait eu 
à peine lieu de faire mention de la classe précédente, si celle 
des parfaits grecs en -x-, beaucoup plus commw1s, on Je sait, 
que celle des parfaits radicaux, ne devait s'y rattacher par un 
lien étroit. L'hypothèse ci-dessus admise, on voit que -r€-OEtx· a. (3l 

(cf. lat. (ëc-ï) et oi-owx-a. seraient des parfaits réguliers comme 
H-Àom-x, d'où le x pris pour un affixe aurait pu se propager 
dans d'autres verbes l4l. Mais l'extraordinaire expanswn de cet 

(!) Rapprochement rendu douteux par la différence des deux gutturales. 
(2) On croit lire un optatif présent àwxol't), correspondant a un verbe 

•awx-w, sur une inscription cypriote. 
(SJ Le vocalisme de la racine est ici assez érugmatique. Au surplus, 

-ri·6't)x-cx = fëc-ï se lit également en épigraphie attique. 
(4) Formule ËaT't)XCX : rO"T't)fLt = oÉôwxcx : oiôwfLt. 
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appendice x, comparée à la modestie ~e. s~n o~igine, a_ soulevé 
des doutes lécritimes : on a clone songe a d autres explications 
notamm~nt à

0

une particule x:1 x~v. ~e: , identique au xe: enclitiqu~ 
qui donne au verbe un sens conditwn~~l dans la langue homé­
rique, et l'on a supposé que cet enclitique, fréquemment em­
ployé à la suite rlu parfait régulier (sg. 3 *oÉow xe:) aurait fini par 
faire corps avec lui. Cette conjecture à son to ur est fort loin 
d'être sans reproche. Jusqu'à présent on ne peut considér er la 
question comme résolue. 

On observera du reste que la guttm·ale n'apparaît jamais 
qu'ài'actif : le parfait moyen est toujom·s, stùvan t la termino­
logie usuelle, un parfait second, c'est-à-dire que les désinences 
verbales s'y affixent immédiatement à la r acine, ÀÉ-Àu-p.x: -rÉ- 6·1)­

!J-a.( formés comme À€-Àe::!J--!1-a.(, malgr é la différ ence de formation 
de ÀÉ-Àu-x-l. et ÀÉ-Àom-x. 

0 

TIL Thèmes à suff. -ao- précédés du r edoublement à voyelle 
e : futur antérietn'. -Le type Àe:-Àu-ao-p.:I: est évidemment cal­
qué sm ÀÉ-Àu- p.:I: et Stn' le rapport Àuo!J-a.t Àuaop.l.: . On sait qu'il 
n'apparaît guère qu'à la voix passive. Cependant l'attique a 
quelques futurs antérieurs actifs, oü l'on voit même appru.'aître 
la gutturale hystérogène du parfait actif, v. g. -re:O·r~Çe: t ~n~;w , 
modelés sur .. ~-6v·I)-X-:I ~-s•"'lxa.. 

IV. Thèmes à suff. -e:cr- : temps à augment elu parfait, dit 
plus-que-parfait; le type le plus ancien et le plus pm· est nae:x 
(je savais), €Àe:Ào{7t~x (j 'avais quitté), etc. - Si ce type r emonte 
à *€-h-Ào{7t-~:r-a. = * €-Àe:-Ào{7t- e:a-m, il est difficile d'en mécon­
naître le rapport avec le plu;-que-parfait latin 1 ugeram = 
*(oug-es-am; mais d"abord cette généalogie n 'est pas histori­
quement établie, et ensuite le vocalisme du latin ne concorde 
pas, ra latin étant incompatible avec la finale grecque . Il est 
vrai que la même discordance se remarque entre les deux 
imparfaits gr. ~a.(= *. ·~a-a.=* ~a-~) et lat. er-am , qu'on ne 
sam·ait guère se résigner à séparer. En r état la question 
semble devoir être réservée, car le type latin peut être hysté­
rogène. 

V. Thèmes à suff. -6"11- : aoristes pœ miers passifs , ~-•É-6"1] 
t-ôo-6"11, È-Àu-6"11-v È-Àe:l<p-6l]-v.- Cet aoriste, beaucoup plus corn-
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mun que l'aoriste en -"fi-, semble pourtant de date relativement 
récente, quoique déjà fort répandu au temps d'Homère. Il n'a 
sûrement aucun coiTélatif en latin et l'origine eu est mal con­
nue. On entrevoit que l'aoriste en -·IJ- d'un verbe à suffixe -aw, 
par exemple É-v~-0-·IJ de v·~-Ow (filer), a pu être rattaché par 
erreur au verbe simple, soit à vÉ-<t>, et qu'alors sur le rapport 
viw h~O-IJ s'est construit un rapport Àuw UtiO"'J. Mais cette expli­
cation n'est qu'hypothétique(!). 

(103) VI. Thèmes à suff. -·f)ao- : futurs seconds pacssifs. - En 
acljoignant l'affixe --;o- du futur au thème de l'aoriste en -·1)-, le 
grec s'est formé un futm· passif, tpa.v-·~-co-p.:t~, qui est à É-q>i-v·IJ-v 
ce que le moyen o-~-ao-p.xt est à [-0"1)-v. 

VII. Thèmes à suff. -O·IJao-: futm·s premiers passifs.-La même 
opération analogique, appliquée à l'aor. en -0·1)-, a donné le futur 
Àu-0-~-co-p.rL t ÀE•.cp-O·f,-ao-p.xt, forme infiniment plus répandue que 
la précédente, mais encore inconnue à Homère. 

A quelques formations près, que lem· extrême rareté rend 
négligeables (2l , ces sept types de temps sont les seuls thèmes 
primai.res verbaux exclusivement propres au domaine hellé­
nique . 

s 3. - Formations latines. 

(104) l. Thèmes à suff. -a- : subjonctifs présents de 3° (secondaire­
ment 2° 4°) conjugaison.- La forme, aech. {u-a-1n subj . de 
l'inusité * lu-o (être), leg-a-1n, ag-a-m, eam = * ey-a-m (que 
faille), est absolument isolée. On a prétendu que cet -a- était 
l'indice primitif elu mode subjonctif, qu'en conséquence le grec 
devrait avoir * Ài·r-a:- p.E.v au lieu de Hywp.E.v, et que ce dernier 

(1) Une hypothèse plus récente ct à bien des égards pins vraisemblable 
(\;l,lackernagel, K. z., XXX, p. 302) part de la désinence sanscrite de sg. 
2 moy. -thas, qu'elle restatue en indo-européen sous ln forme *-thës --= gr. 
-O'fJç. Dans ce svstème, È-M-0-~ç, par exemple, ne serru.t autre chose que la 
z• pers. du sg. de voix moyenne d'un aoriste radical *i-).IJ- (supra 87 1), sua· 
laquelle se serait greffée po!'térieurement toute une flexion analogique 
È).v0-~v ÈÀvO'fJ, imitée de celle de l'aoriste en - "tJ-. 

(2) V, g. SUif. -'l.O- danS OÀi - 'l.W (périr), ViSiblement refait SUf }e parfait 
o),-ti,).E-Y.-ct. ; SUif, -y_0-1 trahi par l'existenCe de doubletS telS que <pVW 
•pvxw (user par frottement), aJJ-ciw aJJ-~xw, ojlciw oJI~xw, moins aisément 
explicable. 
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type est dû à l'intrusi?n ~yst~rogè~e de Ja nuance vocalique rle 
l'indicatifÀË"[O!J-E"· Mars, r1en JUsqu a pr~sent ne venant confir­
mer cette conjecture, il vaut mieux temr pour exclusivement 
latin cet a encore inexpliqué (1) , qui apparaît aussi, on l'a vu, à 
l'imparfait er-a-m, au plus-que-par·fa.it ('u-er-a-m, et qu'on 
retrouvera dans le suffixe ci-après. 

II. Thèmes à suff. -ba-: imparfaits ï-ba-m da-ba-m sfa-ba-s 
_Si ce suffixe n'est autre que la forme luam, c'est-à-rlire un 
temps du verbe «être » agglutiné à la racine et formant avec 
elle une conjugaison périphrastique, c'est essentiellement à la 
dérivation secondaire qu'il se rattache, et on l'y r e trou vera 
considérablement développé. Il en faut elire autant du suivant. 
savoir: 

( 105) III. Thèmes a suff. -bo- : futurs ï-bo da-bo sta-bo, rattachés 
a tort ou à raison au présent *tua= cpuw. 

IV. Thèmes à suff. -?;- et -u- : parfaits latins. - Tous les 
parfaits latins qui ne sont point primitifs (87) ou qui ne se rat . 
tachent pas à l'aoriste sigmatiqne (96), se forment au moyen de 
ce suffixe -v- ou -u-, d'origine mal définie: no-v-i, flë-v-ï, sï-v-ï; 
sec-u-ï, col-u-ï, gen-u-ï, etc. On a voulu y reconnaître une 
forme syncopée de fui s'ajoutant à la racine verbale . Cette 
hypothèse s'appuyait principalement sur le parfait potuï, qui, à 
cause de possum = *pot-su-m, semblerait hien devoir remonter 
à * pot-fu-ï ; mais partout ailleurs et dans ce cas même elle se 
heurte à de graves difficultés phonétiques. Il est bien plus pro­
bable que le v ou l'u est parti de certaines formes de parfaits 
oil il appartenait à la racine même, comme mov-ï (cf. le prés. 
mov-e-0), pour de là se répanrlre dans le reste rle la conju­
gaison (2l et par-ticulièrement dans les verbes de dérivation 
seconrlaire. 

(106) V. Thèmes à suff. -së- (-rë- après voyelle) : imparfaits rlu 
subjonctif es-se-m (es-së-s), arch. faxem (?), ï-r·e-m, da-re-m, 

(I) .M. L Job (Mém. Soc. Ling., VI, p. 31!7) me paraît avoir dit Je dernier 
mot sur cette question épineuse : le subjonctif en -ii- est né dans les verbes 
en -ii-mi que le latin a thématisés (v. g. *si-.çta mi devenu sisto, supra 87ll), 
et de là s'est propagé dans le reste de la conjugaison 

(2) Soit la formule novi : notus = movï : motus. - Dans le type ncxuï 
(rare) de nec-ro, il y a cumul analogique des deux indices -s- et -u-. 
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sta-re-m. - Ces formations n'ont d'analogues en grec que dans 
les futurs et les subjonctifs d'aoriste à voyelle brève (~~-ao-(J.tv) 
qu'on a déjà rattachés au type latin (axo. Or, un type *esso, 
par exemple(= gr. [a-ao-p.:u devenu taop.:u), devait se conju­
guer *esso *esses *esset, d'où, si la voyelle restait brève,* es­
sis, *essït (cf. lat. faxit), ou, si elle s'allongeait par une 
corruption quelconque, essës. Resterait à trouver l'influence 
qui aurait allongé la finale: ce peut être celle de la finale des 
anciens subjonctifs latins, plus tard employés en fonction de 
futur, finale qui était longue parce qu'elle provenait d'une con­
traction (infra 14.3) ; en d'autres termes *faxes serait devenu 
* faxës par analogie de facïës (tu feras). Par cette voie assez 
compliquée on rattacherait l'imparfait dn subjonctif latin à une 
catégorie proethnique que le grec et le latin ont d'ailleurs tous 
deux fort altérée. 

SECTION II. 

THÈMES NOMINAUX. 

§ 1"'.- Formations communes. 

Ici comme dans les thèmes verbaux un grand nombre de 
formations sont caractérisées par une voyelle ofe alternant 
suivant des lois régulières. Ce point bien entendu, on se con­
tentera de la désigner par la leüre o. De plus, comme cette 
voyelle o, en s'acljoignant au nominatif singulier la désinence 
-s ou -m, forme en général et r espectivement des noms mas­
culins et neutres, comme d'autre part les noms terminés par la 
voyelle ëi sont en grande majorité féminins, l'usage s'est intro­
duit, dès la période préhistorique, d'imposer ces mêmes varia­
tions à la finale des noms construits en apposition (adjectifs) l1l, 

(1) L'adjectif n'est en effet pas autre chose, et l'on s'en aperçoit surtout 
dans les adaptations de date relativement récente , comme lat. ager über 
(champ fertile), littéralement « un champ (qui est une) mamelle ». Dès lors 
on atteuc_irait au pluriel agri übcra ; mais über, s'accordant naturellement 
en nombre et en cas avec le mot qu'il qualifiait, a par analogie adopté en 
outre l'accord de genre, et dès lors est devanu adjectif, agri übcrës. Cf. fr. 
un cheval pic, des 1-ubans lilas. 
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p01u· les accorder en genre avec le nom qu'ils qualifi~nt : gr. 
~0,-o-ç <pt'À-d cpt?.-o-v, lat. bon-u-s bon-a bon-u-1n. Il suffit donc 
d'avertir une fois pour toutes que tout suffixe donné sous la 
forme thématique o peut, suivant les cas, se présenter exclu­
sivement sous cette forme (noms masculins ou neutres, of-vo-ç, 
vï-nu-m), ou se présenter exclusivement sous la forme a 
(noms féminins, r.ot-v~, lü-na), ou enfin alterner entre les deux 
formes dans les noms,_ dits adjectifs, qui sont susceptibles de 
changer de genre. 

I. Thèmes-racines. - Ce type est assez rare : gr. ot} (voix) = 
* .J61t~, rac. pr. (parler), cf. Ë7t-oç et lat. vox; cp/.6Ç (flamme) = 
* cpÀoy-ç, cf. ~Àsy-w (brûler); dç Ëv (un) = * cr~~-ç * n~, cf. lat. 
sem~l, etc. ; lat. voc-s = o<f, plus l'allongement du nominatif 
qui s'est étendu aux cas obliques, et de même dans rex = 
* !ëg-s, cf. leg-er-e, rëx = * rëg-s, cf. reg-er-e; puis encore 
lUx=* loue-s, cf. la racine normale dans /,~ux-6-ç (blanc), pax 
= *pac-s, cf. r.~·r-vü-~t et ·pac-z·sco-r, etc. Le thème-racine 
n'apparaît avec une certaine fréquence que comme second 
terme d'un composé: gr. cnHuy-ç (compagnon de joug), x_ep-·~t~-ç 
(lustration, cf. vl7t-Tw). hl-Tex~ (en mal d'enfant) , e\J-wr.-ç 
(beau), 5t2pci-(îÀ<tJ7t~ (louche, cf. ~Àh-w); la t. con-Jug-s, 
prae-ses = *prae-sed-s, hartt-spec-s (cf. *spec-ïo, regarder), 
fudex = *fo-àzc-s(ll, os-cen (oiseau dont le chant est un pré­
sage, cf. can-O), etc. On voit par ces exemples que la racine 
peut revêtir ici l'un ou l'autre des trois états . 

II. Thèmes à suff. -o-. - Ces thèmes ont généralement la 
racine fléchie ou réduite, et dans ce cas paraissent être des 
oxytons primitifs, v. g. gr. Àol7t-o-ç (reste), vo~-6-ç ·(pâturage), 
<pop-6-ç (porteur), - cr•p:x.b-6~ (louche, cf. cr•pecp-w ), ~u·r-ch ~uy-6-v 
Uoug) ; m_ais l'accent est souvent remonté, v. g. gr. vop.-o-ç (loi), 
<pO p-o~ (tribut), 1tÀO,J-O~ (navigation),- <rT {f.-0~ (rang, Cf. <rn{x-w), 

Àux-o-ç (loup). En latin on a, pour le premier cas, ruf-u-s (rouge, 
cf. É-pu6-po~), et ahl. arch. pond-o(2J, pour le second, lwp-u-s, 

• (l~ ~dea; sans doute par analogie de ha1·uspcx et autres , à cause de la 
SJmihtude des génitifs jüdicis htl1'uspicis. 

12l L. XII Tabb. «XV pondo » = 15 en poids, 15livres. 
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av-o-s. En composition, gr. ôua-epop-o-ç ôi-cpp-o-ç (rac. cptp) l1t1to­
o"fl·-o-ç, etc., lat. pro-(Ug-u-s causi-clic-u-s mïri-fic-u-s, etc. 
Mais il y a en outre une classe assez nombreuse de mots où la 
racine est normale et accentuée : gr. ~py-o-'J (œuvre), 1tio-o-v 
(sol) ; lat. (ïd-u-s (fidèle), merg-u-s (oiseau d'eau, cf. merg-o), 
(tuci-)fer , etc.; et même un type oxyton à racine normale, 
hux-6-ç (blanc). 

III. Thèmes à suff. -a-. - Trois classes : 1° oxvtons à racine 
réduite, g1'. <puy-·~ (fuite), ~~cp-·~ (immersion), lat. fttg-a, gul-a ; 
l'accent est remonté clans ôtx-·1), p.:fx.-·1), Àu7t-·l), et autres; -
2° oxytons à racine fléchie, type prorHgieusement développé en 
grec, ?o-1, (com·ant, cf. pÉ_p-w), arrouô-·~ (zèle, cf. arrEuo-w), cpop-&., 
ûox-·~, -ro11.-~, crxorr-·~ ; presque sans représentants en latin, tog-a 
(vêtement, cf. teg-o) ; -3° paroxytons à racine normale, gr. 
a·dy-·1) (habitation), &pcr-"1) (rosée = * ;:ipa-o., sk. var8-â-s, pluie), 
ÀEux-"1) (peuplier blanc), lat. herb-a (gr. cpop6-·~, fourrage?), ped-a 
(trace de pied) (IJ ; en composition latine indi-gen-a, agri-col-a, 
parri-cïd-a. Le grec est seul à posséder un type oxyton à 
racine fléchie et à redoublement, h-wx-·~ (pointe), ào-wô-·~ 
(odeur), Eô-wô-·~ (nourriture), qui paraît s'être développé exclu­
sivement clans son domaine. 

IV. Thèmes à suff. -i- (alternant avec -ey- clans la déclinai­
son) (21. -Paroxytons, peu nombreux: gr. m)À-:-ç (ville, rac. 
rrc.À remplir),* ox-:-ç (œil) conservé seulement au nom.-acc. du 
duel IJcrcrE · *ox-y-c., otç (mouton) = *o;--:-ç, lat. ov-·t"-s; *o_p-t-ç 
(oiseau), d'où oipp.xt (j'augure) et oiw-•1oç, lat. av-i-s ; lat. pisc-i-s, 
rac. inconnue ; nt. mare = * mar-ï. 

V. Thèmes à suff. -u- (alternant avec -ew- dans la déclinai­
son). - A cette classe appartiennent les trés nombreux adjec.­
tifs grecs en -u-, qui sont tous oxytons, 7tOÀ-u-ç ~~p-u-ç ~"e-u-ç 

yÀux-u-ç (cf. yhux-oç, douceur), etc., et tous à racine réduite, 
moins -;11J-:.l-ç, wx-u-ç et Eup-u-ç. On les retrouve en latin à la base 
de thèmes secondaires formés par l'adjonction d'un nouveau 

(I J pcd1~ vcstigium humanum dans l'Epitome de Paul Diacre. n• 2ii. 

(2) Cette apophonie, commune à tous les suffixes terminés en i et en u, 
sera étudiée en détail au n• 2i4 infra. 
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suffixe -i-, v. g. gra-v-i-s = * ~a.p-u-1-ç ; mais de thèmes en -u­
proprement dits, le latin en a fort peu, v. g .. ac-u_-s (aiguille), 
ïd-U-s Gours de pleine lune) (Il. Le suffixe est mvar1able dans le 
paroxyton vex-u-ç (mort) et quelques autres. 

VI. Thèmes à suff. -io-, -yo- et -ï-. -Assez rares en tant 
que primaires, les deux premières formes se confondent natu­
rellement en latin, gen-zu-s, fiuv-iu-s, ex-z·rn-iu-s (choisi, ex­
quis), mais restent reconnaissables en grec, rJ:y-~o-ç (saint, rac. 
yag, adorer, cf. sk. yaJ-ful-s, sacrifice), nu·r-to-ç (affreux), et 
d'autre part &ÀÀoç = *riA-yo-:., lat. al-z·u-s !2l. Dès l'époque pré­
historique la forme féminine de ces suffixes paraît avoir été par 
contraction -ï-, si du moins l'on en juge par le sanscrit. Or, 
toujours d'après ce même témoignage, aux cas obliques 1ï elu 
thème se dédouble en iy devant les désinences à voyelle ini­
tiale, v. g. dhî-s (pensée), ace. dhiy-arn. Soit dès lor s un 
thème tel que * nek-ï (perdition) * spek-ï (apparence) , etc. : 
dans certaines conditions mal définies, il a pu faire à l'ace. 
*nek-iy-1'(frn, forme qui s'est traduite en latin par (per-)m·c-z:ern, 
après quoi le latin a refait sur cet accusatif toute une flexion 
analogique et notamment un nomin, en -z-ës, speciës, perni­
ciës. Dans les mêmes conditions en gr ec, l'accusatif d'un mot 
* woq-ï (voi:s:.) s'est reflété en * ;-6-r:-y-~v, d'où oaa~v. sur lequel a 
été refait un nomin. oaai. Telle est l'origine probable, en grec, 
du suff. -y~. autrement dit des nombreux mots de '1re décl. qui 
ont le nominatif en ~. ~orp:x = *p.6p-y~ (cf. p.~p-oç, partie, lot), 
yÀwaafJ.. -= * yÀwx.-y~, ?!1;:x, acpxrpa., etc., et en latin, des thèmes, 
presque tous secondaires (3), dits de 5e déclinaison. 

VII. Thèmes à suff. -wo-. - Citons en grec : o1oc; (seul)= 
* of-;-o-ç, rac. i (un) à l'état fl échi, cf. zd. a eva- (un) et lat., avec 

(1) V. supra 41, 2. 

(2) Cf. supra 39 C. 

(SJ ?f. infra 151 et 197.- Le parallélisme est évident, par exemple, entre 
~r. 'lttwv (gras) 0:: ·'»~wv fm. 7ÛEtpèX = *'»~ep-yèX, et sk. ptvan fm . pfvar-i 
(td.), entre ?tb·ma (déesse) et sk. pâtni, etc. Dans 1tbTVèX (Hym. à Déméter, 
1~8)' le, v représente un ~~ ~~ouillé par l't subséquent = y, et (ala-)'lto,va 
n est qu une autre transcription de ce même mouillement (supra 39 C a). 
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un autre suffixe, un us = oi-no-s ; 7toÀ-À6- (nombreux) = * 'ito/,­
;:6-, Cf. 'itOÀ-u; À:t~6ç (gauche) = * Àr~.:-;:6-, lat. lae-VO-S; * OÀÀo; 
oÀoç, ion. o~Àoç = * a61.-;:o-, lat: sol-lu-s et sal-vo-s !lJ; ~n1toç = 
* ïx-;:o-., lat. eq-uo-s; en lati.n, les exemples ci-dessus, plus 
ae-vo-m (âge), cf. gr., avec un autre suffixe, :Liwv = * :d-;:6·1-, 
ar-vo-rn (terre labourée), al-vo-s (ventre, cf. al-o, nourrir), et 
un grand nombre d'acljectifs, vac-uo-s, noc-uo-s, as-sidr 
uo-s <2l , etc. 

VIII. Thèmes à suff. -en- -on- (alternant dans 9p·~v &9pwv et 
s1milaires). - Grec : 9p-~·~ (esprit), gén. 9P-Ev-6c;, rac. incon­
nue ; * ;:p·~·~ (brebis) dans le composé homérique noÀupp"Yjv et le 
gën . . clp'16ç = * wr-n-6s ; IXpa-"YjV (mâle) = sk. vts-an- (mâle); 
xu-wv (chien), gén. xu-v-oç ; Eix-w'l (image), rac. FEtx dans le par­
fait ~otx~ = * ;:i-;:otx-r~., etc.- Latin :pect-en (peigne, cf. pecw et 
gr. 1tÉx<w) ; *j'el-en (fiel), disparu, mais dénoncé par le gén. ré­
gulier* fel-nAs , qui est devenu phonétiquement (ellis et sous 
cette nouvelle forme a donné naissance à un nomin. analogique 
fel (la racine est *ghel, jaune-vert, cf. gr. x_oÀ-o-ç bile) ; hom-o, 
gén. hom-in-is, cf. ht~m-t~-s; ed-o (gourmand), gén. ed-on­
is, etc. 

IX. Thèmes à suff. -mo-. -Gr. Oü-p.o-ç (cœur, passion), lat. 
fu-mu-s, cf. slc dhïirma-s (fumée) ; gr. 0Ep-p.o-ç (chaud), O$p-p.·fl 
(chalem·), lat. (or-11tu-s (chaud), sk. ghar-mét-s ; gr. xEUO-p.o~ 
(cachette), cf. x~uO-w; gr. ot-p.o--ç (chemin), cf. d-p.t (je vais) ; gr 

9~-p."Yi (renommée), dor. 9i-p.i, lat. (a-11ta, cf. cp"Yj-p.{ et (fi-rï; 
gr. yvw-p."Yj (opinion), rac. yvw (connaitre); lat. for-ma (forme), 
cf. sk. dhétr-ma-s (règle, droit, justice); lat. fi?"-1nt~-s (solide), 
cf. sk. clhar (affermir); lat. al-1nu,-s (tutélaire), cf. al-er-e 
(nourrir), etc. 

X. Thèmes à suff. -1nen-, -mon-, -1nr.f-, -mno-, -1neno-, 
-1nono- <al.- Cette famille très considérable embrasse, entre 

(l) V. supra 40 C a.. 

(2! Act.sid-uo-s << qui réside » et par suite « propriétaire », ct non l'étymo­
logie de fantaisie qui le rattache à assam darc. 

(3) Autrement dit, épuisant toutes les formes possibles (normales, 
réduites, fléchiGs) du groupe dissyllabique -m.n.-. 

iO 
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autres, tant en grec qu'en latin, les subdivisions suivantes : 
1. Suff. -men- des noms masculins, en grec dans o;tuO-p.~v 

(fond), Àt-p.~-1 (port), gén. Àt-p.b-oç, "'o ~-p:~v .(b~rg~r) , avec réduc­
tion dans le secondaire 7to!-p.v-to-v (bercail) ; cüsparu en latin. 

z. Suff. '-mon- : u~·. llx-p.w•J (enclume), gèn. &x-p.ov-oç, 'io-p.wv 
b - ' - . -

(savant), TÉp-p.w·, (terme) f1l ;}at. ser-1no, .gen. se1·-1~~n-~s , tema 
(timon) = * (éaJ-1nO, cf. tex-er-e (fabnquer, or1gmrurement 
«charpenter»), te1·-mo (terme), etc. 

3. Suff. -mn- des noms neutres, en grec -p.a.-, en lat. -men- : 
gr. d-p.a., lesb. }'Ép.-p.a. (vêtement) = * }'kcr-p.a., rac. f'Ecr C:êtir) ; 
gr. ~~y-p.:x. (rupture), cf. p·~;~vü-p.~ .; gr. crw-p.~ (corps), *r ac._ meon­
nue; gr. ovo-p.:x. (nom)(2l , rac. mdéc1Se ; lat. no-men = gno-1nen, 
cf. co-gna-men, rac. gno (connaître) ; së-men, tëg-men, ag­
men. La racine est au degré normal (3l . 

4. A ce suff. -mr:- s'ajoute t.rès souvent, sans que le sens du 
mot soit changé, un suff. secondaire -to- : d'où en latin les 
doublets bien. connus aug-men et aug-men-tu-1n, co-gna-men 
et co-gno-1nen-tu-1n, et tant d'autres, puis aussi les types 
ar-mentUr-m (bête de labour) , JU-1nentUr-m (bête de trait, de 
~ jug, atteler, ou juvare, aider), in-crë-mentu-m (accroisse­
ment), etc. En grec ce suffixe secondaire se retrouve jusque 
dans la déclinaison des thèmes primaires en -p.a. ; car il est clair 
que crw-p.a.-'t':x. serait à plus juste titre le nom. pl. d'un mot * crw­
p.:x. ..... o-v = * crw-p.f}-'t'O-, que celui de crw-p.oc. Du pluriel, favorisé 
peut-être par d'autres circonstances accessoires (4l , ce T a passé 
par analogie au singulier : de là la profonde différence des cas 
obliques en grec et en latin, v. g. dat. no-min-ï et ovo-p.oct'-t. 

5. Toutefois une classe importante de mots grecs est restée 
pure et peut s'apparier directement aux neutres latins : ce sont 
les infinitifs éoliens et doriens en -p.Ev-:x.t et -p.Ev, type lp.p.Eva. t 

(1) On remarquera que le suffixe accentué est à l'état normal et que sa 
forme fléchie est au contraire presque toujours atone . 

• r2.l ~ême s~xe avec n-consonne devant voyelle subséquente, dans le 
denve secondaire v-wvv-~.~-v-o-' (sans nom). 

(3) Observez. que ce suffixe réduit prend la forme fléchie quand le thème 
change de genre en devenant le dernier terme d'un composé, v. g-. à.v-d­
(.l.wv (sans vêtement). 

(4) Cf. infra 187, 5, et 204, 7 . 
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(être)=* &a-!J.EV-:1~, et &p.p.Ev, 86-p.&v-o:~ (donner), -rt-0·~-!J.&'I-:tt (pla­
cer), cn-ëi-!J.E'I (se tenir), etc. Qu'au point de vue morphologique 
l'infinitif, comme le participe, soit un nom affectant une forme 
casuelle, c'est ce qui ressort de sa signification même et de son 
emploi dans la proposition. Dès lors, si, comme il est probable, 
-:x.t est une désinence de datif perdue clans le reste de la décli­
naison grecque, si d'autre part le thème nu oo-p.Ev doit 
s'apparier à certains locatifs qu'on rencontre dans la plus 
vieille langue de l'Inde et qu'ou a dénommés locatifs sans 
stûfix.e(Il, on voit que oo-p.&v-a.t et ô6-!J.E'I sont respectivement le 
datif et lo locatif d'un thème en -v.Ev- (21, dont les analogues 
sc retrouvent ci-dessus dans les neutres latins et ci-après 
dans les participes en -p.&'lo- !3J. 

6. Le suff. -mno- est rarement primaire : gr. cnpw-!J.v·~ (cou­
vertw·e), ~ÉÀE-p.'lo-v (dard) 14l ; pas d'exemple latin . 

7. Le suff. -meno- est celui des participes mécliopassifs, Oi-p.'­
vo-c; T~-QÉ-p.EVO-Ç 1 Oo-p.E'/0-Ç 0~-00-fJ.EVO-Ç. Il réduit généralement la 
racine. En latin, on le retrouve clans ter-mimt-S ,fë-mina (celle 
qui allaite, cf. (ë-tu-s et fë-Uir·e), et clans la 2"pers. passive elu pl. 
da-minï = oo-p.&vot, à la suite de laquelle il faut suppléer estis 
pour s'expliquer le passage elu participe à la fonction verbale. 

8 . Le suiT. -mono- caractérise en grec quelques féminins 
en -p.ov~ : x_a.p-p.o·r~ (joie) , 7tl}-p.ov~ (fléau), etc. 

(JJ Sk. védique vyôma~1 « au ciel )). Le classique dirait vyôman-ï. 
12) Il y a d'autres explications possibles de ces infinitifs (par exemple, 

-t.LEVcH serait le locatif d'un thème féminin en -1nvii, cf. le suif. -1mo- infra) . 
.Mais celle-ci est de beaucoup la plus vraisemblable. - Hom. Ë!J.EV (-x 4i6) 
pour Ël' !J.EV est refait sur Je participe f.wv et le rapport t'!J.EV : lwv. 

(3) Tout récemment (Esq. morph. V), j'ai émis l'hypothèse que le gerondif 
dancli pourrait, par un procédé de dissimilation pareil à celui que suppose 
M. Havet (J\tém. Soc. Ling., VI, p. 231), remonter à *da-men-ay et être par 
conséquent identique au grec il6-v&v-a~o Le gérondif génitif du latin serait 
donc, de par son origine, un datif que sa finale en -ï aurait fait prendre pour 
un génitif, et sur l'analogie duquel se seraient dès lors construits un datif­
a hia tif en -o et un accusatif en -mn. Quant à la difficulté phonétique de ln 
coexistence de dancli et da.minï, on ln résoudrait en supposant que la dissi­
milation s'est produite d'abord dans les verbes où une nasale précédait le 
suffixe (v. g. *na.-mcn-ay devenu *nameday *namday nandi), puis transportée 
analogiquement dans tous les autres. 

(4) Comparez pour le sens et la formation le primaire ~ÉÀE-!J.vo-v et le 
secondaire ~a).-).6-~J.Evo-v (ce qui est lancé). 
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XI. Thèmes à suff. -ro- et -lo-, presque toujours oxytons en 
grec : ~-puO-po-ç, ruber = *rub-r-o-s ; ciy-po-ç = ag-er; Àu1r-po-ç 
(triste), b.p.7t-po-ç (brillant, cf. ).cfp.7t-?'), ô~-po-v (don), gô-pa: (siége); 
lat. sac-er (sacré), gna-ru-s (qm srut), etc. ; - gr. oEt-Ào-ç 
(timide), 81}-Ào-ç (seuil), C!lü-Ào-v (espèce), cpü-À~ (tribu); lat. 
Cë-la (toil~) et te-lu-'fYI, (dard) = *tex-la *tex-lo-m, rac. tex 
(tisser, chru·penter), sella (siége) = *secl-la, etc. 

XII. Thèmes à suff. -ri- et -li-, fort rares: gr. t1l-pt-ç(savant), 
lat. ac-ri-s ac-er (fougueux); -lat. ta-li-s qua-li-s (l), cal-li-s 
(chemin, rac. indécise). Ce dernier suffixe a fait fortune en 
tant que secondaire : on le re.trouvera. 

XIII. Thèmes à suff. -no-, -nz._, -nu-. - Pour le premier, 
on a en grec : o1r-vo-ç (sommeil)= *sup-n6-s, rac. swep ; TÉx-vo-v 
(enfant); 1rot-v~ (peine) = *qoy-na, rac. qey, cf. 't't-w ; 1rop-v"'l 
(prostituée), cf. 7rÉp-v1}-p.t (trafiquer) ; atp.-vo-ç (saint), cf. aH)-o­
fLa.t; oEt-vch (terrible) ; cpëp-v~ (dot, apport), cf. cpÉp-w, etc. ; -lat. 
som-nu-s= *swép-no-s, sk. svap-na-s; mag-nu-s, cf. gr. 
fL:Lx-po-ç avec un suffixe différent ; ao-nu-m, cf. de même 
ôw-po-v; plë-nt~-s. cf. 7rÀ~-P"'l'• etc. Les formes -ni- et -nu- sont 
assez rares, surtout en grec, v. g. p.'fi-vt-ç (colère), rac. ma 
penser(?) ; lat. ïg-ni-s (feu), cf. sk. ag-ni-s, rac. indécise; 
pa-ni-s, cf. pa-sco (nourrir); peu li-être ma-nu-s (la mesu­
reuse), rac. ma mesurer(?) ; nt. cor-nu. 

A cette classe semble devoir se rattacher la formation hel­
lénique en -:t'Jo-, où l'n aurait développé devant lui une 
résonnance vocalique : v. g. llpy-a.vo-v (instrument), 7to7t-a.vo-v 
(galette, rac. 7rE7r cuire), ôpÉ;r~vo-v (faux), a•Écp-xvo-ç (couronne), 
oup-:tvo-ç (ciel, cf. tup-u-ç, large) , P."'lx.-a.v~ (machine) , etc., et 
avec nasalisation de la racine 121 't'U!J-7t->tvo-v (tambour, cf. 't'u;r-Tw). 

XIV. Thèmes à suff. -to-. - Deux formations de très iné­
gale importance. La première ne comprend que quelques 
thèmes à racine fléchie : gr. xo{-TI! (lit, cf. xti-p.a.t), ~pov-T~ 
(tonnerre, cf. ~?É!J--w, lat. (rem-o), x_op-'t'o-ç et lat. hor-tu-s. 
L'autre embrasse la classe considérable des thèmes dits en 
grec verbaux en 4'6- et en latin participes passés passifs : 
0E4'o-ç, oo-'t'o-ç, GTa.4'o-ç, xÀu-To-ç, Àu-'t'o-ç, O"',(ta-To-ç ( = *ax.to--ro-, 

(1) Cf. gr. (avec un suffixe de plus) -nr>-!-xo-ç mr>-!-xo-ç. 
(2) Cf. supra 93, 3. 
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fendu); lat. da-tu-s, sta-tu-s (fixe), in-elu-tu-s, str'Zc-tu-s, quas­
sus (= *quat-tu-s, secoué) t1l, etc., etc. Les analogies sanscrites 
et autres montrent qu'en indo-européen ce suff. -t6- attirait 
l'accent et par suite réduisait la racine. En grec l'accent pri­
mitif a été respecté, en tant du moins que le thème a gardé sa 
fonction d'adjectif verbal 12l; quant à la racine, réduite dans 
tous les exemples ci-dessus , elle a été souvent influencée par 
l'analogie des temps du verbe, notamment du présent et de 
l'aoriste sigmatique, en sorte qu'elle présente le degré nor­
mal dans hm--ro-ç (laissé), p1Jx--ro-ç (fragile), cp•ux-'t"o-ç (qu'on 
doit fuir, cf. homér. cpux--r6-ç), et nombre d'autres. En latin le 
même phénomène s'est produit : en regard de strzc-tu-s, que 
dénoncent le fr. estroz"t et l'ital. stretto, on a lïc-tu-s d'après 
lïqu-ï, frac-tu,s d'après frag-mentu-m, et de même encore 

, scrïp-tu-s' strïic-tu-s, june-tu-s, *füd-tu-s (füsus), vec-ttfrS, 
d'après scrïpsï, strïixï, junxï, (Udï, vexï, etc., lëc-tu-s 
d'après lëgï et rec-tu-s d'après lëc-tu-s. Quelquefois le suffixe 
s'attache à une forme dissyllabique dont l'origine n'est pas 
élucidée, v. g. geni-tu-s, cf. gr. ·revE- cn-ç (3l. 

(118) XV. Thèmes à suif. -ti-. - En grec commun le suffixe 
est ordinairement assibilé en -crt- ('1l. Tous ces thèmes sont 
paroxytons et beaucoup ont la racine normale ; mais il est fort 
douteux que tel soit l'état primitif, et le type très commun 
h!~!Ç peut avoir été influencé par nwra.. Quoi qu'il en soit' 
cette classe comprend essentiellement des noms d'action du 
genre féminin, v. g. ôih (réception), -r~atç (tension)= *-r?J---rl-ç, 
~.üÇtç (jonction), cp~--rt-ç (parole) ; exceptions "lto-at-ç (époux) et 
u.:i'l->r!-ç (devin). En latin ce suffixe n'est pas aisément recon­
naissable , sauf à la base de thèmes secondaires formés au 
moyen d'un nouveau suffixe -on-; car c'est là le type ordi­
naire des noms d'action latins, v. g. na-ti-a, por-ti-o. Mais 
les particularités de déclinaison et l'analogie des langues 

(1) Cf. supra 611 A. 
(2) Comparez a'ltctp-'1"6-ç (semé) et ~ ... cip-r~ (nom propre)= aTCap~ y~ (terre 

de culture), et aussi le participe 'ltEfl.'lt-,6-ç (envoyé) à l'ordinal 'lt!f.LTC-To-ç 

(cinquième). 
(3) Cf. supra 'J7. 
(4) Cf. supra 59, i. 
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sœurs permettent de s'assurer que les types gëns, mëns, pars 
et autres remontent à *gen-ti-, *men-li- , *pm·ti-, cf. le gén. 
pl. gen-ti-um, etc., et l'ace. sg. par-ti-m conservé en fonc­
tion d'adverbe. Le suffixe est visible dans ves-tz'-s et dans 
messis (moisson) =*met-li-, cf. met-er-e. 

XVI. Thèmes à suff. -tu-.-Très rare en grec, v. g. ~pw-'t'u-ç 
(nourriture), èia-•u = pzr::-'<u (ville), rac. was (habite~·), cf. ~k. 
vâs-tu (demeure), ce suffixe est assez commun en latm :{rue­
tu-s (fruit, jouissance), cf. rac. frug dans frug-es, frïig-ï; 
vïc-tu-s (genre de vie), cf. vï(g)v-er-e; can-tu-s (chant), etc. 
Les formes grammaticales bien connues sous le nom de 
supins ne sont autre chose que des cas de la declinaison de 
semblables thèmes en -tu- plus ou moins tombés en désuétude, 
savoir : le supin actif, un accusatif, can-tu-m, lïi -su-m 
(eo lUsum «je vais au jeu )>) ,et le supin passif, un ablatif, 
dïc-tü = *dïc-tücl, cf. manu (facile clïctü « facile de par la dic­
tion »), confondu au surplus dans cette fonction avec le datif 
que montre encore la locution lepida memoratuï Pl« agréables 
à rappeler ». 

XVII. Thèmes à suff. -t-. -Ce suffixe, r econnaissable sans 
doute dans le gr. vt.iÇ et le lat. nox (2l (gén. vux-T-oç noc-t-z·s, 
rac. nek, tuer, endommager), est surtout fréquent au dernier 
terme des composés : gr. liop.·~ç (gén. li-ôp:'fi-"-oç, indomptable, 
raè. ôxp. op.i), lixp.-~ç (li-xp:lj-•-oç, infatigable, rac. x:t.p.), wp.o6pwç 
(wp.o-Gpw-'<-oç, mange-tout-cru, rac. ~op ~pw), etc.; la t. sup erstes 
(gén. super-sti-t-is, rac. sta à l'état réduit); comes (gén. com­
i-t-is, rac. z·, « qui va avec » ), et probablement aussi pedes, 
eques, mïles (qui va par troupe de mille hommes), cael-i-t-ës 
(les Dieux, peut-être originairement les astres), salelles (gar­
dien des champs ·ensemencés? plus tard <: garde du corps»), etc. 

XV Ill. Thèmes à suff. -ter-: -tO?·-, -t1·o-, -te1·o-, -toro- (?). 
- c_ette importante famille' comparable à celle qui a été 
étudiée sous le no X, comprend les divisions suivantes : 

1° Suff. -ter- des noms de parenté : 7t~---r~o (ace. 7tx---rip-a., 
gén. 7tct--rp-oç), p.·~-''YlP = p.i--r'Y)p, Ouy<f--r'Y)p (fille)~ cf. sk. duhi-tâ, 

(I) Plaut. Bacchid. 60 (Ussing). 
12l L'o lat. correspond à un v grec, concordance tout exceptionnelle. 
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dor. q>p~--r"IJp et att. <ppcf-r"IJp (frère, confrère); lat. pa-ter, 
ma-ter, fra-ter (étymologie obscure). 

zo Suff. -ter- des noms d'agentC1l : en grec, oxytons, racine 
généralement réduite, oo--r-~p (ace. Ôo--r'ijp-~, gén. oo--r'ijp-oç' 
donateur). Àu--r-~p (libérateur), p.v·'l-cr--r-~p (prétendant, rac. 
p.viC2l, cf. p.wi-o-p.<X:, demander en mariage), ;ce:a--r·~p (câble, cf. 
m{O-w); en latin, disparu. 

3° Snff. -tor-, noms d'agent : en grec, paroxytons, racine à 
l'état normal, Ô<~--rwp (3) (gén. ow--rop-oç, clonatem·), ?·~--rwp ( ora­
teur, r ac .. . PP F P"'l• parler), Miv--rwp (nom propre, rac. p.e·1 pen­
ser), 'ia--rwp (savant, rac. p .:o réduite); en latin, da-tor (gén. 
cla-wr-isC4l), fac-tor, mënsor (mesureur = *ment(s)-tor csJ , 
cf. le vb. mët-io-r, mesurer, etc. 

4° Suff. -tro- : forme ordinairement des noms d'instrument 
elu genre neutre, quelquefois des noms féminins en -tra- : g1·. 
Àoü--rpo-v (bain, cf. Àoû-w), ·d7t--rpo-v (eau pour se laver), xiv--rpo-v 
(aiguillon) , ~çfx.--rpo-v (bâton pour soutenir la marche) (GJ; lat. 
lüs-t?·u-m (pmification, cf. lu,...o, laver), clœus-tru,...m (ferme­
ture), plœus-lru-m (chariot) ; féminins, gr. ion. p·~--rp·'l, att. 
p~--rpi, éléen FPi--rpi (traité, rac. FP"fl supra), lat. mulc-tra 
(vase à traire, cf. mulg-eo) ; masculins, gr. ô~t--rp<h (partageur), 
lat. cul-ter. 

5° Suff. -tero- des comparatifs : rarement primaire, et impli­
quant toujours un choix ou une comparaison entre deux termes 
seulement. En grec on a : ~--rgpo-ç (l'un des deux), probable­
ment corrompu par l'analogie de dç et substitué à &-ùpo-ç 
( clor.-béot. = * SrJ;L-tero-s, rac. sem, un), que dénoncent encore 
les formes attiques M-repov, Oi-ripou; ;co-npo-ç (lequel des deux), 

(1) Originairement sans doute identique au précédent. 

(2) Avec l'épenthèse analogique du cr dejà expliquée, supra 64. A, i. n. 

(3) Ce suffixe s'est souvent confondu avec le précédent et même avec 
celui des noms de parenté, car on trouve ow't'~p et ~pci-rwp. 

(4) L'allongement latin relève de la déclinaison, infra 2i1. 

(5) Cf. supra 64. A. 

(6) Rac. ~Ot avec un x d'origine inconnue, cf. Oe-~6~ et (ac-io. 
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t'l--rEpo-v (intestin){ll, ~EÀ--rEpo-ç (meilleur), cpÉp--repo-ç (id.), peut­
être même x!XpTEpo-ç xp!X--rtpo--ç (fort) 12l. En latin : al-ter (l'un 
des deux, cf. al-iu-s); u-ter (lequel des deux), comparatif d'un 
thème pronominal u- qu'on retrouve dans Vrbï; dex-ter (droit, 
opposé à gauche} (3J ; * in-tero-s, *ex-tero-s, ~hème~ perclus, 
mais reconnaissables encore dans leurs clér1vés zn-ter-ior 
ex-te1·-ior. qui dès lors cumtùent deux suffixes de comparatif; 
in-ter, sub-ter, neutres adverbiaux en fonction de prépo­
sitions, etc. 

6° Suff. -toro- : disparu en grec; reconnaissable peut-être en 
latin, mais sous une corruption inexplicable , dans les suffixes 
-turo- des participes futurs actifs et -tura des noms d'action: 
lëc-tïiru-s lëc-tïi?·a, mensurus mensura, quaestïirus quaes­
tïira, etc. 

(122) XIX. Thèmes à suff. -tlo- , -dhro- et -dhlo-. - Outre les 
noms d'instrument en -tro-, le grec et le latin présentent des 
noms, généralementneutres aussi, dont les suffixes paraissent 
répondre à ces trois syllabes indo-européennes, savoir : -
'1° gr. --.Ào-, lat. -clo- (-culo-) dissimilè en -cro-14l, ï..Û-TÀo-·1 
(liquide), IJ.v--.Ào--ç (sentine), Éï..É---rÀ·~ (poignée), sae-clu-m sae­
culur~rn (génération) l5l, vin-clu-m ( = * 'l:inc-clo-m) vin­
culVrm (lien), ful-cru-m (appui); - 2° gr. -Opo-, lat. -bro-, 
itp-Opo-v (articulation, cf. àp-~p-{crxw, adapter), ~cf-6po-v (sol), 
jfâ-bru-m (souffle), crï-bru-1n (crible, cf. xpt-vw cer-na), 
tere-bra (tarière, cf. gr. -rÉpE-T?o-v);- 3° gr. -6/,o-, lat. -bulo-, 
6û-cr-6Ào-v (instrument de sacrifice), "(E'IÉ-11À1J (origine), pa­
bulu-m (pâture), sta-bulu-m (étable), fa-bula (récit). 

(123) XX. Thèmes à suff. -nt- : participes pré&ents. - Ce suffixe, 
en tant que primaire, réduit la racine : il devait donc porter 
l'accent primitivement. du moins quand sa nasale était voyelle. 

(!) L'intérieur (du corps) opposé à l'extérieur. 
12l Originairement sans doute «plus fort >>, malgré l'accentuation, qui 

s'est modelée sur celle des adjectifs en -po-. 
(3) De très bonne heure *deartero-s, etc., est devenu *dcxtros par 

syncope (supra 79, 2), puis régulièrement dexte1· (n" 70). 
(4) Supra 5i, i-2. 
(51 Cf. Sae-turno-s, doublet de Sêiturnus (dieu des semailles). 
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En grec on a 't'!-OÉ-n- (nom. •~6t{c; = * •t-Oi-n-e;), l-ad-n-, ôt­
oo-v•- èt autres bien connus; en latin, da-nt- (nom. aans), 
sta-nt-, *s-ent- (étant)=* s-,t-, dans les composés prae-sëns, 
ab-sëns, Dï COn-sent-ës, i-ent- (allant)=* i(y)-nt-, drent­
(clent) = * clr-,t- flJ. Précisément ces trois derniers o participes 
sont corrompus en grec : w•1 =hom. lw·1 (th. * Éa-6-v•-), iwv 
(i-6-n-), ooouç ( oô-6-n-) ; l'analogie du type secondaire f!lÉow1 
Àmwv semble y avoir introduit l'odes participes de formes' thé­
matiques f2l; en outre la racine est à l'état normal dans l(~v et 
fléchi clans ooouc;, ion. oow•1. Au surplus, l'o thématique apparaît 
aussi en latin dans les doublets s-ont- (réel) f3J, restreint au sens 
de « coupable » (nom. sons), et e-unt- = * ey-o-nt (racine à 
I'6tat normal), qui sert de thème aux cas obliques de iëns. 

(124) XXI. Thèmes à suff. -os- (-es-) . - On en distingue deux 
catégories : oxy tons primitifs, de geme masculin ou féminin 
(des trois genres en tant qu'adjectifs); paroxytons primitifs, qui 
ont r égulièrement la racine normale et sont du genre neutre. 
Il y faut joindre les infinitifs latins. 

1 o Oxytons : gr. cdo-t~c; (pudeur, gén. ~i3ooc; = *do-ocr-oc;), ·~wc; 

( am·ore = * iï.Fa-oa-? cf. dor. :1uwc; et lat. aur·-or-a avec un 
suffixe en plus); et les acljectifs composés, soit de ces noms, 
~v-a.~o-~c; (impudent), soit de ceux de la classe suivante, ·rf.v-oc; 
tu-yt'l-~ç (cf. lat. clë-gen-er), p.h-oc; ou'l'-p.e:'l-·~c;, etc. f4J; même les 
adjectifs simples comme ~e:uo-·~c; (faux) en regard de t!'e:üo-oç 
(mensonge). A cette catégorie se ramènent en latin, plus ou 
moins altérés par diverses actions analogiques f5J : - a) le type 
des noms abstraits en -or, dol-or, cal-or, puclr-or, etc., gén. 
pud-ëw-is, cf. a.io-wc; a.io-oa-oc; et les nominatifs hon-os, arb-as, 
archaïsmes conservés ; - b) le type nub-ës (sk. nabh-as, gén. 
nabh-as-as), sëcl-ës (gr. ~o-oc;, gén. ~a-~(cr)-oc;), caed-ës, etc., qui 

{1) Racines as (être), ay (aller), ad (manger) à l'état réduit. 

(2) Cf. supra 86, et infra i60. 

(3) L. XII Tabb. morbus sonticus « une maladie bien constatêe ll. 

(4) Mais l'accent remonte quand les adjectifs sont pris substantivement : 
cf. xpoi-1·-oç, àc-xpœr-~ç et :Ew-xpch-·~ç. 

(5) Qui rentrent dans l'étude de la déclinaison, infra 2i2. 
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devrait régulièrement se fléchir nub-ës * nub-er-is ; - c) le 
type mieux conservé Ven-us (-e1·-is), Cer-ës (-er-is) , cin-zs 
(~er-is), puh'-is, celer (cf. gr. xD,.-"YJ' . -"YJ-r-oç, cheval de selle), 
avec rhotacisme transporté au nommatif, etc. 

2° Paroxytons : en grec, reculent toujours l'accent le plus 
loin possible. Nulle part peut-êtr~ la loi qui t~nitl'acc~ntà l'éta t 
normal de la racine n'est plus aisément vérifiable : il suffit de 
comparer les types 7tÉv0-oç (deuil), ~€v6-oç (gouffre), xÀÉoç = 
* xHy-oç (gloire), p.'ijx-oç (largeur), ~pwO-oç (rougeur), etc. , aux 
oxytons 7ta.O-tiv (souffrir), ~a.O-U--ç (profond). xÀu--rd-ç (célèbre), 
p.~x-po-ç (large), ÉpuO-pd-ç (rouge), etc. Cependant, il ne manque 
pas dans cette catégorie de formes à racine r éduite : ~lfOoç (pro­
fondeur), ~cfpoç (pesanteur), O:fpuoç (audace), -rlfx.oç (vitesse), 1ti:LOoç 

(souffrance), soit qu'il faille les rapporter à l'analogie de ~rx.Ouç, 
~xpûç, Octpaûç , nxuç, 7t:t.OE!v, soit que la déclinaison primitive ait 
été ~EvO-oç * ~'?;1-0-ë->-oç, d'où le doublet ~ÉvOo; ~:fOoç . Le type à 
racine fléchie o;~.oç= *;:ox.-oç (char), cf. tx.w e t veh-o, a é té r efait 
sm· le secondaire èx_-€-w (transporter). -En latin, on a : gen-us, 
temp-us, (Un-us, mun-us, etc. , qui sont ou semblent nor­
maux; 1·ob-ur , aequ-or , où s'est introduit le rhotacisme des cas 
obliques ; des thèmes à nuance vocalique indécise, comme 
op-us on-us (cf. hon-os et le doubletdecus decor), voln -us, 
etc.; enfin, pond-us et(oed-us, qui ont certainement la racine 
fléchie11l. 

(125) 3° Infinitifs latins. -Si l'on vient à comparer, d'une part, un 
datif comme gen-e1·-ï et un infinitif passif tel que (ï-er-ï, de 
l'autre, le locatif (confondu avec l'ablatif) gen-er-e = * gen-er-'ï 
et l'infinitif du type actif(ï-er-e 121, il est impossible de ne pas 
être frappé de la concordance et elu parallélisme qu'ils r évèlent, 
soit entre eux. soit avec les infinitifs grecs en -p.t'l-«t et -~.~.tv (3J . 

Comme ceux-ci, l'infinitif latin serait donc, soit le datif * (ei-es­
ay, soit le locatif *fei-es-z, d'un thème en -es-, *fei-es- ; ainsi 

(IJ Mais dont le premier au moins appartient primitivement aux thèmes 
dits de 2• déci., supra 34 A. 

(2) Archaïque, fréquent dans Plaute, synonyme absolu de (ieri. 

(a) Cf. supra 115, 5. 
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caed-er-e (couper) serait le locatif de caed-es, nub-er-e (se 
voiler, se marier), le locatif de nub-es, veh-er-e (transporter), 
le locatif de* veh-es- (transport), qu'on retrouve dans le grec 
~z-Ecr- (char), doublet de ozoç(ll , Il est clair qu'un petit nombre 
de types de ce genre a pu par analogie donner naissance aux 
autres infinitifs, leg-er-e, cap-er-e, etc. Quant aux types da-re, 
sta-?"e, es-se, fer-re, vel-le, ils sont plus primitifs encore, et 
formès par l'acljonction à la racine d'un simple-s-, qui est la 
form e r éd uite elu suffixe dont- os- et- es - représentent res­
pecLivcment lo degré fléchi et le degré normal (2J . Le départ 
de signification active et passive, qui s'est établi entre la finale 
-e et la finale -ï, doit être considéré comme hystérogène, 
comme l'attestent de nombreuses synonymies et le sens actif 
des infinitifs de verbes déponents. Toutefois. clans cette hypo­
thèse, le type 'l)eh-ï leg-ï à l'infinitif passif (on attendrait 
* veh-er-ï) et le type archaïque très commun veh'ier, loqu'ier, 
uCier (ep. Scip.), spm"g'ier (I-Ior.), qu'on ne sait comment ratta­
cher à spa?"gÏ, etc., clemement encore en partie inexplicables (3J . 

·xxn. Thèmes à suff. -ios- et -yos- : comparatifs grecs et 
latins. -Le suffixe apparaît en grec sous une forme nasalisée 
-wv-, nom. -t'wv, qu'il revêt aussi à certains cas en sanscrit, 
nom. mah-ïyan (plus grand); en latin, il n'a jamais que la forme 
-ios- rhotacisée avec allongement analogique de la voyelle, 
mel-ior-em. Ce suffixe est fort commun sous l'une et l'autre 
forme · 0'1'. u.<{Lwv (ion. u.k~wv) = * <J.Èv-ywv, xoE~acrwv (ion. xof.a!:rwv) 

. 0 '-.. ' ' 1 1 • 

= * xpi:r-yw·1 (rac. normale de x?::t•-u-ç, fort), ~U.aawv (Epicharm.) 
= * ~&0-ywv , O~arw1 (plus vite) = * Orl.x.-yo•J, mais aussi ~:x.O-t'wv, 
wx-(wv, etc. (4); lat. oc-z'or, ma(h)-jor, pe-jor, prop-ior, etc.; 
minor (gr. p.dwv) est de formation obscure. 

On retrouve ce suffixe sous sa forme réduite -zs- à la base 
de formations secondaires, superlatifs grecs en -ta-•o-, latins 
en -is-sumo-, et autres qu'on verra plus loin. 

(I J ~xea<ptv' &p!J.<Xrnv, ët.ecr<pt'' (glose d'Hésychius). 
(2) C'est ce que je développe et essaie de démontrer dans mon Esq. 

morph. V (les Inftniti(s latins), où je rattache slli-r-e à uT'i]-a-at. . 

(3) V. un essai d'explication, Jliém. Soc. Ling., VI, p. 62, et Esq. morph.V. 
(4) Cf. supra 39 C o. 
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XXIII. Thèmes à suff. -ko-, très rares en dérivation primaire: 
gr. 0~-xll (boite), qu'on pourrait aussi couper O~x-ll (ll; lat. 
lo-CUr-S = * stlo-co-, rac. inconnue, pau-cï (peu), cf. gr. 
'lt:tü-pot, sic-eu-s = * sit-k6-s, cf. sit-i-s. 

XXIV. Thèmes à suff. -r(t) (21 : neutres peu nombreux, gr. 
-~7t-:tp (foie), lat. jec-ur = sk. yak-rt . - Ces formes bizarres 
obéissent à une déclinaison d'un ordre particulier (31 (gén. 
~'lt-:tT-oç}, et toutefois le grec en a plusieurs qui, soit analogie , 
soit dérivation différente , conservent le p à tous les cas , 
6É'1-::xp (paume), hp = *Fia-«p (printemps). Parfois le nominatif 
présente une finale -wp encore inexpliquée : üè-wp ( gén. 
Üo-::xT-oç), ax-w? (excrément}, et le doublet TExfi-Clp 't'Éxp.wp (signe). 
Le latin a encore fem-ur; mais, quant à ses autres nomina­
tifs en -ur ou -o1" (neutres), on ne sait s'il faut les rattacher à 
cette classe ou à la classe XXI zo. 

XXV. Thèmes à suff. -ak- (-ag-) (4J et -ak-: peu communs. 
E l " ( " ' . - n grec, on a, par exemp e, etp7t-ety- nom. a.p-1t::x;, ravis-

sem), xop-etx- (corbeau), pu-:tx- (ruisseau), Owp-ix- (cuirasse), 
etc. ; en latin, rap-ac- (nom. rapax), vor-ac-, sal-ac-, ed-ac-, 
(e1·-ac-, etc. 

XXVI. Thèmes à suff. -ù1- (-ïdh- ?). - Ce dernier ne se 
rencontre qu'en grec, où il est fort rare et obscur : op·J-iO­
(oiseau, nom. opvïç). Le preniier est assez commun en grec, où 
il forme surtout des féminins presque tous oxytons : ÈÀn-îo­

'(espoir, cf. le vb. SÀ7t-o-p.~u ~oÀm1. = *FÉ""Foh-et), xÀ·'l-ro- (att. 
xÀdç, clef) = *xhF-tô-, cf. clav-i-s, xv·flp.-ro-Eç (jambarts, suff. 
-ïO-), Ëp-to- (querelle); les quelques masculins sont paroxytons : 
'ltetiç = mf-to- = *mfF-to- (enfant), a{v-to- (brigand). Le latin n'a 
guère que le msc. lap-id-, et les deux féminins cass-z'd- (casque) 
et cusp-idr (pointe), d'étymologie inconnue. 

XXVII. Thèmes à suff. -ucl- (-udh-): gr. x_Àetp.-uo- (manteau), 

(J) Cf. supra 41 in fine et 99. 
(2) C'est le sanscrit qui dénonce le t final, régulièrement tombé en grec 

el en latin, supra 65. 
(3) V. infra 215. 
(4) Cf. supra 62 ~-
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xop-uO- (casque); lat. pec-ud- (bête de troupeau, cf. pec-us 
-or-is) : sans importance. 

XXVIII: Thèmes à suff. -et-, -ët-: très rares et assez obscurs: 
t gr. 'TCEv-·'l't'- (nom. TCËv1Jç, pauvre), 'TCÀri'l-·'l't'- (nom. TCH'r'lç, vaga­

bond) ; lat. ter-et- (nom. teres, rond), qui-ët- (repos), etc. 

(128) 

l 
\" 

(129) 

§ 2. - Formations helléniques. 

1. Thèmes à suff. -.roT- (-.roa-) : participes du parfait.- Cette 
formation est indo-européenne, mais le latin l'a perdue et le 
grec l'a fort corrompue, à ce point que la forme primitive du 
suffixe , * -w6s-, n'y est plus reconnaissable qu'au nom. nt. en 
-oç = *-..Foç, et au féminin, oü il se réduit en *-us- devant 
l'affixe secondaire -ï, v. g. dèut:t. = *p:~a-oa-ta., sk. vid-us-ï. 
Partout ailleurs le suffixe a d'abord perdu son ..F• par analogie 
sans doute des formes où le ..F tombait comme intervocalique: 
ainsi *-rE-0v1J-p~ç est naturellement devenu n0v1Jwç; mais 
*dx-p~ç (vraisemblable) aurru.t dû clonner *dmrwç(1l, tandis qu'on 
a dx-wç, fondé sur l'illusion d'un suf-fixe -wç. De .plus, aux 
cas obliques, la syllabe -,.F6a- a échangé son a contre un 
" d'origine obscure, dû peut-être à l'analogie des participes 
en -VT-, Eiô-6-r-oç, Eix-ch-oç, TE-0v1)-<h-oç (ion . à métathèse TE-O•JE­
iih-oç). etc., d'après io-o-'IT-oç, etc. 

II. Thèmes à suff. -ttT- (-ia-). Il est impossible de ne pas 
rapprocher du type précédent les neutres en -C!ç, xip-a.ç (corne), 
·rf.p-xç (récompense), y'ijp-xç (vieillesse), etc. En effet, d'une 
part , les cas obliques ont un T au lieu du r; , gén. xf.p-u-oç ; de 
l'autre, ils dénoncent encore la présence elu a par la forme 
contracte xÉpwç = xf.pxoç , qui ne peut remonter à xipa.Toç 
puisque le T intervocalique n'est pas sujet à tomber, et doit 
pru.· conséquent se ramener à * xf.p-a.r;-oç. En l'état, et faute 
d'éléments de comparaison en dehors du grec, on ne peut 

· déterminer la forme réelle du suffixe. Ce qu'on entrevoit de 
plus clair, c'est une indubitable affinité des thèmes en -tt, avec 
ceux en -oç (-E(j-) : les uns et les autres sont neutres et font 

(1) Cf. supra 40 C ~. 
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remonter l'accent le plus haut possible !1l; de plus, les formes 
xÉpE:t. (cornes), nipEa. (prodiges) !21 existent concurremment à 
xip:x.Ta., .. €p:x.Ta., et mê!Jle certains types , tels que ~pinç (statue 
miraculeuse), o6o:~.ç (sol) se déclinent exclusivement sur Tt!x_oç , 

v. g. gén. ~pÉnoç, loc. oüôtt, etc. (SJ 

(130) Ill. Themes à suff. -pv- (?) : infinitifs grecs. - On a vu (4! 

les infinitifs éoliellS en -p-E'I-a.t et -p.tv. Il est bien clair qu'un 
infinitif ionien-attique tel que iiva.t (aller) ne peut se ramener à 
t!J-sva.t, la chute d'un p. intervocalique étant sans exemple. 
Mais on peut supposer devant le suffixe l'existence d'une 
consonne dont la chute était nécessaire, soit F• et restituer 
* t-;FÉv-:t.t. Cette restitution s'appuie, en outre, sur un ou deux 
infinitifs sanscrits en -van-ë et sur l'infinitif ôo-FE'J-a.t (donner, 
contracté en ion.-att. ooü-nt), qu'on croit lire sur une inscrip­
tion cypriote. Si d'autre part l'on considère que les infinitifs 
de formes thématiques, Àshm, ).mdv, peuvent également sc 
ramener à *Àti7t-E-F€.v, *À tït-É-;Ftv <51, on voit que les deux. dési­
nences hypothétiques -;FE'I-a.t et -:f'Ev se comportent entre elles 
exactement comme -~tv-:~.·. et -~tv , l'une indiquant le datif, 
l'autre le locatif d'un thème en -p.v-. 

Le suffixe -Fs'J-at ne s'est point conservé pur : le F ayant 
disparu et l't s'étant' contracté avec la voyelle finale de la · 
racine, on n'a plus vu dans ooüwu, ar~vat que la désinence -v:t.t, 

et on l'a prise pour l'indice de l'infinitif!6l : en conséquenee, 
on l'a trallSportée analogiquement dans d-v:t.t, Tt- 0€-nt, ot-Zo-v~u 

et similaires. 

lV. Thèmes à suff. -aa- f1l, usités seulement au datif, -aO-xt, 

en tant qu'infi.Iùtifs passifs : Oi-aOa.t, clt-o6-a0oct , etc. 

f1J Cf. supra 124. 2•. 

(2) Ou spécialement «astres » 'E 485. 

(3) Cf. pl. nt. yÉptcx (récompenses), etc., toujours dans Hérodote. 

(4) Supra 1 i5, 5. 

(5) Formations secondaires qu'on retrouvera infra 167. 

(6) Tout comme en latin la finale -sc, supra 125 et 161. 

(1) Le suffixe prirrÙtü pouvait être -dhi-, à en juger par les infinitifs 
sanscrits en -dlly-ëii, cf. infra 296. 
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V. Thèmes à suff. -w-. -La plupart sont oxytons et fémi­
nins, 7td-w (persuasion), ~x.-w (son), Â'l)'t'-~) (Latone); msc. 
parox. ~p-w-ç. L'ace. ~p-w-a. A'I]T-6-a., où l'm final est traité en 
voyelle, indique, à n'en pas douter, la présence d'une con­
sonne disparue entre l'a e t l'~ : cette consonne pouvait être 
un .f'• à en juger par le doublet ace. (ion.) Â'fl't'oüv, mais aussi 
un y, comme le montrent le voc. Â'fl't'ot et le témoignage des 
grammairiens, qui recommandent au nom. l'orthographe 
Â'fl't'~ . Ce sont donc deux suffixes distincts, soit -o;:- et -oy-, 
qui se sont confondus dans cette formation. 

VI. Thèmes à suff. -·1)6-, devenu phonétiquement -Eu- au 
nominatif (JJ , - Cette formation, peut-être secondaire, paraît 
jusqu'à présent spéciale au grec, où elle est d'ailleurs extrê­
mement r épandue et revêt tout à fait l'aspect d'une dérivation 
primaire : v. g. ·rp:xcp-ëu-ç (scribe, gén. "{prtcp'ijoç = *yprtcp-'ijpoç, 
ion . ypa.cp€oç, a tt. ·rpe1cp€wç), t7t7t-Eu-ç (cavalier), opop.-Eu-ç ( comeur), 
vop.-ëu-ç (berger), etc. 

VII. Thèmes à suif. -'ri- : noms d'agent, masculins malgré 
la finale féminine elu suffixe 12l. - Cette formation est assez 
rare en tant que primaire : xp~-,·~-ç (juge), ôEa-7t6-q-ç = *oEp.a-
7to-•·ll-ç (maitre de maison, cf. sk. dam-pa-ti-s avec un suffixe 
différent), opa.-0'-T'tJ-Ç (faiseur), "(é'IE-'t'~-Ç (pèr~), 7t:LV-07t-'t'lj-Ç (qui 
voit tout), Eu-€x-'t''f)-ç (bien por tant), 'Apyët-cpov-•'1)-ç (meurtrier 
d'Argus, épithète d'Hermès). Le latin n'a rien de pareil, car 
na~tta est un emprunt, et navita est refait sm· navz·s à l'imita­
tion de nauta. 

Vlll. Thèmes à suff. -'t'eo- : noms verbaux d'obligation, 
00-'tEO-ç (qui doit être donné), oprt-(j-'tEO-ç, P'fl-'tEO-ç, etc.- Cette 
formation se calque entièrement stu' celle des verbaux en --to- !3l. 

IX. Thèmes à suff. -TC1To- (très rarement primaire) : superla-

(il Cf. supra ÎG, 1 A. 

(2) Pour expliquer cette anomalie on suppose que ces.noms étaient origi­
nairement feminins: ainsi * vwh·~ fm. aurait signifié<< la marine>>,* kc-.tor-~ 
« ln cavalerie», et auraient ensuite changé de sens. Cf. fr. un trompette, 1111 

gc~~rde-(nmçaiso,_ et lat. juven-la (jeunesse). 

(3) Supra H7. 
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tifs, v. g. rpO.-'t'~'t'o-ç (le plus cher), ~a-'t'a.'t'o-ç (le dernier), ~ÉÀ­
n't'o-ç(le meilleur), rpÉp-n't'o-ç, cf. les comparatifs rpt'À-npo-ç, etc. {IJ. 

X. Thèmes à suff. -ta't'o- : superlatifs primaires habituels. -
Tout comparatif en -{w'J (2! a pom· correspondant un superlatif 
en -ta-'t'o-, oü l'élément -ta- n'est autre que le suffixe même du 
comparatif réduit devant le suffixe secondaire -'t'o-. 

XI. Thèmes à suff. -cfô-, très commun , formant , soit des 
adjectifs, soit des substantifs féminins : rpop-cfo- (nom. cpop&.ç, 
qui porte), Ào·r-&.o- (choisi), a7top-&.o- (dispersé) ; - ôu-&o- (nombre 
dÊmx), ôtx-:!.o- (dizaine), h~1t-&o- (lampe), 'EH-&.o- (Grèce), etc. 
Le latin lampas est un emprunt. 

XII. Thèmes à suff. -t't'-, fort rare : x.:fp-t't'- (nom. x_&.ptç, 
grâce), ~ÉÀ-rr- (nom. p.Ut, miel). 

XIII. Thèmes à suff. -wT-, fort rare : Ëo-wT- (nom. Ëo-wç , ' . 
amour), yÉÀ-w't'- (rire). 

XIV. Thèmes à suff. -Ep- -op-, fort rare. -Le premier type 
est masculin: Q:-~p (gén. Q:-ip-oç) et a.lO--~p (3!. Le second est neutre, 
5.-op (épée, rac. inconnue), avec suffixe habituellement allongé, 
ËÀo-wp (désir), ËÀ-w? (proie), 1tÉÀ-wp (monstre). 

§ 3. - Formations latines. 

l. Thèmes à suff. -ndo- : gérondifs et participes passifs 
d'obligation. - Cette formation est rare comme primaire, 
da-ndu-s, sta-ndu-m, (a-nao, eu-ndu-m (altéré comme 
eu-nt-em (4!), et parait se rattacher indirectement au suffixe 
-p.tv-«t de l'infinitif grec et -~t'Jo- du participe moyen, v. g. (andi 
= * rp&.-p.tv-.xt et dandus = ôo-p.Evo-ç (5! . 

II. Thèmes a suff. -bili- (fort rare en tant que primaire) : 
adjectifs de qualité, v. g. sta-bilz"-s in-ef-fëi-bili-s, peut-être 

(Il Supra i2i, 5°. Le type 7tflw'to~ ne peut remonter à •7tpo-•cx'to-ç : on y 
trouve, comme dans i!a;c:-cx•o-ç, un suff. spécial -cx•o-. 

(2) Cf. supra i26. 
(3) 'Av~p n'en est pas : vip- y paraît la racine et a une prothèse. 
(4) Cf. supra i23. 
(5) Le sens primitif du participe futur d'obligation est celui d'un simple 

p!J.rticipe passif. - Cf. L. Havet (Mém. Soc. Ling., VI, p. 23i), V. Henry 
(B1q. morph., V), et supra ii5, 5. 
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j[ë-biti-s, scï-bili-s (décad.). On ne saurait méconnaître un 
rapport avec le suff. nominal-bulo- = "-blo-. 

III. Thèmes à suff. -t·umo-, -sumo- et -issumo- : superlatifs 
latins. - Quelques superlatifs se forment au moyen du simple 
affixe -mo- : sum-mu--s (le plus haut)= *sup-mo-s, pr·ï-mu--s. 
Mais le suffixe ordinaire est -tumo- (sk. -tama-), qui dans la 
prose classique s'écrit -timu- et paraît avoir donné naissance 
à son doublet -sumo- (-simu-)P!, v. g . op-timu--s, in-timu--s, 
mag-simu-s l2l. L'affixe -simu-- à son tour se greffe sur l'affixe 
-is- du comparatif et donne naissance au suffixe compliqué 
-issimu-, qui est, comme on sait, rindice ordinaire du super-
latif latin primaire ou secondaire, v. g. pari-suma qu'on lit sur 
une des épitaphes des Scipions. 

(1) Phonétiquement cette mutation n'est pas bien: claire. 
(2} Le superlatif infinms, comme le comparatif correspondant in{erus, se 

rattache à un mode de formation un peu rlilférent: cf. sk. a·dham~s 
t!-clham-s (goth. un-dar) = i.-e. * ~J-clhcro-s . Cf. F. de Saussure, lt!élanges 

Reni&r, p. 385. 

11 
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CHAPITRE II. 

DÉRIVATION SECONDAIRE. 

La plupart des suffixes primaires sont en même temps secon­
daires : on ne les répètera dans cette nouvelle énumération 
qu'en tant qu'ils président à des formations très importantes. 
Quant aux suffixes qui ne sont que secondaires, à plus forte 
raison ne sauraient-ils trouver place dans un précis aussi rapide : 
il faut s'en tenir aux plus répandus, et renvoyer pour le 
surplus aux traités spéciaux de dérivation grecque ou latine. 

SECTION rer. 

THÈMES VERBAUX. 

§ 1er.- For·mations communes. 

I. Suff. -nu-, -nu-. -Ne s'est répandu qu'en grec, où il sc 
présente secondairement sous la forme -'J\Iü-, -vvu-, v. g. xpEp.a­
vvü-p.t (suspendre), xopé-vvü-~-~ot (rassasier), peut-être analogique 
rlu doublement régulier de cr6évvüfJ-t, Ëvvüp.t {Il, Mais quelques­
unes de ces formations paraissent primaires, v. g. crxEOcf-wü-fJ-t 
(disperser), 1tE't'a-vvü-fJ-t (étendre), etc., en regard de crxîo-v·f)-fJ-t, 
1tt't'-v'r)-fJ-t (mêmes sens). 

(Il Soit la formule xpEj.L(ivvûfL' : xpEfLavw (fut. de xpEfLaw) = alllvvûfLt (pour 
*aflta-vu-(.1.:): a6Éaw (pour *a!lÉaaw). 
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Il. Suff. -yo-. - De beaucoup le plus important des suffixes 
seconclaù·es de. présent, l'élément dérivatif -yo- s'ajoute en 
grec. et en l~ti? à toutes sortes de thèmes nominaux, qu'il 
conv1ent de clistmguer et de classer comme suit. 

1. Thèmes à finale e (o), a. - Types : a>tÀ-~-w = * a>tÀ-~-yw 
' ' , 

de cpO.-t- ( cpO,-o-ç), flav-e-o , de flav-o-s (jaune) ; ~uy-6-w (mettre 
au j oug), de ~uy-6-'1 !Il; -r"t-p.&.-w (honorer), de -rt-p.·~, forma = 
* {or·-1na-yo, fugo = * fug-a-yo, operor = "'op-er-a-y o-r, de 
opera (fm., travail), etc. Une fois les finales verbales -eo, -ow, 
-ao ainsi développées, il était inévitable qu'elles se confon­
dissent dans la dérivation. C'est le cas le plus commun : ainsi, 
en grec, <pw''~ d01me cpwv&w au lieu de cpwv<fw <21, ltp6ç donne au 
contraire ltp&.w, et y&cpüpu (pont), ytcpü~ow ; en la tin on a laetarï 
de laetus , foedare de foedus, captar·e de captus, et cette dési­
nence -tare, venant à se propager, forme la nombreuse famille 
des verbes dits fréquentatifs, ten-tare (cf. ten-ere), {ac-tare 
(cf. fac-ere), ve1·sare (cf. versus et vertere), etc. 

Par une nouvelle extension, ces finales s'ajoutent de toutes 
pièces à des thèmes primaù·es qui ne sont point terminés en e 
ou a, et l'on tire sans intermédiaire â.cppo·,~w de &.cpp<J)v, 7tupow de 
7tÜp, m·cere de arc-s, necare de nee-s, equitare de equ-i-t-, 
etc. !3J. Cette finale -üo, à son tour transportée ailleurs, donne 
vol-z"to, fréquentatif de volO, puis, combinée avec le type en -ta 
qu'on vient de voir, la finale assez commune de fréquentatif 
-tito, lec-tüo, (ac-tüo, etc. 

De tout cela il résulte que, très souvent, et tout particulière­
ment en latin, la base de dérivation de ces verbes fait complète­
ment défaut, soit qu'elle ait disparu par désuétude, soit qu'en 

(IJ D'une manière générale les verbes en -Éw ont le sens actif, ceux en -bw 

le sens causatif, v. g. 'lto).E~.Éw (faire la guerre), 7to),qJ.ow (fomenter la 
guetTe). Le latin n'a pas de verbes en -oo, sauf peut-être *acg1·-oo (rendre 
malade) dont am·ait survécu le participe passif acg1·-o-tu-s. 

(2) Qui existe dans Pindare, si ce n'est w1 hyperdorisme. 

(3) Le latin surtout a prodigieusement développé ce procédé et les langues 
romanes ont suivi la même voie , avec une prédilection marquée pour les 
verbes dits de i '" conjugaison. Personne en français ne s'avise1·ait de créer 
un verbe *salicylir ou *lé.léphonotr. 
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effet elle n'ait jamais existé et que le verbe ait été créé par une 
Rimple association analogique. Ainsi il n'y a point de substantif 
visible à la base des verbes amare, monëre, nocëre, et nombre 
d'autres: et cette obse1;ation peut s'appliquer à toutes les 
catégori~s de dérivation secondaire. 

Devant l'affixe -yo-la finale du thème primaire paraît tou­
jours brève, du moins en grec; mais cette constance n'est pas 
primitive, et des formes telles que homér. ~ô:x~op.~v (nous nui­
sons) de ~ô:xÉw, cpot•~··'lv (ils marchaient) de cpomfw, et même 
att. 7t~tv'ijn: = *1rw-i-~-'t'~ (vous avez faim) de 7t~tv<fw (tl, x.p'ijcrOa.t 
(ion. x.picrO:Lt, se servir) de x_pcfop.xt, etc., indiquent un échange 
de la longue et de la brève, qui devait être régi par des lois 
fixes (2J. Ici encore l'analogie a passé son niveau: elle a généralisé 
la brève au présent; mais aux autres temps et devant les affixes 
nominaux de dérivation secondaire, cpJ.-~-crw, 7t~-cpÎA-lj-xa., 7t~-cpo.­
·'l-p.a.t, cplÀ-l}-•6-ç, cplÀ-l!-P."• cpfA-"1-cn-ç, cptÀ-'1)-r~-ç, etc., c'est au con­
traire la longue qui apparaît presque toujours, soit que l'analogie 
du rapport Àuw Àücrw (3) l'ait introduite au futur et à l'aoriste d'ou 
elle aurait aisément rayonné, soit qu'une très ancienne con­
traction se cache dans <p!À·~crw = * cptÀ-~-y€-crw, soit enfin tout 
simplement que la longue, régulière à certaines formes de la 
conjugaison, se soit insensiblement propagée à d'autres simi-
laires, et par elles aux formations nominales dérivées. 

2. Thèmes à finale z' et u. - Types : xov{w = * xov-ï-yw (cou­
vrir de poussière) de xo'l-t-ç (poussière), fïnio = * (ï-nï-yo de 
fï-nz'-s ; cpï-'t'u-w (engendrer) de cpï-'t'u-ç (père), sta-tu-o = * sta­
tu-yo, etc. )...ucun des deux types n'est contracte en grec. Le pre­
mier l'est en latin et y forme la 4° conjugaison, qui s'y est for­
tement développée, soit par des créations analogiques comme 
(ulcïr'e de (ulcrum, soit surtout en attirant à elle des verbes 
en -z·o de 3° conjugaison, tels que ven-û5 = ~a.{vw et sal-ïo = 

(1 ) Cf. hom. TCmëiom; (II 758). 

(2) En latin il est impossible de reconnaître la quantité de cetle voyelle, 
puisqu'elle est toujours contractée avec celle du suffixe secondaire, suprn 73. 

(3) Cf. supra 96-97. 

.. 
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èlÀ-Ào-p.:(\ Il l. A cette catégorie sc rattachent indirectement en 
grec les désidératifs en -adw = * -att-yo- (o•}tttl), je désire voir), 
dont la genèse est obsclU'e 121 ; à la seconde, les dérivés du type 
1mt-tu-w de 17trc-tu-ç, vo:J.-tu-w de vop.-tu-ç, dont la finale -tu-to s'est 
propagée dans les analogiques Ol)p-tu-tl) (chasser), 7t:ztô-tu-w (en­
seigner), etc. 

3. Thèmes à finale nasale. - De p.D.-«'1- (noir), 7Cot-p.&v- (ber­
ger), sont très naturellement sortis p.tÀrdvw = * p.tÀ-ci.v-yw, rcot­
J.(I.tV(I>--= *7tot-p.t?--y(l), etc. : d'oü la finale -«{vw, quis'estpropagée 
dans Àwx:zi"'l(l) (blanchir), ·rÀux"J.t'/(1) (adoucir), et a servi de modèle 
à la finale -üvw, construite de même sur des thèmes en u, O:tpljuç 
(brave), Oxpauvw (rencl1·e brave), puis étendue de même, xl..<.uvw 
(gâter), p.ty"J.Àuvw (accroître). 

4. Thèmes à finale vibrante. - De -rÉxp.:xp vient régulière­
ment -rtxp.:t{pop.llt = * ":"tX-f' . .Xp-yo-; mais cl'êx_O-pci-ç, uhpo-ç, 
ifrrûo-ç sembleraient devoir dériver * Éx_O-pi-w, *itxOxp6w, *à.yyt­
H-w. La langue néglige en quelque sorte la voyelle du suffixe 
primaire, et, appliquant directement le suffixe secondaire sm· 
la consomle, tire Éx_Or.dpw de * ÈzO-r;-yw, x:xOxipw, à.·rreUw, etc. Au 
suffixe formatif -a.ip(l) ainsi obtenu, s'enjoignent d'autres moins 
importants, -dpw, -üpw, et d'origine pareille. Dans cette caté­
gorie le latin monLre les clésiclératifs, par-tu 1·-zo (être en mal 
d'enfant), ësurio = * ëd-ttw-iO (avoir faim), etc., qui ont passé 
à la 4c conjugaison, sans qu'on puisse savoir au juste quel est 
cet élément -tur- sur lequel se greffe le suffixe verbal, et s'il a 
quelque rapport avec l'affixe -turo- des participes futurs, dont 
l'u parait hystérogène (aJ. 

5. Thèmes à finale explosive sourde.-Types grecs : cpuÀcfaaw 

(1) Cette contamination fait de grands progrès dans la vie historique du 
latin : ainsi 11ario développe, en regard de pa1·6re, un infmitif pa1·ïrc, et 
l'infinitif roman qui correspond à mori suppose *mo1iri, etc. 

(2) On a conjecturé ( w ackernngel) pour l'homérique o·~d~'I<EÇ la juxtapo­
sition StEï limEç (allant à la vue, allant pour voir), d'où l'illusion d'un 
suffixe -crdw dont l'analogie s'est emparée. 

(3! Cf. supra 121, 6°. Il faut sans doute restituer * par-t~-yo-, -tr- étant 
ln forme réduite du suffixe des noms d'agent, ibid. 2° ct 3°. 
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* ' 1 * 1 1 t 1 * , ., t = rpuÀ-a.x-yw, xlp.a.aato) = :7. -p.a.~:-yw, a.va.craw = ;-a.'J-a.x-r-yw, e c. 

puis aussi ~a.P!'·rl.aaw (médicamenter) de <p~pp.a.xov, 7tup~aaw (avoù· 
la fièvre) de 7tupE-roç, ;cùs7tTw (rendre difficile) de ;ca.ÀE7toç. Il est 
fort probable que les verbes neutres en -wa-rw relèvent de cet 
ordre, v. g. -:u~Àwnw (être aveugle), de 'u~Àw-'t"o-ç (aveuglé), 
verbal du causatif ~:uCDÀow . Le latin a une catégorie de verbes 
qui ressemblent beau'coup à ceux-ci, et pour le sens, et pour la 
formation, ceux en -ut-zo, caecutzo (voir trouble), balbutto 
(bégayer), qui d'aillems ont passé à la 4c conjugaison. 

6. Thèmes à finale explosive sonore. - Types grecs : &.?7trl.~w 
= * &p7t-rl.y-yw, p.::r.cr-rt'l:w (fouetter) = * p.:7.n-{y-yw, ÈÀm'?;w = 
* J'<-À7t-t'ô-yw, mp.rcrl.~w (compter par cinq) = * 7tEp.7t-rl.o-yw , etc. 
La fréquence des thèmes nominaux en -::fo- et en -îo- (tl eut pour 
conséquence un développement, parallèle d'abord, puis isolé, 
des verbes en -::f~w et en -{~w, en sorte que ces deux finales, 
propagées en tous sens, remplissent vraiment le lexique grec : 
ovo1~.?.~w (nommer), .,d~w (être j eune), nprl.~w (faù·e des mù·acles); 
~a.crlÀt'~w (régner), o•ntot'~w (faù·e des reproches), Àoyt'?;op.a.t (raison­
ner), etc. !2l . Puis ces verbes à leur tour ont des dérivés nomi­
naux en --\l.cr-p-6-ç, --\1.a-p.a., -a.-r-,·~-.:;, --\l.a--rt-xo-ç, -tcr-p.o-ç, -tcr-p.a., etc., 
etc., que l'emprunt et l'analogie créent encore de nos joms, 
art-iste, journal-isme, et ainsi indéfiniment. A toutes les 
époques le latin aussi a emprunté au grec un certain nombre 
de verbes de cet ordre, qu'il a fai~ passer à la '1 re conjugaison, 
v. g. arch. comissa?·ï = xwp.i~m (se débaucher), décad. thë­
sauritare = O"f)a'.1.upt'1;m, etc. 

{142) III. Suff. -sko-.- Ce stûfixe secondaire n'est pas fort com-
mun, gr. ~6-rl.-axw (être jeune) , !'-EO-u-axw (enivrer), lat. ïr-a­
sco-r, sauf toutefois dans deux 01·dres de formations qui 
diffèrent d'une langue à l'autre. En grec, l'addition de la 
syllabe -axo- à une forme thématique , surtout de présent ou 
d'aoriste, forme les types dits itératifs , cpEuy-c:-axE (il fuyait) , 
xa.'A€-E-axE (il appelait), cpu·r-E-axE (il s'enfuit), ïo-E-axE (il vit), ex-

(lJ Cf. supra 127 et 136. 

(2) La similitude des futurs, v. g. cpvM!;w et crr.ùrc!!;w a amené le doublet 
(dialectal) acx):rriaaw, et même cppoécrcrw en regard de cppoé~w. 
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trêmement fréquents chez Homère (ll et Hérodote. Ces formes 
ont pour particularité curieuse de n'être jamais employées au 
présent et de ne point prendre l'augment, même dans la p1·ose 
d'Hérodote , qui ne le néglige jamais. En latin les verbes en 
-eo à sens intransitif ont souvent à côté d'eux des verbes en 
-ësco, à peu près ~ynonymes, mais avec une nuance inchoative, 
v. g. alb-e-o (être· blanc), alb-ë-sco (commencer à blanchir), 
ad-ol-ë-sco (entrer dans l'adolescence, cf. ad-ul-tu-s), in-no­
të-sco (commencer à être connu), etc. 

IV. Suff. -dho- (?). - Le grec présente, dans certaines 
formes surtout poétiques , une addition semblable du suffixe 
-Oo-: homér. <pÀEy-t\-Oe~ (il brûle, cf. <pÀEy-w), ~yep-t\-Oo-no (ils se 
rassemblèrent, cf. à.ydpw). 

(143) V. Suff. -o- (-e-) secondaire : subjonctifs. - On a vu que 
les formes athématiques se changent en subjonctifs par l'addi­
tion de la voyelle thématique !2l : si donc un présent * bhér-mz 
(je porte) fait régulièrement au subjonctif*bhér-o- ou *bhér-e-, 
il est tout à fa;it natm·el qu'un présent thématique *bhér-o- ou 
*bhér-e- devienne à son tour au subjonctif*bhér-o-=*bhér-o-o­
ou * bhér·-ë- = * bhér-e-e-. Bref, le subjonctif à voyelle longue 
est pour les temps thématiques le corrélatif parfait du subjonc­
tif à voyelle brève des formes athématiques : de là donc la loi 
qui allonge pm·ement et simplement au subjonctif la brève de 
l'indicatif, <pllp-o-p.ev <pllp-w-!J-E'I, cpllp-t-'l"E cpt\p-1)-'l"E, È-)h-o-uE'I Àl7t­

w-v.ev, S-td7t-E- 'l"E À{1t-1)-'t"E, et ainsi partOUt. 
Que si l'on passe au latin, il semble difficile de méconnaître 

l'étroite relation de Hy-1)-•& et leg-ë-tis (futur de 3°W coJ~ju­
gaison). D'autre part, leg-ë-s et leg-e-t = *leg-ë-t sont exacte­
ment les corrélatifs à voyelle longue des formes brèves du 
présent de l'indicatif, *leg-e-s, *leg-e-t , devenues leg-z-s, 
leg-i-t. La 'l ro et la 3° pers. elu pl. leg-ë-mus (pour *leg-o-mus) 
et leg-e-nt (pom· *leg-o-nt) ont dû prendre la voyelle ë par 
analogie des autres. Reste la 'lro elu sg., leg-a-m, qui a été 

(1) De même !i·'l'~acicrl(&To (A 566), a-rpÉ<l'acr.<ov (~ 5/16), a'l<daacrl(& (0 89), 
par addition à l'aor. sigmatique. 

{2) Cf. supra 86 et 89 (VU) 
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empruntée au subjonctif en -a- (1), Quant au rapport de sens , 
il ne fait aucune difficulté : le subjonctif, ayant essentielle­
ment le sens d'un vœu ou d'une éventualité , est très propre à 
rendre la nuance du futur, et il y a dans diyerses langues des 
exemples d'un pareil procédé. · 

Ainsi le futur de 38/4° conj. est identique au subjonctif se­
condaire grec(2l. Peut-être faudrait-il en dire autant elu sub­
jonctif de 1 ro conjugaison, amem: ainsi amëtis remonterait à 
*arrui-ë-tzs, cf. -r"i!J-if-"7}-Të, amës amet à *ama-ë-s, *ama-ë-t, 
et l'ë aurait contaminé les trois autres personnes. Cela n'a 
rien que de vraisemblable. 

VI. Suff. -yë- (-ï-) : optatifs secondaires. - C'est ainsi que 
se forment les optatifs de temps athématiques, particulière­
ment du présent en -vi-, ôu-v:x.-p.:x.t ou-v~X-t-p."Y)v, et des deux 
aoristes passifs, É-TUït-"Yj-'1 TU;t-é:-t"l}-V, s-Àu-O"Yj-'1 Àu-Oé:-t"Yj-'1, natu­
rellement régis par l'analogie ËO·fl'l Oêl"YJv. Une analogie très pos­
térieure a substitué cette formation à la suivante dans les 
optatifs présents de verbes contractes: qHÀo{"Y)v, -rtp.qj"Y)v, en regard 
de l?tÀolfJ-t, -r:1.1.cp!J-t; et même dans quelques optatifs d'aoristes 
thématiques, ax_-o-{·'1-v, à.y-:x.y-o-(·'1- v (JJ , etc. D'aucuns croient 
retrouver ce suffixe dans le subjonctiflatin de t ro conjug., soit 
amës = *ama-yë-s. A part ce cas fort douteux, il n'existe 
plus en latin que sous la forme réduite -ï-, transportée du 
pluriel au singulier, v. g. fa::cim = (ac-s-i-m, vïd-er-ï-s pour 
*vïd-er-ië-s = gr. *p:to-~a-{"'l-ç (dôêl"YJç opt. du pf. oiô:x.), par 
analogie du régulier vïd-er-z-mus (4l ; et il y forme le temps 
dit parfait du subjonctif, exactement optatif de parfait. 

Le type dit futur antérieur, vïd-er-o, ressemble beaucoup 

(1) Cf. supra 104. 

(2) Cette explication est loin d'ètre universellement admise : les uns, au 
mépris du phonétisme, veulent retrouver un optatif dans lagës = ÀÉyo~ç; les 
autres rapprochent cap-ië-s de oo-!Y)-ç, sans voir que l'i de capiës vient du 
présent capio. On ne peut s'arrêter à cette discussion. 

(3) Formule uxolY)v : O""".(OÎtJ.EV = ôo!"t)v : oo"((J.EV. Cf. supra 95. 

(4) Ces quantités sont a1•cbaiques; à l'époque classique on a vïdcrls vido­

rlmus au pf. du subj. comme au fut. antér. Cf. Neue, II, p. 510. Mais on 
lit encore, par exemple, dederïtis, Ov . .1\fctam. , Vl, 357. · 
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au précédent. Il en diffère pourtant , non seulement à la 
1 ro pers. elu sg., mais encore aux autres, primitivement du 
moins , par la quantité de la voyelle i, toujours brève: il doit 
flone rentrer dans la classe précédente. On aurait ainsi vid-er-a 
= Eio-É-w (quejesache), vïd--er-'ïs = *vid-er-es, etc., et le futur 
antérieur latin serait le subjonctif régulier (à voyelle brève) 
elu parfait dont vïcl-er-i-m représente certainement l'optatif. 

VII. Stiff. -i- : optatif des temps thématiques. -Au lieu de 
l'alternance -n1- -i- qu'on vient de voir, le grec, d'accord en 
ce point avec l~ sanscrit, ne présente régulièrement à l'optatif 
des temps th~matiques qu'un simple -L- entre la voyelle thé­
matique et la désinence, v. g. l.dr.-o-~-p.l, l.lr.-o-L-p.t, Àdr.-o"o-L-p.l, 

etc. Cette formation a complètement disparu en latin, à moins 
. qu'on ne veuille admettre leg-ë-s=Hy-o-L- ç, ou amës = *amaïs 
= *ama-a-i-s, ce qui manque tout à fait de vraisemblance (il , 

(145) VIII. Suff. -s-. - Eii grec la formation secondaire des 
aoristes en -cr- (types s-cpt'À-·IJ-cr-a., i-cpul.-:xx-cr-a., etc.) s'étend à 
tous les verbes dérivés, sans autres altérations que celles qui 
vont être signalées à propos du futur. Le latin l'a perdue, ses 
parfai.ts de verbes secondaires se forment en -uï et -vï. 

IX: Suff. -sa-. - Le latin a peut-être gardé quelques traces 
fort altérées elu suffixe -sa- elu futur dans les formations rares, 
obsclU'es et jouant le rôle de présents , dont le type est 
cap-es-sa (chercher à prendre), lac-es-sa (chercher à attaquer), 
cf. cap-ïo, lac-ïo. En grec, ce suffi.s:e, formatif du fu tm· de 
tous les verbes dérivés, donne lieu aux observations suivantes : 

1. Les verbes dont la base est un thème à finale gutturale 
ou dentale sourde ont les uns et les autres la même forme au 
présent en -yw , savoir cpuÀacr'l'w et a.ip.aaaw; mais clans les pre­
miers la gutturale reparaît au futur, cpuHÇw. Par imitation a été 
créé le futur :xl~.:f;w, dont la vraie forme serait *a.ip.&.aw = *a.ip.claaw 
= *:1.1-p.·h-aw ; autrement elit, tous les verbes qui ont le présent 
en -aaw forment indistinctement leur f·utur en -;w. 

(l l On voit que dans les concordances latines des classes V, VI et VII il 
règne une fâcheuse incertitude ; mais elle se meut, somme toute, dans un 
cercle très étroit. 
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2. La même assimilation s'est produite, mais en dorien seu­
lement, entre tous les verbes qui ont le présent en-~w (=-y-yw 
ou -ô-yw). Ainsi ôanpt'~w (tarder) fera régulièrement en grec 
commun ôan.ot'aw = *ôc:rrto-la-aw, mais en dorien ôaTtot'Çw 111, par 

1 1 1 

imitation du type 1u.aTt~w, futur normal de fJ-Ct.O"Tt'~w. Cette cor-
ruption s'étend même à des formations primaires, v. g. dor. 
x~Ot~iç (ayant assis). 

3. Les verbes secondaires à nasale ou liquide forment leurs 
futurs exactement comme les verbes primaires du même 
t (2) • " ' , " ~ • ·~ ~ , ~ - ' -ype , v. g. t;(•,octpw t;(v~pw, ct.'('(ëMW ~'('(ëAW, 7tOtfJ-Ctl'IW ;ro:p.etvw. 

4. Les formations ioniennes-attiques en -iw -w et doriennes 
en -c;Éw -a{w -aw raJ sont du ressort de la dérivation secondaire 
autant et plus que de celui des thêmes primaires. 

§ 2. - Formations helléniques. 

I. Suff. -x-. - Tous les parfaits secondaires ont ceL indice , 
elevant lequel la voyelle finale du thème primaire subit le 
même allongement que devant le -a- de l'aoriste et du fu tm>, 
1të-cptÂ-"I]-x-~, n-Tt'-~J-·Il-x-~, etc. Le parfait moyen affixe simple­
menlles désinences personnelles au thème, éventuellement 
allongé de même , 7të-cp0.-"1]-fJ-ett, Të-Tt'-p.·IJ-~J-OCt. 

II. Suff. -r;o- du futm· antériem· : sans difficulté, d'aillems 
assez rare : m-cptÀ-~-ao-r;.a.~, ·n:-Ti-~J-·~-ao-!J-~!. 

III. Suff. -ta- du plus-que-parfait : construit sans autre 
complication sur le thème , quel qu'il soit, du parfait : É-Àë-Àu­
x-E-et (j'avais délié), class. É-),t-Àu-x-ët-v 141. 

IV. Suff. -6"1]-· - Les verbes dérivés ne connaissent plus 
l'aoriste passif en -"IJ-; mais l'aoriste passif en -O·Il- s'y est 
développe· au point, comme on sait , de figurer seul dans les 

(1) De même hom. m-oÀt!J.!~o!J.EV (B 328), ?toÀt!J.!~o11ev · (0 667), x'tepdÇw 

(~ 222). Hom. et class. ~pmxatv (o 250) est le produit de l'analogie inverse. 
(2) Supra 141, 3 et 4, et 97. 
(3) Supra 97. 

141 Cf. supra 101 et infra 298. 
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paradigmes classiques. L'allongement de i-f!~0.-·'1-a-œ se retrouve 
clans ~-cptÀ--~-01)-v É-•'t-!J:~-01)-v , etc. 

V. Suff. -0-~ao- - C'est également le fu tm· passif en- O·~ao-, 
~ ct non celui en --~:ro-, qu'ont adopté les verbes secondaires : 

f!~tÀ-1)-0~ao-p.:x.t. Ou remarquera que cos deux formations sont 
sujettes sporadiquement à l'insertion analogique elu a qui a 
déjà été signalée et expliquée pour le pal'fait Pl, v . g. xEhU-w 
(ordonner), xE-xihu-a-p.:H, É-xEÀEu-a-O·fl-v, xEÀEu-a-O·~ao-p.:x.t. 

§ 3. - Formations latines. 

(14.7) l. Suff. -a- : forme indistinctement le subjonctif présent de 
tous les verbes cUts de 2", 3u et . 4° conjugaison : mon-e-a-m, 
cap-i-a-m, ven-i-a-m, par -tur-i-a-m. 

II. Suff. -ba- : forme lïmparfait de lous les verbes. - A la 
1'0 et à la 2° conjugaison on a très régulièrement ama-ba-m, 
1nonë-ba-m; car d'abord on a vu que la voyelle finale de 
ama-, monë-, peut très bien avoil' été longue dans certaines 
positions (2J; et, en supposant qu'elle ne le fflt pas ici, elle l'est 
nécessairement devenue par la contraction de *ama-e-ba-m, 
*mone-e-ba-m . Mais à la 3° conjugaison on attendrait *leg-'é­
ba-m; car l'e ici n'est autre que la voyelle thématique du 
verbe, la même que clans leg-i-tis = *leg-e-tis = Hy-E--rE; Il a 
donc dû s'allonger par l'analogie de monë-l?a-m, et de même 
à la 4° conjugaison , aucli-ë-ba-m. Le régulier contracte 
auclibam = *auclz"-'é·-ba-m existe archaïquement. 

III. Suff. -bo- : futurs de 1re /2c conjug. (les futurs analogi­
ques de 3° {4°, clïc-e-bi5, aucl-ï-bo, ont été créés, mais ne se 
sont pas maintenus dans la langue classique). - Cette forma­
tion ne peut se concevoir que comme essentiellement secon­
daire. Soit une juxtaposition telle que arefaczo (sécher) :le 
mot are- y est parfaitement distinct à l'origine et encore tenu 
pour tel au temps de Lucrèce, qui écrit sol (acit are. Or, de 

(!J Supra 69. A i. n. 

(2) Cf. supra Hi, 1. 
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même qu'are a été ainsi joint à (acio et à fzo, il a pu l'être 
au verbe fu- (être), 'soit *are (ua, groupe oü f médial serait 
devenu phonétiquement b, arë-ba (que je sois sec, je serai 
sec); puis, par analogie de a1·ëre et arëba, monëba sur 
monërc, amaba sur ama1·e. Que si l'on adopte cet essai 

• d'explication, sans toutefois s'en dissimuler les défautsOJ, 
on voit qu'il validra aussi pour arëbam = *are (uam, et par 
suite pour les imparfaits. 

IV. Suff. -v- et -u- du parfait.- C'est au moyen de 1\m de 
ces deux affixes que le latin forme ses parfaits de dérivation 
secondaire : le premier apparaît principalement à la '1re et à la 
4° conjugaison, ama-v--ï, aud-ï-v-ï, d'oü l'analogie le transporte 
parfois aux verbes de 3c, pet-ï-v-ï de pet-a ; le second est l'affixe 
ordinaire de zc conjugaison, mon-u-ï, ti?n-u-ï, et de cerLains 
verbes dérivés de 3c, statuï = * sta-tu-uï (?). La syncope du v 
dans audii, petiï ne semble pas un phénomène phonétique, 
mais une simple corruption analogique (2J, qui s'est d'ailleurs 
propagée avec une grande énergie et a eu subsidiai.rement. pou~· 
conséquence une syncope plus forte encore dans les temps 
dérivés du parfait : audiï a naturellement donné audieram ; 
l'imitation de auclieram a fait naître * amëieram, amaram, et 
l'altération s'est étendue à des formes plus primit.ives, morat= 
moverat, varat= vaverat; et de même au plus-que-pa.rfait rlu 
subjonctif, audzïssem, cl'oü audïssem, amassem, nassem, etc. 

V. Suif.* -es-a- du plus-que-parfait de l'indicatif.- Quoi qu'on 
doive penser de la forme erat, il semble assez clair qu'elle a dû 
servir de modèle à fuerat, c'est-à-dire que la langue, tme fois 
en possession du rapport es-t er-a-t, en a ti.ré par une analogie 
grossière , mais suffisamment concevable , le rapport fu-i-t 
fv.r-er-a-t, pour exprimer le passé du parfait. Toutefois, si l'on 
voulait établir un lien plus étroit entre le plqpf. grec et le plqpf. 
latin, on ferait observer que le type fu-er-a-m, par exemple, 
est avec s-À&-Àol'ii-&-a. = * È-À&-Àot'j'(-&~-m exactement dans le 

0 

(Il Le plus grave est la différence de quantité d'arë(acio et a1'ëbo. 

(2) Soit la formule audii : auditurn = statui : statütum, avec abréviation 
de voyelle devant voyelll3. 
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même rapport que er-a-m avec ~ct U'étais) = *~a-m (sans 
augment * ~r,-~) : autrement dit, que des deux parts le latin 
répond à un ~ par le groupe am, concordance phonétique­
ment impossible. On concilierait clone tout en restituant *er-em, 
* fu-er-em, etc., où l'e serait devenu a sous l'influence des 
finales d'imparfait en -ba- (cf. erëis et amabas). Le choix reste 
ouvert entre les deux solutions. Tout ce qu'il en faut retenir, 
c'est que cet affixe -era- elu plus-que-parfait se greffe indiffé­
remment sur toutes les formes possibles de parfaits primaires, 
secondaires, tertiaires de toutes conjugaisons. 

VI. Suif. -së- à l'imparfait et au plus-que-parfait elu sub­
jonctif. - Soit, d'une part, le type * es-së-m ; de l'autre, les 
types d'infinitif, fî-er-e et es-se (IJ : la quatrième proportionnelle 
s'en déduisait sans effort, * (î-er-ëm, et de là legerem, caperem, 
l:!ref le parallélisme absolu de l'infinitif et de l'imparfait du 
subjonctif, naturellement prolongé dans les autres conjugai­
sons, amare amarem, monëre monërem, audïre at~dîrem. 
Pour le plus-que-parfait, il semble que l'élément -sse- de 
essem, pris tout entier popr un affixe, ait été analogiquement 
ajouté à la forme {tt-i-, elle-même prise à tort pour le thème 
du parfait : de là, (u-i-sse-1n ("-l et le plus-que-parfait du sub­
jonctif de toutes les conjugaisons, pour lequel, au surplus, il 
faut encore tenir grand compte elu parallélisme rigoureux avec 
l'infinitif elu parfait, ftdsse, amavisse, etc. !31 

(I) V. Ruprn 106 ct 125. 

(2) Soit ln formule approximative {uissct: fuit= cssot : est, ou mieux 
enCOI'e fuissct : *(uisat (1 type ancien de fucrat) = cssct : * csat ( crat). Il 
est vrai que dans les vieilles inscriptions on ne lit pas le double s, 
FVISET (i scandé long); mais le latin archaïque ne double pas les con­
sonnes, et la prononciation n'en devait pas moins être fuïssct, car 
*fuiset se serait nécessairement rhotacisé. 

13) Cf. infra 161. - Quelques formations de présents essentiellement 
latines, v. g. nav-ig-o, tJos-tul-o, alb-ic-o, vac-ill-o, peuvent ~tr~ ~égligée.s 
comme relativement rares, et remontent sans doute à des PI'l111ltlfs nOim­
nnux tombés en désuétude. 
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SECTION II. 

THÈMES NOMINAUX. 

§ i 0
'.- Fo?·mations communes. 

(151) I. Suff. -yo-, -20-, fm. -ï-, -ïa.-De tous les suffixes primaires 
employés en fonction secondaire, cette famille est de beaucoup 
la plus importante. Elle constitue en quelque sorte la clef de la 
dérivation secondaire nominale : il convient donc de la placer 
au premier rang et de l'envisager, avec quelque développement, 
selon la finale du thème primaire qui en est affecté. 

L Finale -e-(-o-), -a-.- La forme la plus pure parait êLTe 
celle où la voyelle du suffixe primaire revêt la nuance e, avec 
chute du y intervocalique : x.puo-Eoç = * x.pücr-E-yo-ç, aureus = 
* aus-e-yo-s. De là part en latin le suffixe -eu-, qui forme un 
grand nombre ù'adjectifs de matière et d'ath·ibution : Tos-eu-s, 
lïtor-eu-s, etc. Dans un autre type, propre au grec, l' t intervoca­
lique demeure (Il : op.-6~ op.-o-to-ç, 1Hx- i oix~-w-ç, 7top.7t-~ 7top.7t-x­
io-ç; de là les suffixes -xio- -oro- {21, qui se répandent en tous 
sens, v"lao:toç, 7tX'It'o'ioç, bien qu'il n'y ait pas de thème primaire 
* •r'la-i- * 1ro:v-;-o-. Souvent, par imitation de ce qui se passe à la 
suite d'un thème consonnantique, le suffixe -io- chasse la voyelle 
finale du thème primaire et s'affixe purement et simplement à 
la consonne précédente, v. g. gr. oup~.,o-ç oup-cf·,- w-ç, 6:!h'J"cr- ::t. 

6o:Mcrcr-to~, et lat. Tul-lu-s et Tul-l-iu-s, ser-vo-s et Se?"-'lr't'u-s, 
som..Jnu-s et som-n-i'IJrftn, etc. La finale -aeu-s du latin est 
naturellement un emprunt. 

2. Finale -i-. - En grec, le suff. -yo- greffé sur le suff. --n-, 
v. g. Ou-al-i (sacrifice)= * Ou--r:-yi, do1me naissance au sufl. 

{1) Ce qui peut tenir, on l'a vu, à ce que le suffixe est tantôt -yo- tantôt 
-io-, supra 39 in fine. 

(2) Cf. en outre inf1a n°' 3 et /1. Toutefois la scansion homérique cl[Lo!'Lov 
y 236) semble dénoncer un suff. primitif -iyo-, cf. supra 7i i. n. 



-159-

-cno-, assez répandu : O:~.u-p.oc-cno-ç (étonnant), ôlj-p.o-ato-ç (popu­
laire), &Ù-r;py-r;-ala. (bienfaisance). En latin, le suff. -tio-, fort 
commun,' doit avoir la même origine : nüp-ti-ae, ser-1./i-tiu-m, 
amïc-i-tia; puis, à raison de l'étroit rapport qui unit les deux 
suffixes -Ui et -ï (IJ, les doublets avarzïia avar·itiës, etc. 

3. Finale -u-.-Grec 'IEx-u-lietvÉx-u-ti{évocation des morts), 
de vÉx-u-ç, etc. Mais les adjectifs en -u- prennent la forme-l;:-­
clevant l'affixe secondaire -ï (gr. -tèi) du genre féminin : ~ô-u--ç 
·~oët:~. = * ~ô-É_F-t<i, comme gén. -~ôÉoç = * ~o-É_F-oç l2l. Les thèmes 
en -r;u- suivent naturellement la même voie, ~amÀ-Eu-ç ~a.crlÀEtoç 
(royal) = * ~Cla(A-:;--to-ç, ·rpa.cp-&u-ç yp:xcp&!ov (stile à écrrre) : d'où 
le suff. -&to- -&io-, qui se répand dans les types ït:xp~Émoç (virgi­
nal), yuv:xtxdov (gynécée). 

4. Finale -es- (-os-). - Le participe parfait en -pJcr- réduit son 
suffixe devant l'affixe secondaire -ti = -ï du féminin : dôute1 = 
* F~to-ucr-tO:. Dans les autres formations le suffixe primaire reste 
intacl : 'ApyE!oç = * 'Apy-Écr-to-ç de" Apy-oç, 0-·f,OEta. = * à.-Ài0-Ecr-t~ 
ct ion. à.A·I)Od·l) = * à.-Ài0-Ecr-li, e1iooioç (respectable) = * a.io-clcr-to-ç 
etc. : d'où une nouvelle source de suffixes -E!o- et -oio- . Le 
latin a dans cet ordre les typesplëb-ë-iu-s JJlëb-ë-ju-s, avec le 
même allongement que dans plëb-ës, vener-iu-s de Venu-s 
(Ven-er-is), et Hon--or-iu-s avec le même allongement que 
dans le gén. hon-or-is, cf. gr.* e1lo-écr-oç. 

5. Finale en nasale. - Suffixe primaire réduit devant -ya. : 
Or;piït-wv (serviteur), fm. Or;.pocïtelt'/(1 = * Or;poc7t-~-ye1, d'où le sufl. 
fm. -(t.tn propagé dans OÉ-(t.t'ICl (déesse) et autres. Le même 
réduit devant -io- : ïtot-p:~'' (berger), ïtol-p.v-to-v (bercail). Lo 
même sans réduction ni changement : •Ép-l}v (tendre), fm . 
.-Épm<l = * .-Ép-r;v-ya. ; .-Ép-p.wv (terme), .-r;p-p.ov-to-ç (extrême). En 
latin ,avec l'allongement déjà remarqué, quer-i-mon-ia(plainte ), 
matri-1non-ittr1n, elc. 

6. Finale en vibrante. - Suffixe primaire rècluit, ït&.--rp-to-ç 
pa-l,r-zu-s; normal sans allongement, oo--r·~p. fm. oontpel (dona­
trice) = * ochr;p-ye1; normal avec allongement, crw--r·l}p-la: (s~ut), 
xot-p.l}--r~~-to-v (dortoir); fléchi avec allongement, prae-tOr-~u-s, 

I l l V. supra 112. 
(2) Cf. supra 111. 
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vic-wr-z·a, vom-i-t:Or-iu-m; réduit devant le suff. fm·. -ï qui 
s'accompagne d'un appendice guttural encore inexpliqué, vic­
tor, fm. vic-tr-i-c-; finale intacte devant le suffixe latin -ië- = 
-ï, qui transforme l'adjectif en nom abstrait féminin, pauper 
pauper-ië-s. 

7. Finale en -nt-. - Les participes latins ont perdu leur 
féminin. Les participes grecs de toutes sortes le forment très 
régulièrement en -tèi = -ï, v. g. -r tOdç = * n-OÉ-v-r-ç, fm. -rt0~1mx 
= * -rt-6É-v-r-yx (IJ, cpÉpoucrx = * cpip-o-n-ya. (sk. blulr-a-nt-ï), Àt­

'ltoücra. = * Àm-6-n-ya., Àucricra. = * ÀÜ-crx-v-r-y':l.. Au contraire, c'est 
le suff. -ïa (-z·o-) qu'il faut reconnaître clans '(Epou-Jti = * ;Ep-o­

v-r-li (conseil des vieillards), ainsi que dans les noms abstraits 
latins tirés des mêmes participes, sci-e-nt-ia, côn-sta-nt-ia, et 
les noms propres Cônstantius, Prudentius. 

8. Finale explosive. - Le suff. -to- a assez sou vent en grec 
une fonction diminutive, v. g. ~'ijcpo-ç (caillou), ~-~cp-:o-v (petit 
caillou). Joint à des thèmes à finale explosive, il a · donné les ty­
pes èf-1--p.:h-to-v (petit œil), ôh-cl.o-w-·1 (petite barque), m~.-ro-w-·1 
(petit enfant). Puis les éléments -oto-, -roto-, envisagés tout 
entiers comme suffixes diminutifs, ont été transportés à d'autres 
formations : ~w-Oto-v (petit animal), ci:·r-p-COto-v (petit champ), 
1-p.a.-r-foto-·1 (petit habit) ; de même pour certaines formations 
adjectives, Ém-6a.Àa.crcr-COto-ç (maritime), (owç (propre) = *'iowç 
= * a.F-t'ôto-ç (sien). En latin, aucune particularité à signaler : 
aud-ac-ïa de auaax, (ast-ïg-iu-m (faîte), d'un primitif 
inconnu. 

(152) II. Sufi. -i-. -Bien rarement secondaire en grec, il s'ajoute 
secondairement en latin à tous les adjectifs prin1aires en -u-, 
v. g. gra-v-i-s, cf. gr. ~a.p-u-ç, suavis = * suad-u-i-s , cf. gr. 
~o-u-ç = * cr_Fio-u-ç, etc. ; de même nav-i-s, cf. gr. va.ü-ç. Cet -i­
est peut-être un vestige très altéré de l'ancien -î qui formait le 
feminin de ces adjectifs (en sk. svad-~-s (doux), fm. svad-'lr~), 
de même que le fm. acris par rapport au msc, acer est peut-

(JJ Cf. supra 47 C. De même le fm. hom. de -..pocppwv (bienveillant) est 
'ltpocppcxaacx (v. g. K 290) = *1tpo-cpp~--r-ya avec un " suffixal en plus. llpocppwv 
au fm., v. g. Hym. à Déméte-r, 226. - Pow· le type zcxp1Eiç, qui fait 
;:cxpiEaacx, voir plus Las l'explication probable (165). 
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être un souvenir de quelque féminin préhistorique * ak...ri'-Ï, en 
sorte que ces dérivations se rattacheraient à la catégorie pré­
cédente. 

(153) III. Suff. -wo-. - Paraît avoir développé en latin les dériva-
tions secondaires en -ivo-, assez r épandues dans les acljectifs : 
noc-ivo-s, cap-t-iva-s, (ug-i-tivo-s, et au tres, 

( 154) IV. Su fr. -on-. - Secondaire en grec dans xot-.w'' (qui parti-
cipe, gén. -w'l-oç) dérivé de xotv-6-ç (commun), dans a.i-wv (siècle, 
gén. a.i-wv-oç 11!) dérivé d'un primitif disparu * cd;6-v identique 
au latin ae-vo-1n, il est surtout commun en latin, où, sous la 
même forme -o -on-is, il se greffe sur le suffixe primaire ou 
secondaire -ti- C

2
l pour former des noms d'action féminins, 

ac-ti-o, auc-ti-o, or-a-ti-o, œud-i-ti-o, suasuï, procédé d'une 
application constante et bien collllue. On le rencontre encore 
affixé, soit à des thèmes en -io-, où il se contracte avec l'a thé­
matique, leg-z'-o, cf. col-lëg-ùHn, ob-sid-i-o, cf. ob-sicl-iU-?n, 
soit à des thèmes consonnantiques, surtout adjectifs en -ac­
dont il transfor me la gutturale finale (vor-ag-o de var-ac-, 
supra 62 q, d'où ensuite la masse des noms féminins en -ago, 
(m·r-ago, im-ago, subsidiairement en -igo et -ugo, or-igo, 
1"Üb-igo, fe?·r-ugo, lan-ugo, etc. C'est sans cloute un procédé 
phonétique tout pareil qui a transformé en -tücl-o le suffixe 
secondaire -tut- (infra 17 4), soit le doublet se1"Vifüs et servi­
tuera (d'après le génitif se1·vitüdinis = * servi-füt-rtn-is), et 
l'on sait combien cet élément -füdO forme en latin' de noms 
féminins absLTaits, soli-füdO, valë-lttdO, consuë-tüdO, etc. 

(155) V. Suff. -?nO-. - Rarement secondaire en latin ; très fré-
quent en grec, oil il forme des noms d'action (oxytons) corres­
pondant surtout à des verbes en -:f~w -l~w, &.pït-3.'(-p.d-ç (rapine), 
Èp-t~-p.6-ç (querelle) C3J, et des adjectifs de qualité dérivés de 
thèmes nominaux en --n-, op<l.-at-p.o-ç (faisable). De ce dernier 
type s'est détaché le suff. -tp.o- avec la même fonction, kà-wà-tp.o-ç 

(l) L'accent circonflexe dénonce encore ln contraction très ancienne de 
*aiwon- = i<ai-wo-on-, etc. - Joignez le suff. -!wv des patronymiques 
ioniens, Kpov-!wv (et Kpov"twv) de Kp6vto,. 

(2) Cf. supra 59, 118, et inft•a 2i0 (II). . 
(3) Avec l'épenthèse sigmntique très commune dans ce domrune et les 

suivants, xEÀEv-a-~J-6-ç (ordre), 7tG(-r-'l'(-a-~J-6-ç (action de fouler aux pieds). 
i2 
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(mangeable), suffixe dont l'élément. de dér~:ati?n -rfÀt(J.o-, rare 
et obscur, paraît n'être qu'une var1été particulière, tl8--<D.t(J.o-ç 

(beau). 
VI. Suff. -men-, etc. - Les suffixes -!J-:1 et -fJ-&'1- secondaires 

forment en grec : d'une part, les nombreux neutres en -!J.Il, 1toi­
"l-fJ.il (œuvre, poème), 1t~O-l)-p.ll (souffrance), 'f~cp-ta-fJ.Il (suffrage), 
auxquels correspondent les neutres latins en -men, reg-i-rnen, 
sol-a-men , puis subsidiairement ceux en -mento-, arm-a­
mentu-m; d'autre part, tous les infiiùtifs éoliens secondair es 
en -(J.tv et -fJ.&v-:lt, type cptp-É-(J.tv et cptp-É-(J.t'/-<t.t, créés à l'image 
des prin1ai.res cnêi-p.t" et 86-!J-t'l-llt . Il est à remarquer que devant 
le suff. -!J-&v- de l'infinitif la voyelle thématique revêt la 
nuance t, tandis qu'elle prend la forme fléchie elevant le SlÛ­

fixe presque identique -p.tvo- du participe moyen, cptp-6-fJ.t'lo-ç, 
lat. al-u-mnu-s (qui est nourri, nourrisson). Cette dernière 
formation, largement représentée en grec par les participes de 
tous les temps à la voix médiopassive, ne l'est en latin que par 
quelques thèmes nominaux(1l où le suffixe est plutôt -mno­
que -mena-, v. g. Vertumnus (dieu du printemps)= *vert-o­
meno-s, celui qui retourne [l'année l, aulttmnus (formation 
obscure); puis par la 2° pers. du pl. de tous les temps à la voix 
passive, leg-i~inï, am-a-mini, et par analogie ama-ba­
minï , audï-r·ë-minï , etc. 

VII. Suff. -ro-, -lo. - Ce suffixe, fréquemment secondaire 
en grec, y forme des adjectifs généralement oxytons: cp:x.v-t-po-ç 
(évident), cpob-t-po-ç (terrible, cf. cp6b-o-ç) , lax.-ü-po-ç (fort) , 
aïy-l)-Ào--ç, dor. aïy-i-Àch (silencieux), de aï~--~ (silence), etc. De 
ces types et d'autres se sont ensuite détachés de faux suffixes 
qui se sont fort répandus , et dont voici quelques exemples : 
au-71À·~ (offrande religieuse) , xü-p.:x.T-71po-ç (houleux) , 1tÉo-tl.o-'l 
(soulier), do-wÀo-v (image), à.p.1XpT-wÀ·~ (faute), etc. On a de 
même en latin un suff. -ëla , qui forme des noms féminins , 
loqu-ëla (parole), quer-ëla (aussi querella, plainte); mais le 
suff. -lo- secondaire s'y est à peu près localisé dans la fonc­
tion diminutive, v. g. par-vo-lu-s de par-vo-s, homullus 

(1) Sauf pourtant l'hypothèse lcgundus = * leg-o-mdo-s = *leg-o-medo-s 
= Àt)'-ô-!J.tvo-, , supra i37. 
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- *hom-or~r-los, agellus = *ag-er-lo-s : d'où les suffixes 
diminutifs -ulu-, -ullu-, -ellu-, dont on connaît la prodigieuse 
expansion. Une confusion probable avec le suffixe primaire 
-culo- (IJ a amené le type diminutif fra-ter-culu-s, et ce der­
nier suffixe , greffe sur la syllabe -O'Yir- des noms en -tïo- , 
or-a-t·t'-un-cula (petit discours), a donné naissance au suffixe 
-unculu- de a'l)-onculu-s (petit aïeul, terme de caresse pour 
« oncle maternel » ). 

VIII. Suff. -ri-, -li-. - Ce suffixe secondaire, fort commun 
en latin, y r evêt les formes : -z'li-, (ac-i-lz'-s, (rag-i-lz'-s, üt-z'li-s; 
-tili-, duc-t-i-li-s (cf. duc-tu-s), fer-Uli-s C2J; -ïli- , lwst-ïli-s ·= 
* host'ï-'ili-s (?), Pal-ili-a (les fêtes de Palès); -ali-, augur-iili-s, 
et -ari-, mïl1.t-ari-s, dont on a vu l'alternance C3l . Le neutre 
de plusieurs de ces adjectifs employé isolément comme subs­
tantif a perdu sa finale an nominatif singulier C4l, animal= 
amm-ale (ce qui est doué de vie) , taquear (lambris) = 
laque-are (ce qui est lambrissé), de laqueus (dessin en 
forme de lacet) ; mais l'i reparaît dans toul le reste de la 
déclinaison. Inversement le nom pl. r égulier laque-an'-a a 
amené la création d'un nom. sg. laque-iiri-u-m, d'où les clou­
blets elu type auxz'liiir·is et aux ilïarius, gén. pl. Sâturnalium 
et Saturnal1.orum (Macrob.) , qui se développent surtout 
dans la latinité de décadence et se perpetuent dans les langues 
romanes. 

(158) IX. Suff. -no-. - Secondaire en grec et en latin sous les 
aspects : -ina-, adjectifs de matièr e , <p~'(-t-vo-ç (de chêne), 
(7ig-i-nu-s ; -ineo-, par cumul avec l'autre suffixe des adjec­
tifs de matièr e -eo-, <p'l]'(t'IÉoç , (7igineus C5l ; -ïno-, 'P·t}·r-Tvo-t 

(IJ Cf. supra 122. A cause du diminutif amiculus 1 
(2) Il est impossible de méconnaître le rapport de signification de ces 

adjectifs et de ceux en -bili-, supra 138. · 
(3) Supra 51, 2. L'a du suffixe paraît emprunté b. la finale primitive des 

noms féminins , cf. canna et cana-li-s. ïnsula et ïnsuliH'i-s , supra 83 et 
infra 193, i. 

(4) Probablement par une action d'analogie, soit la formule *animal: 
animalis (gén.) =sa!: salis ; puis abréviation de la finale en !. 

(5) Ce t-ype latin est probablement un hellénisme. Cf. pourtant cxlr­

ëi:llcu-s, {o1'-ëi:11cu-s, etc. 
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(habitants de 'P~y-to-v), dïv-ïnu-s, ~oqu-ïna, avec réduction 
du suffixe primaire précédent doc-tr-zna , dans une formation 
plus complexe et obscure disc-i-pl-ina; -ëno-, '7'C~T-&-'1J'Io-ç (ailé), 
terr-ënu-s (t~rrestre); en latin seulement, -ano-, - zano-, 
Ronui-nu-s, de *Ro-ma, ancienne forme de Roma, hum­
anu-s, Claud-z"-anu-s, clu·ist-ïanu-s (le type gr ec ;(ptnt'l.Voç 

est un emprunt). En latin encore, -no- greffé sur un thème 
primaire en -r- d'origine obscure, noc-tu?·-nu-s {cf. gr . 
• ,ux--rwp, de nuit), a produit le sufl. -urno- du type cli-urnu-s , 
et le suff. -turno- du type tac-i-turnu-s. 

X. Suff. -to- : forme en grec et en latin les verbaux ou par: 
ticipes passés de tous les verbes secondaires : <ptÀ-'1J--r<h, 

-.ïp.-'1J-"c5-ç, ÉÀ1t-tcr-To-ç, xEÀ-w-cr-To-ç ; am-a-tu-s, man-i-tu-s 
= *mon-e-tu-s, cf. le doublet }lfon-ë-ta (sagace, surnom de 
Junon), aud-ï-tu-s, sta-tU-tu-s, etc. 

Le latin a en outre les suff. -ato-, -ito-, -uto- sans verbe à la 
base dans dent-atu-s, crin-ïtu-s, corn-u-tu-s (cf. corn-u), 
puis les types secondaires dont la base est un thème en -es-, 
v. g. fun-es-tu-s, hon-es-tu-s, on-us-tu-s, ven-us-t~t-s , etc. 

XL Suff. -ti- : forme en grec sous la forme -crt- et en latin 
sous la forme amplifiée -tian- les noms d'action dérivés de 
tous les verbes secondaires <pt'À-'1}-Gt-ç (tendresse), a.'tp-E-crt-ç 
(choix), op-er-a-ti-a, etc. 

XII. Suff. -tu- : secondaire ne se rencontre guère qu'en 
latin (gr. ~o-'1J--ru-ç, mugissement), où il forme des noms 
d'action, vën-a-tu-s (chasse), mug-i-tu-s, dont les supins actifs 
et passifs de verbes secondaires ne sont que des cas particu­
liers {Il_ 

i 159) XIII. Suff. -ter-, etc. - Le grec a les deux suffixes secon-
daires --rljp- et --rop- pour les noms d'agent, vïx-'1}--r-~p et dor. 
'ltx-ri--rwp (vainqueur) ; le latin , le suff. -tOr- seulement, mon­
i-tor, im-pe1·-a-tor, puis les suff. -tura- pour tous les participes 
futurs et -tura pour les noms d'action féminins, am-a-türu-s, 
arm-a-tura. Les divers suffixes de noms d'instrument se 
retrouvent en dérivation secondaire dans les deux langues : 
5.p-o--rpo-v (charrue), èx-é--rÀ'lJ (manche, poignée), xot-p.~-apa: 

(1) Cf. supra ii9. 
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(dortoir); . ar-a-tru-m, pi-a-cul'Ur?n, lav-a-cru-m, cun-a­
bula. Mais le suffixe secondaire de beaucoup le plus important 
de cette famille est celui du comparatif en -tero- : en grec, 
presque tous les comparatifs secondaires sont en -npo-, 

comme presque tous les comparatifs primaires se font en -lwv. 
Quand le thème primaire est un thème en -o-, sa voyelle a 

toujours la nuance o, xou<p-6--rEpo-ç ; toutefois, quand la syllabe 
précédente est brève de nature et de position , cette voyelle 
s'allonge en w, cro<p-w--rspo-ç (Il , Ce phénomène, encore en 
partie inexpliqué , se rattache , soit à la loi ry.thmique qui 
prohibe en grec la succession d'un trop grand nombre de 
brèves, soit plutôt à l'analogie des comparatifs d'adverbes 
(anciens ablatifs) (21, ;:v-w-•Épw, xocT-w--rÉpw, <ro<p-w-•Épw(ç), dont 

. l'allongement a pu passer indûment aux adjectifs correspon­
dants. 

Quand le thème primaire est en -Ecr-, 'fEUo-Éa--rEpo-ç , il se 
produit une fausse finale , -Écrnpo-, qui a été purement et sim­
plement transportée à d'autres formations , surtout aux adjec­
tifs en - ov-, Eu-Ôl:!p.o~-Éa•Epo-ç. D'autre part, le comparatif de 
l'adverbe 1tcl.Àct.t, 7t:t.h{-Tëpo-ç, faussement rapporté à 7ta.À:t.t6ç 
(ancien), a été le point de dépru:t d'une formation en -:dTEpo-, 
qui, d'abord restreinte aux adjectifs en -a.to-, yzpoc{·npoç (homér.), 
-r:x,o:\oclTEpoç, s'est peu à peu r épandue hors de ce domaine, 
fi-Ecroc(TEpoç, <p!À::dnpoç. Enfin le suff. secondaire -TEpo- paraît 
cumulé avec le suff. primaire - tcr- du comparatif dans les 
formations elu type à.p-ta--rEpo-ç (gauche) C3l, que la décadence 
grecque a multipliées, v. g. xÀe;r-r(cr<Epoç (plus voleur). 

C'est à ce dernier type que se rattachent en latin quelques 
mots en -te1·o- secondaire qui ont perdu la fonction compara­
tive: mag-is-ter(« le plus grand de deux », maître), min-is-ter 
(« le plus petit de deux », serviteur), sin-is-ter (gauche, rac. 

(1) Le type cmvo-rEpoç (plus etroit) n'est qu'une exception apparente, car il 
faut restituer *a-rEvFo-rEpoç (eol. a-rivvoç ion. a-rmbç). 

(2) V. infra i87, 4. 

(a) Originairement sans doute « le meilleui' des deux côtés >> pat· euphe­
misme comme Evwvu11oç. Quand on a cesse de sentir un comparatif dans ce 
mot, on l'a accentué comme les adjectifs en -po-. 
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inconnue, difficilement la même que celle du gr. a{v-o-fJ-~t, nuire). 
Bien plus féconde est la dérlvation des adverbes en -ter, qui 
sont de véritables comparatifs (neutres sans doute, on sait qu'en 
grec on dit à volonté ax.oh:npa. ou ax_ohrr€pwç, etc.) em~loyés 
en fonction de positifs, levi-ter, libenter = * libent-ter, audac­
te?', f'ëlïc-i-ter (avec uni analogique comme clans fëlïc-i-bus, 
infra 206, 5) , firmi-ter , et archaïquement ainsi un grand 
nombre d'adverbeg tirés d'adjectifs de zc déclinaison (super­
biter Naev.), qui en latin classique ont disparu éliminés par les 
ablatifs adverbiaux en -ë. 

XIV. Suff. -nt-: forme en grec et en latin les participes 
correspondants à toutes les formes thématiques de verbes, 
cp€p-o-VT- (nom. <p~pwv), hG-é-•rr-, ÀU-a-o-vT-, e tc., fer-e-nt- (nom. 
(e1·ëns), amans, etc. On observera que la voyelle thématique 
est toujours o en grec, toujours e en latin <1l . 

XV. Suff. -es-. -Ce suffixe n'est guère secondaire en grec 
que dans les adjectifs en -ia- de formation hystérogène tels 
que xa.va.x.-~ç (bruyant, de xa.nx.--~). /,î1t~p--~ç ( « qui s'attache », 
en opposition à Àm~-pé-ç, onctueux). Il l'est indirectement en 
latin, par le transport à tous les verbes des infinitifs en -1·e et 
-ri, dont on a vu l'origine et la valeur nominales <2l , amare 
ama1"i, audïre audirï, et par la cr éation analogique des infi­
nitifs de parfait, fuisse (d'après esse), vïxisse, amavisse, etc. 
Le type archaïque amarier, audïr-ier r este mystérieux. 

XVI. Suff. -ios-.-Très rarement secondaire en grec (v. g. 
;(tpdwv, pire = * x_tp-ta-{wv), ce suffixe forme au contraire en 
latin le comparatif de tous les adjectifs sans distinction : doc-t­
ior, for-t-ior, sap-ie-nt-ior, bene-fic-e-nt-ior (de l'inusité *be­
ne(icëns, servant de compru.·atif à beneficus). On sait toutefois 
que l'usage refuse un comparatif aux adjectifs en -·uo-, -io- et à 
quelques autres moins importants. 

XVII. Suff. -k6-. - Très commun, porte invariablement 
l'accent en grec, <pu-cn-xo-ç, !J-a.v--rt-xo-ç. De ce type fréquent on a 
abstrait un suffixe -txé-, qui s'est beaucoup propagé, Àoy-tx6-ç, 

(1) Cf. infra 209. 
(2) Supra i25. 
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à.a-r-txo-ç (urbain), wp-txo-ç (mûr), ôEp-!.~o~-r-txo-ç (cutané), et de ce 
dernier type à son tour est sorti un suff. --rtxo-, qui apparaît 
dans des formations nombreuses et complexes telles que È.x-xÀlJ­
at-::t.-cr-·nxo-ç. Un autre suffixe également fort répandu, -t7:xo-, 

v. g. 7tÛo7tovv.,1a-tet.xo-ç, doit provenir originairement de l'union 
du sufl. -xo- avec des thèmes primaires féminins en -tx-. Sauf 
-iaco-, qui est un emprunt (daemoniacus), le latin nous oftre 
des phénomènes tout pareils : -co- dans hos-ti-cu-s; -ico- dans 
urb-icu-s, so-nt-icu-s (réel); -tz"co- dans rus-ticu-s, lUna-ti­
eu-s, etc. ; puis cumul de l'af-fixe -io- avec les deux précédents, 
patr-z'c-iu-s, fic-tic-iu-s (imaginaire), ce dernier type très déve­
loppé dans la langue juridique et le latin de décadence, recep­
ticz"us, adventicius (fausses graphies (ictüius, etc.) 111. 

Ce suffixe -ka-, si rat·ement primaire et si fréquemment 
secondaire, est le mieux propre à clore la liste des suffixes qui 
sont à la fois primaires et seconda.ll·es. Aucun des suivants 
n'apparaît plus qu'en dérivatwu secondaire. 

(163) XVIII. Suff. -do-, -elon-, etc."-Cen'estpas cependa.nt qu'on 
ne puisse reconnaître en dérivation primaire déjà quelques 
traces d'un suffixe à dentale initiale, gr. xÀl}-ow•1 (21 (renommée), 
xpu6-olJ'I (en cachette), cpu·r-oet. (en fuyant) ; mais ici les formations 
secondaires, infiniment plus nombreuses, paraissent avoir 
servi de modèles. C'est d'abord, pour ne citer que les princi­
pales, le type latin en -do-, -iclo-, si fréquent dans les adjectifs, 
her b-i-clu-s l3l , (Wr-icl·u-s, et qui pourrait avoiL· quelque rapport 
très indirect avec le type en -nclo- des gérondifs, cf. l'adjectif 
1·ot-uncltt-S, de rota (roue). Son corrélatif grec paraît être le 
suif. -ôo-, -l}oo- des adverbes tels que ~:tOp.-l}oo-v (par degrés), 
mx.-lloo-v (ligne à ligne). Vient ensuite le suff. -oi-, -toi-, -tocoi­
des patronymiques éoliens, type Kpo•J-fol}-ç ; enfin, le suff. -elon-, 
assez rare en grec, ~y-l}-ôwv (souffrance), mais fort commun 

(1) On ne sait au juste que penser du suif. -ico- que présentent les types 
pudicus et anliquos (aussi anlicus). Aut1·e variante -inquo-, dans long-inquo-s, 
prop-inquo-s. 

(2) Hom. XÀ"fl"flobvcx (o 317) et xÀo"floovt (a 117). 

(3) L'explication par une composition avec la rac. do (donner)« qui donne 
de l'herbe », etc., paraît peu vraisemblable. 
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en latin dans des formations d'ailleurs assez obscures, précédé 
tantôt d'une nasale, ar-un-àô (roseau), hir-un-àô (hirondelle), 
tantôt d'une voyelle longue, hir-u-àô (sangsue), lib-ï-àô, cup­
i-àô. Il est fort posslble que cette dernière catégorie ne ren­
ferme pas de suffixe -don- et se r éclame d'une origine 
phonétique analogue à celle du suffixe -tïiàô déjà analysé (lJ , 

XIX. Suff. -{at-.- Très commun, forme en grec et en latin 
des noms abstraits féminins dérivés d'adjectifs, ~pcx.o-u-'t'"l)'t"­
(nom. ~p:louT"l)ç, lenteur, dor. ~~:louTiç), fac-üi-tat- (nom. facili­
tas), etc. La finale des thèmes en o revêt la nuance o en grec 
devant l'affixe -tat-, <ptÀo't""l)ç, xou~oT"l)ç, d'où le suff. -6n1't"- qui 
s'est propagé dans plusieurs formations, 1t:ln-6T"l)ç (universa­
lité), ~v-OT"l)Ç (unité). En latin, c'est au contraire la nuance e, 
firmi-tas = * {ir-1ne-tat-, nomûis, vanüas, vërzlas, d'oü le 
suff. -t'tat- dans vëlOc-t'tïis, rapac-itas et autres. Toutefois 
après uni l'e thématique n'a pas changé, pie-tas, var ie-tas. 

XX. Suff. -went-. -C'est surtout le sk. -vant- qui nous 
dénonce la forme originaire de ce suffixe (en grec -ev .. -), for­
matif de nombreux adjectifs secondaires dont le sens est 
« pourvu de . . » : x.cx.p(elç = * x.xp-i-;:evT-ç (gracieux), 7tTEpo-elç 
(ailé), ètÀx·~-elç, dor. ~xielç (vigoureux). De ces derniers types 
on a abstrait les finales -oElç, ..:.~elç, qui se sont beaucoup pro­
pagées, O'XlOElÇ (ombreux, de O'X{i), ocx.xpuot~Ç (larmoyant), OE'JO?'~ElÇ 
(boisé), xüô~tl; (glorieux, de xùooç), etc. Ce suffixe a dû primiti­
vement se réduire en -,F'JT- devant l'affixe du féminin -ï, d'oü 
* x.cx.p[F?JT-y:l, * x_cx.plj:nycx., * x.cx.plj::J.Grr:x. ; puis l'analogie des formes 
masculines et neutres a substitué une à l'ex., et l'on a eu le fm. 
x.rr.p(wn., en regard du type régulier 't" lOûa:l dérivé de 't"lOin- (2J . 

C'est sans doute le même suffixe, amplifié. d'un nouvel élé­
ment -o-, qu'on doitreconnaître'dans le type latin cruent·us = 
* cru-uent-o-s (?) : de là serait parti le suff. -ento-, dont peut­
être l'affixation à des diminutifs en -oto-, v. g. vïn-ol-entu-s 

!1) Supra i54 . 

• (2) ?n pourrait pourtant, plus simplem~nt peut-être, partir du comparatif 
reguher xapttcntpo, = *"Ftvrr.Jttpo-, supra 47 C. 
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(ivre) (lJ, a donné naissance au suffixe -olento-, passablement 
développé, vi-olentu-s, pulver-ulentu-s, etc. 

Une autre formation latine, beaucoup plus importante, se 
rattache sûrement à cette série. Soit en grec le type ioetç = 
* fiao'""Fe'JT-ç (vénéneux) : le corrélatif latin est naturellement 
* vïr·o-uent-, et avec un suffixe tertiaire -to-, * vïro-uent-to-, 
d'oü *vïro-uensso-, puis par syncope ou contraction du groupe 
oue en o 12l, vïronso-, vïroso-, bref, le suff. -oso-, si répandu et 
qu'on trouve encore écrit -onso- dans les inscriptions d'origine 
populaire : (orm-osurs 13J , furi-osu-s, lib-ïdin-osu-s et tant 
d'autr es. 

§ 2. - Formations helleniques. 

(166) !. Suff. '"FoT- devenu -ch- : forme les participes de tous les 
parfaits en -x- : Àe-Àu-x-6T- (ÀeÀuxwç), TCe-cpLÀ-·1)-x-ch- (TtecptÀ·')xwç}, 

fm. ÀeÀuxuïct, etc. 

(167) Il. Suff. -pN.~ '"F~v des infinitifs. - Le premier s'ajoute sous 
la forme - Éw.u au tllème des parfaits, Àe-Àom-É·n~, À~-Àux-É•Jttt, et 
sous la forme écourtée -v~t 1'1l aux. thèmes de présents en -vu- et 
-'J"J.-, O~tX-'IU-V"J.t, o;x.p.-vcf-vctt, d'aoristes passifs, TUTC-'ij-v~t, Àu-6'/j-Vctt, 

etc. Le second est la désinence générale des infinitifs de formes 
thématiques, soit "'H·r-e/ev * ÀÉy-e- ev ÀÉ·ret'l et *Àm-É'"F~v Àm-É-;;v 

Àme!v. C'est en effet Àmh·1 qu'on doit lire partout oü les poèmes 
homériques présentent pom· l'infinitif d'aoriste second le type 
impossible ÀmÉm, oü la finale - m ne sam·ait s'expliquer : la 
plupart du temps cette correction laisse le vers intact, parce 
que la finale brève se trouve devant consonne initiale et devient 
longue de position ; clans les rares cas oü il en est aut.remcnt, 

( I l Peut-ètre ancien euphémisme « qui a pris ·un po1~ de vin >) ; cf. le fi·an­
çais saoul = sattûlus (dimin. de .;atU1'). 

!2) Cf. comis (affable) = *co-vcm-i-s, rac. vcm, la même que ven dans 
vcnï·ro. 

(3) On lit le Yers om11ia (ormonsis cupio donarc pucllis dans un graffilo de 
Pompéi. 

('l) Cf. supra i30. 
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la syllabe est allongée pru· le t~m~~ fort. de la césure 01. En 
lesbien, la contraction de Et pru·rut s etre frute en "11, ÀEC7t"1)'1 ÀCn"11"· 
Mais la finale brève du dorien, èf·rEv, cpepEv, ~z.Ev, Àtni•1, est em­
barrassante : le plus probable est que la contraction ici aussi 
s'est faite en 71 (lacon. tnyii'' = Otyt!v), et que la voyelle s'est 
ensuite abrégée par l'analogie des formes conjuguées du pré­
sent (2° pers. sg. cpÉpEç, iyEç, etc.). Dans les verbes contractes 

* _, ' * - - * - , . ~ ' - *ô '1 On a cptÀEÏY = cpv.-E-E-E'I, ·np.a.•1 = . 't't-p.:X.-E-tl, 0"1)1\0U\1 = "1)-NJ- E-

EV, etc. f2l 

ru. Suff. -G6-:1.t : forme tous les infinitifs de voix moyenne. 
ôdx-•1u-a6:x.!, ou-v:x.-a6:x.t, Àu-E-a6:1.t, Àu-at-a6:x.t, ÀU-0':1.-aO:u, Àu-6~-a~-aO::t.!, 

etc. 

IV. Suff. -tu-: forme secondairement un très grand nombre 
de noms d'agent, xEpa.:J.-Eu-ç (potier) de xip:x.p.-o-ç (argile), yp:x.p.­
p.:u-tu-ç (scribe) de ;p-l.p.-p.:x. (lettre), à.ywy-Eu-ç (guide) de ):y-wy-~, 
et quelques noms d'instrument, à.;-wy-Eu-ç (bride), .Xp.~Ày-Eu-ç 

(vase à traire), etc. 

V. Suff. --.i- : très important , deux classes . - 1° Noms 
d'agent dérivés de verbes , généralement oxytons : voyelle 
thématique brève, Eùp-E-n}-ç (inventeur), v:l.!-E-"·~-ç (habitant) ; 
avec insertion sigmatique, Ép:x.-or--.·~-ç (amoureux) ; voyelle thé­
matique longue, ;.ot-"1)-T"~-ç, vix-"11--.·~-ç; avec insertion sigma tique 
opx.-71~-nj-ç (danseur).- 2° Noms dérivés de noms, générale­
ment paroxytons : olx-É--."1)-ç (domestique), Ô"r)p.-6--."11-ç (citoyen), 
7tpwpi-Tl}-ç (pilote). La plupart du · temps la voyelle du thème 
prir?aire subit devant le suff. -"'rJ- un allongement d'origine 
obscure f3l : oEc;-p.w--."11-ç (prisonnier) de ôEa-11.6-ç (lien), 7toÀ-"l--.·'l-ç 
de 7toÀ-t-ç, 7tpEaGü--."l-ç (vieillard) de ;.pic;G-u-ç, etc. De ces for­
mations et autres pareilles se sont détachés les suffixes -"i-r"r)-, 
-d-r"r)-, -~·'1-· -w't"rJ-, -tw't"r)-, qui se sont largement r épandus : 

(l) L'orthographe l.mém vient du rapprochement des deux périspomènes 
l.tm:iv et ~~l.tiv, ce dernier contracté de ~1l.Ét1v. 

(2) L'infinitif aor. i •r crr'ijacu = cr.à-a-a.t (subsidiairement l.ûaa.t, <ptl.Y}aa.t, 

etc.) est visiblement le datif du thème dont stëire = *st(i,.s-ï est le locatif. 
Cf. supra 125 • 

• (a) _r:robahlement imité eu partie de l'allongement qui se produisait 
regulierement dans les dérives de verbes en -iw, -ciw, -ow. 
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bô-{t''l}-ç (voyageur), b7tÀ-{rlj-ç (hoplite), l~p-Elt''l}-ç (prêtre), yu!Lv­

~t''lJ-• (soldat armé à la légère), a-rp~t'~-wt"l}-ç (soldat) de '1>pa't't~, 
crt"~crt-oot''l}-ç (séditieux) de crt"tl.-crt-ç, •r'lcr-tw't''l}-ç (insulaire) de v'ijO"o-ç, 

etc., et la substitution de --wc.6- à -'t''lJ- tire de ces noms des ad­
jectifs, '1't'pntwt'txoç (militaire). 

VI. Suff. -t"Éo- : verbaux d'obligation de tous verbes dérivés, 
~tÀ-'lJ-'t'~o-ç (qu'on doit aimer), t't-p.'lJ-t'É_o-ç, etc. 

VII. Su tf. -'t':t.'t'o- : sert à former le superlatif de tous les adjec­
tifs dont le comparatif est en -'t'tpo- et se présente dans toutes 
les conditions de ce dernier suffixe fi) , xou(!)-6-Tno-ç, cro'D-oo-'t'~t'o-ç, 
~u-ô~t-p.ov-Écr-T:t.t"o-ç, ÀCI.À-icr-Tno-ç (très bav~d), iot~i-Tat'~-ç (exclu­
sivement propre), etc. 

VIII. Suff. -~o-: très rare en tant que secondaire, é:6ôo!J--.f-ç 
(semaine) de gsao!-1--o-ç (septième). 

IX. Suff. -ro- : déjà fort commun en tant que primaire, l'est 
encore davantage comme secondaire. Sa fonction principale 
paraît être de former des féminins d'adjectifs ou de noms f2l qui 
pour la plupart sont devenus des substantifs féminins indépen­
dants : ainsi 7th pi ~tÀq>!ç (Soph.) « la pierre delphienne » ; ~!J.tp­
{-ç (-to-oç, douce, appr ivoisée), fm. de ~p.Epoç (cloux), ct par 
ellipse de opüç << chêne à glands comestibles >> ; 7t:t.--:-p-ro- << pater­
nelle >>, et pm· ellipse de .,-~ « patrie » ; puis par analogie -~·rEpm{ç 
(commandante), ~xcrtÀ(ç (reine), etc. 

X. Suff. -tHCI. :assez rare, parait se rattacher au précédent et 
forme également des noms féminins, ~C/.'1t?.-tcrcrC1. (reine). Il a 
passé par emprunt au latin, prophëiissa, et de là aux langues 
romanes ; et l'on sait combien il s'est répandu en français sous 
la forme -esse. 

Xl. Suff. -icrxo-, -icrx·'l et -icrx-to- : forment quelques diminutifs, 
vtà:v-{tfxo-ç (adolescent) de v~à:v-{i-ç , 7t~tO-ÎcrX'l} (petite fille), :7.cr7ttÔ­

[crxto-v (petit bouclier). 

(iJ Cf. supra 159. 
(2) Probablement par un souvenir lointain de la fonction feminine du 

sutf. -ï, qu'on retrouve également en lalin amplifié d'une guttm·ale au lieu 
d'une dentale dans le type vic-tt·-ï-c-s . 



(171) 

- i72-

xn. Sutf. -aôvi : forme des noms abstraits dérivés d'adjectifs, 
ôtx.x-to-auvl) (justice), p.vl)-p.o-O'Ôvl) (mémoire) de p.v~-!-1-wv, d'où le 
sutf. -oau''"l propagé dans -rtx.v-oauvl) (art), p.~vT-oaôvl) (art divina­
toire), xÀtn-oauvll (vol) (JJ, 

§ 3.- Fm·mati01lS latines. 

I. Suff. -ndo-. - Les gérondifs et participes futurs passifs sc 
forment par l'addition de ce suffixe au thème verbal, dont la 
voyelle finale revêt à volonté la nuance o ou e : dïc-u-ndu-m, 
lëx re-pet-u-naa-rum (pecïZniëi1·um. loi contre la concussion), 
et dïc-e-ndu-m, amandus, monendus, etc. On sait toutefois 
que la forme en u est considérée comme archaïque et que la 
forme en e a prévalu, satû dans eundum ct l'adj . secu nclus (le 
suivant), du verbe sequ-o-r (= * sequ-o-ndo-s). Est-ce ce der­
nier type qui a donné l'illusion d'un suff. -cundu-, qu'on re­
trouve dans fâ-cundu-s, irëï-cundu-s et autres? La question 
est obscure. Le suff. -bunclu- paraît plus clair : on doit sans 
doute y reconnaître un gérondif elu verbe *fU- ou f uo qui fait 
corps avec une forme verbale en qualité d'auxiliaire (2J, mori­
bundUr-s, popul-ëi-bundUr-s, etc. 

(172) II. Suff. -bili- : fort commun, sans partictùa.rités importantes, 

(173) 

(174) 

am-ëi-bili-s, terr-i-bili-s, aud-ï-bili-s (clécacl.), etc. 

III. Sutf. -tumo-.- Sous la forme -tùnu- on le trouve dans 
quelques adjectifs, mar·i-timu-s, lëg-1.-timu-s. Sous la forme 
-sim?Jr, dont l's initiale s'assimile, il est l'indice du superlatif 
des adjectifs dont le thème se termine en ,. ou l : cele?·-rùnu-s, 
facil-limUr-s. Le plus souvent il se joint dans cette fonction au . 
suff. -is- et forme ainsi le suff. -issimu-, indice ordinaire du 
superlatif latin (3J. 

IV. Sutf. -ënsi-: adject~s de provenance ou rapport, for-ën-

(I) La forme -(nJVo- (très rare) est un suffixe d'adjectif: hom. Y'flO-é-tn~vo-ç 
(joyeux). 

f2J Cf. supra f04. et f47. 

(3J Cf; supra f26 et f39. 
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si-·s, Rom-an-ënsi-s (esclave affranchi par un citoyen romain). 
Ce sufûxe paraît avoir quelque rapport avec celui qu'on a 
étudié plus haut sous la forme *-went-Pl. 

-i V. Suff. -ëstri- : même fonction, silp-ëstri-s, camp-ëstri-s, 

l . 

\ 

agrëstis = * agr-ëstri-s par syncope euphonique , d'oit 
caelëstis. etc. Le rapport incontestable de mënsis et sëmëstris 
montre que ce suffixe est une amplification elu précédent. 

VI. Suff. -gno- : assez rare, même fonction, ben-ï-gnu-s, 
abië-gm~r-s (de sapin), mal-ï-gnu-s, etc. (2J 

VII. Suff. -aster : rare, nuance péjorative, pat1·-aster (beau­
père, mari de la mère), ole-aster (olivier sauvage). On le croit 
de provenance grecque par voie très indirecte (SJ. 

VIII. Suff. -tut- : forme des noms abstraits féminins, vir-tut-, 
servi-tut:-, juven-tut-, et à ce titre doit se rattacher plus ou 
moins étroitement, soit au suff. gréco-latin -tJit-, soit au suff. 
grec -crtiv·11 (<~J , et peut-être à tous deux. Le type salus est consi­
déré comme inexplicable; cf. pourtant le type ·rD-wç (rire) ("l. 

(1) Supra 165. 

(\!) 11 contient probablement ln racine *ge1~ (naître) à l'état réduit avec le 
sun·. -6- (supra 109) : cf. 1J1'Ïvi-gn-u-s (beau-fils, fils d'un premier lit), litté­
ralement « né à part >>. 

(3) llfém. Soc. Ling. , V. p. 31!6. 

(·1) Cf. supt·a 16'• et 170. 

(5) Supr_a 136. 
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CHAPITRE III 

CO!IIPOSITION. 

(175) Certaines dérivations, on l'a vu, peuvent être des composi-
tions déguisées, en ce sens que le suffixe apparent y dissimule 
une racine significative; mais il n'y a composition pJ;oprement 
dite que quand plusieurs thèmes, dont chacun à part a gardé sa 
signification dans la langue, se fondent en un seul mot et s'y 
déterminent l'un par l'autre: fi-E ·r0.6-7toÀLç, lUci-fer, porte-feuille, 
sonnen-schein, apple-tree, etc. Ce procédé, déjà fort déve­
loppé dans la langue indo-européenne, l'a été bien davantage 
par le sanscrit classique, dont la faculté de composition est à 
peu près indéfinie. Le grec au contraire parait l'avoir restreint, 
en tant du moins qu'il n'admet guère de composés de plus de 
deux termes; il l'a pourtant amplifié, en ce qu'il possède toute 
une classe de composés qui n'appartient qu'à lui seul, ceux à 
premier terme verbal, iyÉ-aTp:noç. En latin les ressources de la 
composition sont bien moins riches et moins variées qu'en grec ; 
et, si les langues romanes, d'ailleurs très inférieures à cet égard 
aux langues germaniques, sont pourtant assez bien pourvues de 
composés d'un certain ordre, c'est en s'ouvrant des voies en­
tièrement neuves et inconnues aux Latins qu'elles les ont pres­
que tous développés l1l. 

(l) Ce qui domine chez elles, c'est le type du composé à premier terme 
verbal: fr. coupe-gorge, tircbouchon; ital passatompo; esp. mata,-mo1·o, 
etc., cf. g1·. àyÉ·tnpcno-ç. 
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SECTION Jf9
• 

CLASSIFICATION DES COMPOSÉS. 

§ i"'.- Classification morphologique. 

(176) Au point de vue morphologique, on doit distinguer la' eom-
J•m•ltlon syntactlque de la composition asyntactlque. 

Cette dernière, la seule véritable, consiste dans l'union de 
deux thèmes dont le premier se présente sous la forme théma­
tique la plus simple, exactement comme dans la dérivation 
secondaire, soit crE!J-'16-p.<X'rn-, auri-fex, où le premier terme ne 
diffère pas du thème primaire sur lequel se sont construits les 
secondaires crEp.v6-nrr- aure-u-. Comme la dérivation , cette 
composition remonte donc, par ses origines les plus lointaines, 
à l'époque préhistorique et quasi-fabuleuse où le thème nu et 
sans affixes d'aucune sorte pouvait apparaître dans le langage 
et jouer le rôle d'un mot dans la proposition. Véritables fos­
siles linguistiques, ces composés nous présentent, unis et fon­
dus ensemble, une foule d'éléments primitifs que la langue ne 
connaît plus à l'état isolé. 

La composition syntactique, au contraire, n'est que la juxta­
position et l'union sous un seul accent de deux mots dont l'un 

.1 régit l'autre au cas exigé par les relations habituelles de la 
syntaxe. Soit, par exemple, les deux mots ilEÀo1to' v'ijcro,, pro- . 
noncés avec deux accents distincts : il ne faut qu'un bien léger 
changement pour les transformer en un mot unique ilEÀo7t6vvTJ­

cro' 11), où le double v dénonce encore l'ancien c du génitif; et 
c'est là aussi toute la différence du latin senclfüs consult~tm et 
senatus-consultum. Le latin a beaucoup de ces faux composés, 
pater-familias, rëspublica, vënïre et vënum-ïre (être vendu), 
pessum-dare (perdre), man1irmissio (affranchissement), et le 

(l) On sait que l'accent unique est essentiellement ce qui fait l'unité du 
mot. Souvent même ce n'est qu'affaire de graphie. 
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• français n'en manque pas : œil-de-bœuf, arc-~n-C'iel, tét.e-à-tête, 
puis encore Fête-Dieu, H6tel-J?i~tt, P_ont-Ozse, etc., ou le der­
nier terme est un génitif (Il, Mrus ils f01sonnent surtout en grec_, 
où presque tous les cas de la déclinaison leur apportent leur 
contingent : gén. ~g. L\tocr-xoupot (Castor et Pollu,x), '1Ewcr-o txo1 

(chantier naval) ; loc. sg. boot-'itépo-ç (voyageur), AJ..xl-'loo-ç (n. 
pr. homér., cf. la locution ~omér. 0-xl7tt7tot~~r;, (( confiant e.n sa 
force >> ), rù.t-7tÀoo-r; (qui navigue sur mer), cl ou par analogie le 
type &Àt-1topcpupo-ç (teint en pourpre de ~1er) ; ace. ~g. ovop.cf-xÀu't'o-ç 

'- (célèbre), car il est clair qu'une locutwn syntactique ovop.:'t. xÀuTor; 
est l'eXaCt équivalent de 7t0/hÇ WXUÇ; lOC. pl. Ofl&Cl'v!-'(E'I-'~Ç (né 
dans les monts), optcrl-'t'?ocpo-r; (nourri dans les monts), N:'t.ucrt-di 

(n. pr., le dernier terme de signification indécise) ; instr. sg. ou 
pl. 'Icpt-xpcf-r-'l')ç, 'Icpt--«vxcrcrx (n. pr.), oit I-qn = "'}'ï-cpt signifie << avec 
force», ce mot étant d'ailleurs si peu compris pru· les Grecs 
comme une forme casuelle qu'ils en ont tiré un adj ectif dérivé 
(tcpto: p.'fih «brebis grasses») dès le temps d'Homèl'e ; peut-être 
encore zo:h·~-Àa.Toç (forgé en ctlivre) = *x_xÀx'fi na.niç (?), ètcpp·~Àa.­
-ro; (trainé sur un char), etc., où l'on reconnaîtrait la classe 
des instrumentaux dits en -a (2l. 

C'en est assez pour faire voir que la composition syntactique 
relève en réalité de la syntaxe et que la composition asyntac­
tique devra seule nous occuper. Toute la question pru·fois est 
de savoir si dans un cas donné on a affaire à l'une ou à l'autre : 
ainsi 'AJ.o-v'I'Jcro-r; semble asyntactique, mais peut fort bien être 
une corruption du syntactique 'A),6vv'I'Jcror; , qui existe également ; 
en sens inverse ovop.:l.xÀutor; s'explique par le syntactisme, mais 
peut aussi bien contenir le thème pur à suff . . .11?1/Ycf- o·1o-p.o:- (3J, e t 
c'est peut-être à cetLe différence primitive que sc réfèr ent les 
accentuations divergentes ovop.<fxÀu't'oç et ovop.xxÀuToç. 

(l) Fcsla Dei, hospilëilc Dei: au temps où remontent ces mots le nominatif 
était Dicx. 

(2) Cf. infra 187, 7. 

(a) ~f. supra 1~5, 3.- Le type latin triumvir est curieux. : il procède d'une 
locution syntactique telle que magistratu.s lrium virorum d'où l'on a abstrait 
successivement un nom. pl. triumviri (pour trës viri) et u~ nom. sg. triumvir. 
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§ 2. - Classification fonctionnelle. • 

(177) Au point de vue de la fonction ou de la signification, on 
distinguera les composés en copulatifs, déterminatifs 
et possessifs. 

I. Le composé copulatif est celui où aucun des termes ne 
détermine l'autre, mais oü tous deux, placés en quelque sorte 
sur la même ligne, gardent en composition le sens et la fonction 
qu'ils auraient séparément. Cette classe, prodigieusement 
développée en sanscrit, v. g. duel Mitra-varunau (Mitra et 
Varuna), n'a presque pas de représentants en grec: vux.O--~p-Epo'' 
(nuit et jour), fJ-upo-'lttao-6-x·'lpo-ç (onguent fait d'aromates, de poix 
et de cire) (1J. En latin on cite su-ove-laur-ilia (sacrifice solen­
nel d'une truie, d'une brebis et d'une génisse). 

II. Le composé tléte••mluatlrest celui qui équivaut comme 
sens à une locuLion oit l'un des deux termes régirait l'autre à 
un cas quelconque. A son tom· cette classe comprend les com­
posés attrlbutlrs on apposltlCs, et ceux tic dé(•endauce. 

L Dans le composé attributif, le premier terme est l'attribut 
du second et se mettrait par conséquent au même cas clans 
une locution syntactique (2) :gr. p.q:ù-6-;roÀ~-ç, x-xxo-;r:fpO•vo-ç (mal­
heureuse jeune fille) , ~vopo-mx~-ç (enfant viril), Àoy~oto-txo-ç (qui 
tient du discours e t du chant), équivalents exacts de p.E'fâ.À'IJ ;roÀtç, 
x:~x~ npOEvoç, ;rox1ç ocv·~p. etc. ; lat. (fort rare) merï-diê-s cor­
rompu pour *med'te-diê-s (3l , équivalant a media diës. 

2. Dans le composé de dépendance, l'un des termes est le 

(1) Il y a en outre le!; composés burlesques forgés par Aristophane, v. g. 
TIG!Xp.Evo~c.m!'lt'ltouç (n . pr:) « Tisamène et Phénippe >>, Acham. 603, etc. 
- 'Avôp6yuvoç est appositif, et xÀ!XuatyÉ).wç (risus cum fletu) est composé de 
dépendance. 

(2) C'est le type français portc-fcndtrc, wagon-salon, bleu-vert, b. cela près 
qu'en français c'est le second terme qui est le déte1•minant. 

(3) La substitution de r à d vient peut-être d'une ancienne locution loca­
tive* mcri dili« en plein jour». 

13 
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complément de l'autre et par suite serait à. un ca.~ oblique .dans 
une locution syntactique, en tant du moms qu il pourrrut se 
décliner. Dans cette catégorie on rangera: -a) les composés à 
premier terme nominal, régi pru· le second : gr. ;..,op-<foEÀ<po-ç 

(beau-frère), à.vopdxEÀoç (semblable à l'homme), 'lw-rocpopoç (qui 
porte sur le dos)', 1toowx* (rapide), équivalant respectivement à 
à.vopbç :ioEÀ<pOÇ, à.vopl EtXEÀoç, vtirr~ cpopoç, 1tOhç WXUÇ, e:c.; lat. luCi­
fer = lücem (erëns , pecli-sequo-s = pecle sequens, volnifi­
cus, malivolus, îgnivomus, etc.;- b) les composés à premier 
terme verbal, régissant le second (Il (en grec seulement) : à.yÉ-

, ~ , 
6
_ , , , r t- , 

a-ro:r.-ro-ç cpEoE-otxo-ç oocxE- vp.o-ç = a.ywv a-ro:r.-rov, <DEpwv otxov, o:I.XW'/ 

aü~ov (~o;dant le' cœur);- c) les co~posés' dont le premier 
terme est une particule invru·iable : rf négatif, gr. iipp'Y)x-roç, 

à.v~xov~oç, lat. însulsus, i?nmëiturus; gr. Mayvwa•oç, Etaocoç, 
1tpoaoôoç, 1tcfpoôoç, ao.,oôoç; lat. consul, exsul, clifficilz's, per{i­
clus, etc. 

III. Dans le composé possessif l'un des termes régit égale­
ment l'autre ; mais de plus l'ensemble implique l'existence d'un 
sujet qui possède la qualité exprimée par le composé. Ainsi, en 
français un rouge-gorge n'est pas simplement une gorge rouge, 
mais un oiseau qui a la gorge rouge l2l ; de même, en grec et en 
latin, ~oooô~x-rvÀoç, capripës ne signifient pas « doigt de rose, 
pied de bouc », mais « qui a des doigts de rose, qui a des pieds 
de bouc». Cette catégorie est considérable et comprend: -a) 
composés à premier terme nominal, ;:r..,aoxop.'Y)ç, huop.7tvÀoç, 

~tvoxEpwç, {tavicomus, centwplex (qui a cent plis), anguimanus 
(éléphant) ; - b) composés à pru·ticule, EllyÀwnoç (qm a la pa­
role facile), Macp'Y)u.oç (de mauvais augure), à.p.~-rwp (sans mère), 
Uxp-xvoç (à deux têtes), concors, cliscors, iners, bifrons, etc. 

En principe la fonction des composés n'influe pas sur leU!' 
formation. Il faut toutefois remarquer qu'en grec, où en géné-

(1) C'est le type français tournebroche, fainéant, pique-assiette, celui-là 
même ~e l'é~ole ~e Ronsard a, sans succès, tenté de propager (aime-lyre, 
etc.), h1en qu il so1t fort commun dans la langue populaire . 

. ;21 Cf. encore nu-pieds, chèt•rspiod.s (Ronsard), Barberousse, etc. : type 
frequent surtout dans les sobriquets d'origine populaire. 
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ralles composés reculent l'acce~t le plus loin possible 111, le 
composés à sens actif sont paroxytons si la pénultième est 
brève, oxytons si elle est longue : Om·oxoç (mère de Dieu), cf. 
Oeot"oxoç (fils de Dieu), 7tupcpopoç, Àoyoyp-fcpoç ; pu6!J-07totoç, p:1.tji<pooç. 
Cette distinction propre au g.r-~c semble en partie hystèrogène. 

SECTION II. 

FORMATION DES COMPOSÉS. 

Un grand principe domine cette matière : il n'y a point de 
verbes composés. Ce qu'on appelle improprement de ce nom, 
en grec et en latin, c'est, ou bien la simple juxtaposition de 
deux éléments, préposition et verbe, dont l'union est si lâche 
qu'ils peuvent toujours être séparés, que l'augment et le re­
doublement se glissent perpétuellement entre eux, que dans 
Homère ou en latin archaïque l'un peut se trouver au début de 
la proposition et l'autre à la fin, bref, le type bien connu St:l.­

~:x{vw in-venzo ; ou bien ce sont des verbes dérivés de noms 
composés : ainsi ~ .. ux_kw , ouax_zpx{·,w, hipA.w, opücpctlmlw (clôturer 
en bois), insanzo (être fou), clërnento (rendre fou), terrifico, etc., 
ne sont pas des verbes composés où entrent des simples *,.ux_kw, 
* x_epx{vw, Tip.fw, etc., qui d'ailleurs pour la plupart n'existent 
pas, mais des dérivations verbales tirées, régulièrement ou 
non, des thèmeS nominaUX ~t"U;('~Ç, OU<r;(Zp*, èhip.oç, oputp:l.ltt"OÇ, 

ïnsanus, dërnëns, terrificus !21, et il serait aisé de multiplier 
ces exemples. 

Il suit de là que le cler.p.ier terme d'un composé est toujours 

(1) La principale exception concerne les adjectifs en -~ç-, qui au contraire 
en tant qu'adjectifs sont généralement oxytons, EvyEv~ç, avaJ.LEv~ç. Cf. supra 
1211 et i61. 

(2) 'A·dw (ne pas honorer), si ce n'est un pur barbarisme, est le seul com­
posé verbal de la langue grecque ; encore voit-on bien de quelle analogie 
il sort, ch!w : ·dw = êt-rïJ.Ltiw : "tÏJ.LtX<». De même, en latin, le vb. ïgnosco 
(oublier, pardonner) est refait sur ïgnolus. Quant au type si commun 
dësquamo (écailler), ëdenlo, expecloro, etc., il est refait par exemple, sur 
squama et le rapport turba dëlurbo (ce dernier juxtaposé de dii et turbo) . 
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un thème nominal. Quant au premier, ce peut être un thème 
nominal, ou une particule invariable , ~u en grec seulement un 
thème verbal. Nous avons à envisager 1solément chacun de ces 

cas. 

§ 1er.- Fm·me du p1·emie1· te1'me. 

I. Le premier terme est un thème no~inal. - En principe , 
on l'a vu, il doit revêtir la forme thémat1que toute nue, et c'est 
bien ce qui se produit dans nombre de cas; mais, de même que 
dans la dérivation certains suffixes se sont surchargés de la 
finale des thèmes auxquels ùs s'ajoutaient, et ont été sous cette 
nouvelle forme transplantés sur d'autres thèmes auxquels cette 
finale était étrangère, ainsi dans la composition il était inévi­
table que telle voyelle , finale ordinaire ou fréquente du pre­
mier terme, passât par analogie à des formations où l'étymologie 
ne saurait la justifier. 

C'est essentiellement la voyelle thématique efo, dont on a 
déjà constaté l'énorme expansion dans la dérivation, qui clans 
les composés joue ainsi le rôle de voyelle épenthétique ou de 
liaison. En effet les thèmes en ejo sont nombreux dans l'une et 
l'autre langue , presque autant que tous les autres à la fois : 
comme premiers termes de composés ils revêtent habituelle­
ment la nuance vocalique o en grec, e (devenu i) en latin, 
Àuxo-x't'ovo-ç, magni-ficu-s(!l, et c'est cet o grec, cet i latin qui 
s'est étendu par analogie à une foule d'autres thèmes nomi­
naux à finale toute différente, avec d'autant plus de facilité 
qu'il était en même temps, respectivement dans chacune de ces 
langues, l'indice du génitü singulier de ces mêmes thèmes, et 
que le sentiment linguistique traduisait instinctivement 7tupo­

xÀo7to-ç (th. 7tup-) par 7tupoç xÀo7tEuç et paci-ficu-s (th. pac-) par 
pacis factor. 

Le law ne connait pas d'autre voyelle de liaison que son z' 

(l) Le type à voyelle o (u) auru-fcx et par imitation ca1'/~u-fcx d'ailleurs 
archaïque, ne mérite ici qu'une simple mention. Cf. la formatio~ des noms 
en -tiit-1 supra 164. · 
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(u). Le grec en a d'autres que l'o, mais beaucoup plus rares. 
Ainsi quelques thèmes en-i, conservant intacte leur finale en 
composition, v. g. o:t.il'r'l-cpopo-ç (qui porte des lauriers), en ont 
contaminé d'autres thèmes, et l'on a eu, surtout à la faveur de 
cette loi rythmique qui fait éviter aux Grecs la succession de 
trois brèves consécutives, les curieux types a•Eq>:t.'~"rJ-<p6po-ç 
(aTÉcp:x.vo-ç, couronne), ~:ù-:x.v'l)-cpiyo-ç (~0-:t.•Jo-ç, gland). Èx'l)-boÀo-ç 
(hcfç, loin), propagés par les poètes en tant que favorables à la 
mesm·e dactylique. Bien moins claire est l'origine de la voyelle 
de liaison t dans à.pyt-1tOU-ç (~pyo-ç, blanc), x:t.ÀÀ(-0ptÇ (xiÀoç OU 

plutôt *xillo-ç, beau) ; mais elle peut avoir été empruntée à des 
composés syntactiques dont le premier terme était au locatif!IJ, 

il reste à préciser ces notions générales en les vérifiant dans 
les cas les plus intéressants de composition , classés selon la 
nature du thème nominal qui joue le rôle de premier terme. 

1. Les thèmes-racines montrent rarement la- racine pure, 
gr . .X.-r.Àoo-ç = *s?!L-r.Àoo-ç (rac. *sem, un), &-1r:x.Ç, à.-~EÀcpo-ç (de 
même matrice, frèrù utérin), r.up-cpopo-ç, r.oo-·~vEp.o-ç, lat. simplex 
= *sem-plec-s, sin-cëru-s(2!, os-cen (oiseau dont le chant esL 
un présage), sol-stitiu-m; presque toujours avec voyelle, 7tupo­
),:x.6!(o)-ç (pincette), 7tooo-cTpcf6-'l (entrave), ;t_Etpo-O~x'IJ (gant), luci­
fugu-s, v75ci-ferati75, 01'i-fich~-m. etc. 

2. Finale en efo. - Le thème parfaitement pur, mais diffé­
rent d'une langue à l'autre : gr. {7t7tO-p.a.;t_{i, uupo-p.opcpo-ç, p.:t.xpo­
f.Etp ; lat. armi-ger, tardi-gradtt-S , solli-pës (qui a le sabot 
tout d'une pièce); sauf en grec les types ~:t.Àa.v·IJcpiyoç et à.pyC7touç; 
sauf aussi, natmellement ,. le cas où la voyelle thématique 
s'élide contre la voyelle initiale du second terme, gr. 17t7t-:x.ypo-ç 
(cheval sauvage), ùp.v-1Jl1Jti(3l, lat. equ-it- (cavalier), soll-emni-s, 
etc. 

(1) L'a. bref qui apparaît dans la composition des numéraux, 7rEv•ci-r.o),,-ç, 
é~ci-1rouç, ox•a-ècixruÀo-ç, vient de l'analogie de ~m:a.-, èvna-, oExa.-, réguliers 
(oha. = docom = *dékn,1), 

(2) Probablement<< d'une seule pièce» (cf. cre-arc), puis« pur ». Cf. aussi 
gr. (.Lwvu~ (solipède) = * a(.L-wvux-ç (qui n'a qu'un ongle). 

(3) Contracté dans.xGCxovpyoç = •xa.xo-Epyo-ç et autres, d'où par analog~.e 
'ltCXVOvpyoç (tb. 7tclV't'-)-
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3. :B"'inale en a. - Parfois en grec le thème pur, &yyû.ti­

tpopo-ç (messager), vttp&Àl)-ytphx (ass~mbleur de ~ua~~s, &y&tpw) ; 
mais le plus souvent en grec et tOUJ?l~rs en latin 1 ~ est rem­
placé par la voyelle commune de li~~n, x.~po_-ypxcpo-ç (topo­
graphe), wpo-ÀOyto-v (~o:loge) , tp~v~-f-t.tp.o-ç (~l~t la V~lXt 
spici-fer, spini-ger, velz-volu-s, tzbz-cen = ·tzbze-cen (tzbza 
canëns), etc.l1l, 

4. Finale eni. -Le thème pur que~quefois en grec, 7toÀt-
7t&p6o-ç (dévastateur de villes), toujours en latin: ~u-cep-s, au­
guriu-m, au-spiciu-m , etc., syncopés pour avz-cep-s , etc. ; 
"Upilio (berger) = *ou-pilïo syncopé pour ovi- ; igni-vomu-s, 
d'où par imitation lapi-cida (th. lapieZ-) ; monti-vagu-s, ponti­
fex, etc. En grec : avec voyelle o, 7toÀto-!Jluhx-iw (garder la 
ville), olo--.coÀo-ç (berger); avec voyelle i , 7toÀti-vop.o-ç (gouver­
neur de ville). 

5. Finale en u. - Thème pur dans 'l:w-xpx,.-~, (puissant sur 
mer)' ~ou-ytv~ç, opu--rop.o-ç, o-xxpu-ppoo-ç (baigné de larmes), natt­
fragiu-m, bu-bttlcu-s (corrompu pour *bü-bulcu -s = *bou-fulc­
o-s, cf. fulcire, soutenir; nourrir), silrbulcu-s, manU-briu-1n 
(manche , poignéel2l), etc. Voyelle o surajoutée dans ôpuo-'ltrL"(~' 
(charpenté), o:xxpuo--.coto-ç (lamentable), lx_Ouo-!Jlrf·:o-ç, etc. En 
latin iremplace u dans manz'-pulu-s (manus plëna), fructi-fer, 
corniger, arquitenëns, etc. 

6. Finale en s. - Les thèmes en -os- (-es-) apparaissent sous 
quatre aspects principaux : - a) en grec, thème pur, «·iOto-­
rpopo-ç (qui porte des fleurs), crcxxto---.crfÀo-ç (qui agi te son bouclier); 
- b) en latin , voyelle i surajoutée (rare), veneri-vagu-s 
(débauché), honori-ficu-s, etc. ; - c) en grec, voyelle i sura­
joutée, ~EÀ&ll-cpopo-ç (portant des javelots) , ou r emplaçant le 
suffixe -to--, ~tq>'Y) -rpopo-ç (armé d'un glaive) ; - d) voyelle o en 
gre~, i en latin substituée à ce même suffixe, &v6o-Àoyo-ç (qui 
cueille des fleurs), ~&uoo-p.rLpTuç (faux . témoin) , &ÀlJ66-p.cxm-ç 

til L'existence de doublets tels que ;<wpii xwpo,, spica spicum a naturelle­
ment facilité ce procédé, qui nous est encore familier, puisque nous 
forgeons des mots tels que ph01lO·graphc, gralti-pèdo, etc. 

(21 Le second terme est très probablement la rac. *bhor (porter\ réduite 
avec suff. -io-. 
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(prophète véridique), müni-ficentia, volni-ficu-s, opi-fex (th. 
op-os-), terri-ficu-s, etc. 

7. Finale en mrr.- Trois types : - a) le thème pur, OVO!J-&.­
lÙ.u-ro-ç, nomen--crator; - b) en grec le thème des cas obliques 
avec voyelle o, ovop.~X-ro-Oh'Y)-ç, awp.:t.-ro-~to·~ç; - c) la voyelle 
substituée à la finale rf, :t.lf1-o-6:t.cp·~ç (baigné de sang), homi-cïda. 

8. Finale nasale. - Habituellement l'épenthèse zOovo'"lt:t.tç 
(fils de la terre), Àtp.&'lo-cpuh~ (gardien de port); parfois la syn­
cope analogique, hp.o-0~-ro-v (socle de l'enclume, th. lfx-p.ov-). 

9. Finale liquide. - L'épenthèse avec la forme des cas 
obliques dans 7t:t.-rpo-x-rovo-ç et parricïda (corrompu pour 
patri-cïda). 

10. Finale explosive. - Formes très diverses en grec : ­
:t.hcoÀ~ç (chevrier) = *:ûy'"ltoÀo-ç, p.•M-cpOoyyo-ç ; - "f'Y)po-6a.p* 
(accablé de vieillesse) ; - à.am~'Y)-cpopo-ç (armé d'un bouclier), 
hp.7ta.O'Y)-op6p.o-ç (qui fait la course des torches) ; - enfin et 
surtout à.~moo-1t'Y)y6-ç (fabricant de boucliers), xop:xxo-cpwvo-ç, 
X&pii.TO-:popo-ç, xp&no-6opo-ç (CarniVOre), UOXTO-TpEtp'~Ç (qui vit danS 
l'eau)(ll, etc. -Lat. lacti-fer, lapidi-cida. 

Il. Le premier terme est une particule invariable. - Ce cas 
très simple n'exige aucun éclaircissement. 

III. Le premier terme est un thème verbal.- Le grec a deux 
sortes de composés à premier terme verbal, les asigmatiques, 
type cp•pi-otxo-ç (qui porte sa maison), et les sigmatiques, type 
cp:u;ai-p.6po-ro-ç (qui éclaire les hommes). Il est assez difficile de 
préciser rigoureusement l'origine de ces formations spéciales 
au gr ec. La forme des composés asigmatiques y dénonce 
surtout l'influence de locutions exclamatives qui sont , par 
l'effet de l'habitude, devenues des sobriquets, puis des noms, 
soit cp5p& olxov (porte ta maison!), interjection adressée à la 
tortuel2l; mais les composés à premier terme nominal y récla-

(1) Le thème oacn:- en composition prend habituellement la forme ôapo­
qui doit remonter à un thème d'adjectif en -po-, cf. ilopoç ilopcx (hydre). 

12) Sur les composés verbaux par l'impératif, cf. pour la langue française 
A. Darmesteter, Mots composés, p. 148 . 
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ment également un rôle, en ce séns qu'un mot tel_ que cpV.o­
x{v~üvo-,, qui est originairement un composé possess1f nominal 
et signifie « à qui le· danger est cher » , a été traduit « qui aime 
le danaer » , et a ainsi donné naissance à ces innombrables 
compo~és par CDtÀo- u.iao-, -riu.o-, etc. , où l'on croit reconnaître 
' 1 ' 1 ~ 

les verbes cptÀw, p.iaw, -rip.wC1l. Quant aux composés sigmatiques, 
ce sont à coup sûr des possessifs nominaux, et a-rpe·f!-xepw-c;, par 
exemple, a pu signifier originairement «qui a les cornes en état 
de torsion » ; mais on a inconsciemment traduit par a-rp€~ic; 
-r~ xipiï « qui tord ses cornes » et sur de pareils modèles 
formé une infinie multitude.de composés dont le premier terme 
semble un thème d'aoriste sigmatique. 

Fidèle·s à leurs origines, ces deux genres de composés mon­
trent presque toujours leur voyelle étymologique , les asigma­
tiques une, les sigmatiques un t: ix.i-cppwv (sensé), p.eve-noÀEfJ-o-c; 
(brave à la guerre), ·ocpx.É-Àio-c; (qui commande le peuple) ; 
7t:tucr{-x2.xo-c; (qui fait cesser les maux), eùpeat-E7t-~c; (à la parole 
facile), ~Àxecr{--.re7tÀo-c; (à la robe traînante). Toutefois l'influence 
des composés de thèmes nominaux introduit sporadiquement 
dans les uns et les autres la voyelle o : ÀEmo-vcturf}-c; (matelot 
déserteur), ),m6-cp0o;yo-c; (sans voix), <pu·ro--.r-roÀEfJ.o-c; (làche) ; 

1J.tÇo-6:1.p6ctpo-c; (semi-barbare) , pi~o-é~ü-,o-c; (aventureux). De 
plus, par analogie réciproque, on trouve (très rarement) l'e 
dans les sigmatiques, 7tEpcrÉ--.roÀt-c; (qui ravage les villes), et l't 
dans les asigmatiques' ocpx.t-acfhacro-c; (qui gouverne la mer), 
ocpx. t-Oiwpo-c;C2i (chef des thé ores) , h0{-cp0ono-c; (qui fait perdre la 
parole), npmxipxu•Joc; = *-rpem:.-xÉp:wvo-c; (f1ùmina torquens) ' etc. 

§ 2. - Forme du dernier terme. 

(181) En général, quand la finale du dernier terme est vocalique, 
elle ne change pas en composition grecqu~ , à cela près toute-

(1) De même eu français crime de lèse-majesté= crïmen laos ac majos(atis, 
ou lèse est un participe féminin: on y voit la 3" pers. du sg. du présent de 
lés61, et l'on forme de même lèse-entendement, etc. 

(2) Il se pourrait bien que cet ~Px~- si fréquent fùt, comme ~hl, le locatif 
d'un thème nomimû disparu. Cf. supra f76. 
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fois que, si le composé est adjectif, elle s'accommode nécessai­
rement aux changements de genre qu'il est susceptible de 
subir : O:X.v:x.To-ç à-M.v:x.-ro-ç (·'l o-vlll), <pÀo!abo-ç 7toÀv-<pÀota6o-ç (o-v) ; 
xop.·~ Ç:xvOo-xop:T}-Ç et aussi Ç:x.v06-xop.o-ç , wp:x.À~ 7tOÀu-xé<p:J.Ào-ç ; 
7tOÀt-ç 7t€p<rE-7tOÀt-ç ; o~xpu 7tOÀV-O:tX?U-ç. En latin on a de même 
fiavi-comu-s , et angui-manu-s (a u-m) se décline comme un 
thème en o ; mais ordinairement le dernier terme latin échange 
sa finale contre uni pour devenir adjectif, d'où le type si com­
mun rëmu-s tri-rëmi-s, cliva-s dë-clïvi-s, amnu-s (annus) 
soll-emni-s12J , forma in-(ormi-s , norma ab-normz·-s , anima 
sëmi-animi-s, etc 

Quand la finale est consonnantiqne, le dernier terme peut ne 
subir aucun changement, et c'est le cas ordinaire en latin : 
sim-plec-s, prae-cep-s, opi-fec-s, cap1·i-pës, bi-dënrs, quadri­
f r·on-s, etc. Mais en grec le traitement est beaucoup plus varié. 
- 1° Aucun changement : -rp(--.rou-ç, cru-~u·r-ç (compagnon de 
joug), xtO-o7t-ç (noir) , EÜ-wrc-ç (beau), xill{-OptÇ, 7tOÀU-x_Etp. -
zo Passage a la déclinaison en o par l'addition d'un o: cru-~u;o-çlaJ, 
x0J,i--rptzo-ç, 7to),u-,ypo-ç, o--.r<npo-ç ( consanguin)l4l. - 3° Passage 
a la déclinaison en o par substitution de l'o à la voyellerégulière 
du thème: Tp{--.ro-ç (o-v), TloÀu-bo-ç (n. pr., riche en bœufs), 
!HTpo-xÀo-ç (n. pr.) pour Ilrnpoxl.é·'lç = * IT:tTpo-xÀEFIJ' (xM(; } oç, 
gloire), o1J.-:.:tp.o-ç (consanguin, :.:!p.x).- 4° Passage à la déclinai­
son masculine en i - (gén. ou) : hUo--.r?o·'l-ç (aux pieds rapides 
comme la tempête). - 5° Addition ou substitution de la finale 
adjective -écr-15) : ùouo--rpEq>·~ç. 7toÀu-xhSf,ç (qui a beaucoup de 
branches), 0Eo-qnÀ·~ç (cher aux dieux), Ù7tEp1]-<p:t·r~ç (orgueilleux), 
etc. 

Outre ces changements il faut encore remarquer deux parti­
cularités de la langue grecque. La première est -l'allongement 

(! ) On sait que l'usage de la langue grecque proscrit en géné1·al le l(nni­
nin de ces adjectifs composés et le remplace par le masculin. 

NJ Proprement «qui vaut pour l'année entière>> et par suite ne'se fait 
qu'une fois l'an. 

(3) Mais ici le mot ~uyb, peut bien être en cause. 

('1) La voyelle à, étymologiquement obscure, n le sens de &- copulatif . 

. (5) Ce ens est fort commun : cf. supra 161. 
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frP-quent de l'initiale du dernier terme, 7to8-~·,t~o-ç(~J, à.v-~•np.o-ç 
Sua--Wvui-Lo-ç, -rpt-wGoÀo-v. etc. Cet all~ngement, JUSti~é dans les 
exemples ci-dessus par une successwn de brèves , s est étendu 
analouiquement à une foule d'autres cas où cette expUcation 
fait défaut : b-~xE<rro-ç (incurable), civ-~xouaTo-ç (inouï) , tù-~vwp 
(brave), à.p.CI)-~xll' (à deux tranchants) , :ll·r-w"u; (chèvre-pieds) , 
etc. L'autr~ phénomène, non moins fréquent, c'est l'apophonie 
déjà signalée qui fait passer la syllabe finale du dernier terme : 
soit du degré réduit au degré fléchi, v. g. cxip.·:t = *:t.i-?n~ et op.­
~(p.wv (consanguin), xT'ijp.cx (pro.priété) et EÙ-x-r·~p.w" (riche); soit 
du degré normal au degré fléchi, :pp~·' &-<ppwv lz€-cppwv, 7tn·~p 
ci-mhwp 7tCXTpo""~tchwp (aïeul paternel), p.~-rl)p Oua-p:~TWp (de mau­
vaise mère), mais oua-p.~'rl)p subst. (mauvaise mère) , et la locu­
tion 1-'-~Tl!P cip.~Twp (mère dénaturée); soit enfin inversement du 
degré fléchi au degré normal, :t.iowç à.·J-:t.to~ç, y€·1oç EÙ-ytv~,, 
xp:hoç Ilw-xpd.Tl)ç, etc.!21. Le latin répond à ce dernier cas par 
l'unique exemple genus dë-gener. 

Il ne semble pas douteux que l'apophonie et l'allongement 
n'aient été subsidiairement utilisés par les Grecs pour différen­
cier les composés possessifs des déterminatifs, et la plupart des 
exemples précédents en font foi; mais d'assez nombreuses 
confusions ont compromis la valeur de ce critérium d'ailleurs 
artificiel. 

(1) Cf. le même allongement dans ~vEp.oEtç (venteux), dans à Ocivcnoç (pro­
noncé sans doute :XtOcivcn·oç), et autl·es cas où se seraient rencontrées trois 
brèves de suite. 

(t) Mais il ne faut pas faire rentrer dans le cas de l'apophonie le type 
xÉpaç o:imi-xEp(.o)ç (aux cornes élancées), où -xo:p(.o)ç n'est, comme au génitif 
ûp(.o)ç, qu'un substitut de -xÉpaToç. cf. le doublet poétique o:v-xipao-ç, et 
supra·t29. Quant à l'accentuation, qui semble contredire cette étymologie, 
e~e ~st s~s d~ute an~logic;rue de celle du type o:uyE(.o)ç (fertile) = •o:u-yr,o-ç, 
ou 1 <:> VIent dune metathese de quantité. V. supra 81 i. n. De même au 
premter terme xpE(.o)<jlayoç s'explique par •xpEao-~ciyo-:;. 



TROISIÈME PARTIE. 

MORPHOLOGIE. 

(182) La i'tlot•pbologle est l'étude des fo••mel!l du langage, 
c'est-à-dire des modifications désinentielles que subissent les 
thèmes nominaux et verbaux pour devenir des noms et des 
verbes susceptibles de jouer un rôle dans l'ensemble de la pro­
position. 

Prise dans un sens très large, la morphologie pourrait égale­
ment comprendre l'étymologie, qui vient d'être étudiée; et 
même il semblerait au premier abord que la formation d'un 
temps tel que ÀEx-O-~-cro- rentrât clans la conjugaison au même 
titre que l'affixation à ce thème des désinences -p.a.t, *-cra.t, -nt, 
etc. Mais il a paru préférable de réserver le nom de morpho­
logie à l'étude des désinences, afin de tracer aussi nette que 
possible la ligne de démarcation entre la formation des 
thèmes et la flexion des mots, et d'insister sur cette vérité 
élémentaire et trop souvent méconnue, que Àey-o- et ÀE;c-6~-cro-, 
par exemple, sont de leur côté des types aussi distincts , aussi 
parfaitement indépendants l'un de l'autre que peuvent l'être du 
leur M·r-o- et *À€;-'n- (ÀiÇtç). La morphologie se réduit donc pour 
nous à la déclinaison et à la partie de la conjugaison qui 
concerne exclusivement les désinences personnelles. 

Les tléslnences, casuelles ou de déclinaison, person· 
nelles ou tic conjugaison, apparaissent dans la langue 
comme le complément obligé des thèmes nominaux ou verbaux 
auxquels elles s'attachent. Il est bien rare, on l'a vu, que la 
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racine pure et sans affixe puisse faire fonction de t!1ème ; I?ais 
il est encore plus rare que le thème nu et sans rlésmence JOue 
le rôle de nom ou de verbef1l. Bref -le thème est presque une 
abstraction, tout comme la racine , ce qui d'ailleurs n'infirme 
en rien la lérritinlit6 de la morphologie. Car, à tout prendre, le 
mot lui-mêm

0
e n'en est-il pas une ? L'homme pense et s'exprime 

par phrases, et non par mots is~lé~. . . 
Ici se pose une question préjudlCtelle : comment est-11 pos-

sible de concevoir qu'une simple terminaison, presque touj ours 
monosyllabique, souvent rérluite à une seule consonne, parfois 
invisible à tout autre œil que celui du linguiste , ajoutée à un 
thëme nominal ou verbal, ait la vertu d'y introduir e une moda­
lité plus ou moins compliquée , singulier ou pluriel, sujet ou 
complément, 1'0

, zc ou 3e persmm e, e tc. ? C'est ce que peuvent, 
sinon nous apprendre , au moins nous faire entrevoir, les 
langues dites isolantes ou agglutinantes, dans lesquelles les 
éléments de relation n'en sont point encore arrivés à faire 
corps avec les éléments significatifs. En chinois , par exemple, 
le pluriel en principe ne diffère pas du singulier; mais, dans les 
cas où il est absohm1e11t indi-;pensable de préciser le concept de 
pluralité, on peut le faire en postposant au nom un autre nom 
qui a le sens rle «foule » ou d'« universalité », soit thûng tsè 
kiâi =Juvenis filius multitudo signifiant« les adolescents » . 
Que kiâi, en tant que mot isGlé , vienne à tomber en désuétude, 
l'histoire seule du langage pourra rendre raison de la fonction 
plurale attachée à l'afnxe. De même, certaines langues fin­
noises ont encore un mot veli (ami, compagnon), que le hon­
grois, langue de même famille, a complètement perdu; mais le 
hongrois a gardé dans sa déclinaison un affixe -vel avec sens 
comi.tatif ou instrumental, v. g. ko-vel = lapz's-comes « avec la 
pierre». Or, en vertu de la loi d'harmonie vocalique, qui exige 
l'assimilation partielle de la voyelle du suffixe à celle du 
thème, cette syllabe -vel devient souvent -val, atya-val (avec 
le père) ; en vertu d'une autre loi, le v s'assimile à la consonne 

(l) Le thème nominal n'apparaît guère pur de tout alliage qu'au vocatif 
du sg., t7t1t-E oqu-c; le thème verbal, qu'a la 2• pers. du sg. de l'impératif, 
>.ty:~ leg-o (L'impératif est le vocatif du verbe). 
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finale du thème, kert-tel (avec te jardin), kert-ek-kel (avec les 
jardins), haz-zal (avec la maison), atya...~Jn...~Jnal (avec mon père), 
etc. A travers tous ces changements le primitif veli est devenu 
méconnaissable, et, si ce mot n'eût été conservé quelque part, 
tout l'effort de l'analyste serait impuissant à le restituer. 

A plus forte raison, de pareilles restitutions sont-elles ardues 
et chanceuses dans nos langues oü l'affixe s'est réduit à sa plus 
simple expression. On en peut tenter: on peut, par exemple, 
voir dans l' -s final du nom. sg. un ancien démonstratif *so, qui 
a donné au grec son article b, rapprocher le gén. sg. o·~p.oto 
(du peuple) = *oi!J--o--;yo de l'adj. 01Jp.r.latoç (populaire)= *oip.-o­
T:o-ç, qui a le même sens et à peu près la même forme, recon­
naHre clans les indices -m et -t de 1re et 3c pers. du sg. des 
verbes les restes informes elu thème *me- (moi) et du démons­
tratif *to- (il, cf. l'article grec). Mais ce sont là des jeux d'esprit 
presque inutiles, et qui, poussés plus loin , deviendraient dan­
gereux : toutes les tentatives faites pour expliquer l' -es du 
nom. pl. par une sorte de r edoublement de l' -s démonstratif 
du nom. sg., le passiflatin par une affixation elu pronom réfléchi 
((eror = *fera së), le mécliopassif grec par un redoublement à 
sens r éfléchi de la finale pronominale (cpépop.::t.t = *c;-ép·o-p.:x-p.t, 
*<!lÉoEa::t.t = *(!)fo-ê-a::t.-at, etc.), se sont brisées contre d'insurmon-

• 1 1 1 

tables obstacles phonétiques, et l'on voudrait pouvoir espérer 
qu'elles ne se r enouvelleront plus. Aussi bien elles engageaient 
la science du langage clans une voie sans issue. La plupart des 
erreurs de la science , dans tous les ordres , viennent de ce 
qu'elle se croit tenue d'expliquer ce qu'elle n'a charge que de 
constater. 

(183) D'ailleurs, à supposer même que les langues indo-euro-
péennes parussent avoir conservé tous leurs affixes casuels et 
personnels à l'état de mots isolés, le rapprochement des uns et 
des autres en serait-il beaucoup plus légitime? Il est permis 
d'en clouter; car il méconnaîtrait souvent ce facteur de pre­
mier ordre , l'association des idées, l'analogie grammatl­
eale, dont l'influence n'est pas moindre clans ce domaine que 
clans celui de la clérivation!1l. Comme les mots, en effet, les 

(IJ Cf. sup1·a 83. 
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formes de déclinaiSon et de conjugaison se classent dans notre 
esprit par arrangements sériaires , où les ~atégories conçues à 
tort ou à raison comme identiques au pomt de vue logique 
tendent constamment à s'identifier par la forme : dès lors un 
suffixe qui nous apparaît par.tout sem~l~l~ à lui-même n'est 
peut-être tel que P?ur avoir eté abstrrut Ja~lS de que~ques mots 
et transporté ensuite à tous les au~es(IJ, ~1en plus, s1la langue 
contient le suffixe en tant que mot Isolé , il se peut que le mot 
isolé ait été abstrait du suffixe, et non le suffixe dégradé et 
corrompu du mot isolér2l. Le cas est assez rare, mais non pas 
sans exempler31. 

Envisageons, dans un domaine qui nous est familier, cette 
action incessante de l'analogie. On connaît la règle dite de l's 
en ancien français : nom·. li chevals, ace. le cheval . L'alter­
nance est normale dans tous les mots de la 2c déclinaison 
latine ; mais elle est naturellement étrangère à des types tels 
que: nom. li pére =ille pater, ace. le pére = ülum patrem. 
Aussi la très vieille langue ne connaît-elle que le nom. sg. li 
pére ; mais peu à peu l' s de la déclinaison voisine , en visagè à 
tort comme l'indice nécessaire du nom. sg., fait son chemin 
dans celle-ci, et à un moment donné de l'histoire de la langue 
(XIII6 siècle) on ne trouve plus que la forme contaminée , 
li péres, li lérres, li ernperéres. 
_ Ainsi dans les verbes. A la 36 conjugaison latine les formes 

de 26 pers. du plur. telles que trahitz's, curr·üis appelleraient 
en français les corrélatives vous *traites , vous *queurtes, etc. 

(1} A voir les formes d'impératif leg-i-to leg-u-nto (gr. q>Ep·z--rw q>Ep·o·v•wv), 
qui ne croirait que -to -nto sont des affixes de 3" pers. contenant, comme 
-ti -nti à l'indicatif, un thème démonstratif effacé î Il n'en est rien pourtant: 
legiîo est probablement une forme nominale. et logunto est refait sur logito 
et sur le rapport !egil legunt. 

(2) C'est ce que soutiennent les linguistes selon lesquels les désinences 
personnelles, détachées et abstraites du thème conjugué, sont devenues les 
pronoms personnels (théorie dite de l'adaptation, cf. Sayce, pp. XVI sq., 
H7 sq., etc.) 

(3) En français « un recueil d'ana » : ana est simplement la terminaison 
des mot.c; Voltairiana, Dolœana, Huetiana, par lesquels on désigne de 
pareils recueils. Cf. A. Darmesteter, Mols nouveaux, p. 229, et plus récem­
ment Bull. Soc. Ling., VI, p. cxxxv. 
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Mais de celles-ci il n'y a plus d'autres vestiges que les deux 
formes isolées vo·us faites , vous dites , lesquelles même ont 
disparu elu langage populaire. Partout ailleurs (vous trayéz, 
vous couréz) s'est glissée une désinence -ez, qui, régulière à 
la 1re conjugaison seulement, vous améz =amatis, a insensi­
blement envahi les trois autres. 

Que de pareils faits se soient produits dès la période indo­
européenne, c'est ce dont il est aussi impossible de douter 
qu'il est difficile de le démontrer. Qu'ils fourmillent dans la 
déclinaison et la conjugaison grecques et latines, c'est ce qui 
se dégagera des pages qui vont suivre. 
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1.- DÉCLINAISON. 

La déclinaison est la modification désinentielle des thèmes 
nominaux, répondant aux trois catégories grammaticales ltu 
genre, du nombre et du ens, distinctives de ces thèmes. 

L'indo-européen avait trois r;ena•es, masculin , fénalnlu, 
neutre, que le grec et le latin ont fidèlement conservés. 

Il avait éaalement trois nombres: slugullea•, pluriel et t> • 
duel. Mais le duel y était sans doute déjà r éduit à trois formes 
casuelles, comme en sanscrit, quatre au plus. La plupart de 
ses descendants l'ont perdu et n'en présentent plus que des 
vestiges presque effacés. Le latin est dans ce cas. En gTec 
même, où il semble s'être maintenu, on sait que des dialectes 
entiers, notamment le lesbien, n'en connaissent plus l'usage, et 
que dans la langue classique l'emploi en est à peu près facul­
tatif, alternant avec celui du pluriel (IJ. 

Quant aux a·elatlons casuelles, autant qu'on peut le 
conjecturer par les langues issues, l'inclo-européen, au moment 
de la séparation, en devait distinguer au moins huit, à savoir : 
nominatif, ou nom de l'agent ; vocatif, simple interjection(2J; 
accusatif, qu'on pourrait plus exactement nommer lllatlf, 
indiquant la tendance vers l'objet; ablatif (tendance à s'éloi­
gner de l'objet); Instrumental ou conlltatlf(accompagne-

(IJ Dans Homère l'accord du duel avec le pluriel (rw a' cxti'tw tJ.ap"tVpol 

Ëao:wv A 338 - tJ.~Y.m ;.cx\oE cp1').w ;.o).EIÛ~E'ta V:I)ÔÈ tJ.a;(Eo1lov H 279) est un 
fait assez fréquent. 

(2) Le vocatif n'est pas à proprement parler un cas , puisqu'il ne se 
constJ:uit en relation logique avec aucun àutre terme de la proposition. 
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ment); dattt:(attribution à); loeatlf(situation dans); •énltlf 
enfin, qu'il serait plus exact d'appeler posseHstr, à raison de 
sa fonction essentielle et primitive11l. A chacune de ces relations 
correspondaient en général plusieurs désinences , qui se sont 
presque toutes maintenues en grec et en latin , "bien que nomi­
nalement le grec n'ait que cinq cas, et le latin que six. 

Ces désinences peuvent s'adjoindre au thème sans le modi­
fier. C'est en général le cas, du moins en grec et en latin12l, 
pour la déclinaison dite pari.'!yllabique, qu'il y a lieu dès lors de 
traiter isolément et la première, non-seulement parce qu'elle 
est la plus simple, mais encore parce qu'elle a sur bien des 
points contaminé analogiquement la déclinaison dite impari­
syllabique13l et en a au contraire fort peu subi l'influence. Dans 
cette dernière , qui a parfois conservé , parfois très capri­
cieusement modifié l'apophonie primitive de ses thèmes, il faut 
étudier successivement, d'une part les désinences , de l'autre 
les changements qu'impose au thème l'affixation de ces dési­
nences. Enfin la déclinaison pronominale, d'une nature toute 
spéciale, cliffèr e encore plus de celle des noms proprement dits 
que ne diffèrent l'une de l'autre les deux déclinaisons nomi­
nales, et exige un chapitre séparé. Telle est la division de notre 
étude. 

(1) Ou mieux encore adnominal, parce qu'en principe il ne peut être régi 
que par un nom dont il complète le sens. 

(2) En indo-européen primitif toutes les déclinaisons devaient être plus 
ou moins apophoniques. 

(3) Cette terminologie est malheureusement bien peu exacte; car il n'y a 
pllli plus de syllabes dans yivovç ou nübis que dans yÉvoç ou nübës, et inver­
sebent il y en a plus dans Oto1o et doorum que dans Otoç et dous. On a cru 
deyoir pourtant s'y tenir, parce qu'elle est commode et consacrée par 
l'usage. Le tout est de ne pas la prendre à la lettre. 

14 
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CHAPITRE 1er· 

DÉCLINAISON PARISYLLABIQUE 

On comprendra sous cette désignation la 1re et la 26 décli­
naison grecque, la 1'.0 , la 2° et la 5c déclinaison latine, sauf 
à substituer à ce classement tout empirique la distinction 
systématique des thèmes à finale ofe ' à finale a et à finale ï . 

SECTION Ire. 

THÈMES EN 0-. 

Les thèmes à finale o- sont en très grande majorité mascu­
lins ou neutres. Pourtant les féminins n'y sont pas rares , soit 
parmi les noms, v~Go-ç, lt.p.7tEÀo-ç, populu-s, al vo-s, soit surtout, 
en grec seulement, parmi les acljectifs auxquels l'usage refuse 
la flexion féminine en lJ , EÙwvvp.o-ç, ipycfG~p.o-ç, etc. Le genre, 
au surplus, n'influe pas sur la déclinaison , sauf deux formes 
spéciales au neutre. 

§ i"'.- Masculins et fëminins. 

I. Singulier. - 1. Nominatif : l'inclice est -s en grec et en 
latin, ~7t1to-ç, equo-s, sans difficulté. 

2. Vocatif : le thème pur à voyelle e , 'lmt& , eque , seule 
trace nettement visible d'une ancienne apophonie qu'ait 
conservée cette déclinaison. La similitude constante du nomi­
natif et du vocatif au pluriel de tous les noms et même au 
singulier d'autres déclinaisons a amené, ici aussi, l'emploi très 
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fréquent du nominatif en fonction de vocatif, gr. ti> <pO.oç, lat. 
da meus ocellus(ll, et même certains noms, Otd-ç, deu-s, man­
quent absolument de vocatif dans la bonne langue. 

3. Accusatif : -m, d'où gr. -v, lat. -m, sans difficulté, 
'imro-v, equo-m, archaïquement sans m, omo. 

4. Ablatif 1er. - La désinence de cet ablatif était un d pré­
cédé d'une voyelle dont il n'est pas aisé de préciser la nature, 
vraisemblablement * -ed. Mais la voyelle importe peu ici , 
puisque dès la période proethniqne elle s'était contractée avec 
la voyelle finale du thème. Cette dernière étant un o, la 
contraction a dû donner *'imrwo , equod. En latin cet ablatif 
s'est maintenu, en perdant régulièrement son d final, qu'on ne 
lit plus que dans les anciennes inscriptions(2J. En grec il a 
disparu de la déclinaison, mais on le retrouve sous forme d'ad­
verbe dans o\!Tw, &·,w, xchw, ci.vwTipw, etc., et surtout, avec un ç 

final d'origine peu précise(al, dans les nombreux adverbes tirés 
d'adjectifS en o-ç, o(h·wç (doublet de o\!Tw), aocpwç, X'XÀwç, xoucpwç, 
etc. Adverbial aussi en latin dans cerw, cito(4J. 

Il se polU'rait que cette désinence * -'éd admît aussi devant elle 
la voyelle thématique e- : dans ce cas, la contraction du groupe 
eftt donné la longue ë, qu'on ne trouve qu'en latin, mais pro­
digieusement répandue, puisqu'elle y répond polli' la formation 
cles adverbes à la finale wç elu grec : certë = * certëd, facilu­
mëd f5l,probë, cloctë, bene, male, etc. 

5. Ablatif 2°. -L'ablatif sanscrit açvat, qui répond à e­
quod, peut toujours être remplacé par un ablatif açva-tas, dont 
la désinence se retrouve plus plli'e en grec e t en latin sous la 
forme -tos. Mais le latin seul l'adjoint à quelques thèmes en o-, 
funditus = * funde-tos (de fond eu comble), peni-ttts (à fond, 
cl. penu-s, nomin., dont le sens a dû se modifier). En grec on 

(l ) t;. 189; y 375. - Plaut. Asin. 657 (Ussing). 
(2) Supra 65. 
(3) Cf. pourtant supra 65 i. n. 
(4) Supra 77 C. 
(5) Sénatusconsultc des Bacchanales. - Toutefois l'osque amp!'ufld = 

i mprobë dont la finale rappelle celle des ablatifs de 3" decl. marïd, akid = 
acre, a fait penser à une intrusion des formes de la s• déci. dans le domaine 
de la i'•. La conjecture portée nu texte paraît plus probable. 
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ne Ïa retrouve plus que dans quelques adverbes, f.·1--r~ç = i-r;-tus, 
• ô qui sont si peu compris comme des ablattfs qu on y 
EX-'t Ç' ' 1 if l' ' } t à greffe une nouvelle terminaison d ab at , c ou e ype · cumul 
i'l--to~Otv (aussi Ëx-..-o-Otv, t 239). 

6. Ablatif 3e.- Cette derruère désinence d'ablatif(sk. -dhas) 
se présente en latin et en grec sous la d~ub.le forme -de et -Otv , 
dont à son tour la forme -6:1 = *Ott parrut etre un doublet ré­
duit (cf. les adverbes Ëv-OIX et Ëv-Otv, lat. in-de = * Ëv-0<:). Le 
latin n'a point gardé cet affixe dans sa déclinaison et n'a ~ne les 
deux types adverbiaux incle e~ ~ncle. En grec ~u contrau·e, et 
surtout dans la langue homenque, les ablatifs en -a,., sont 
extraordinairement nombreux et fréquents : noms communs, 
Œ.ypci-Ot'l, o'lxo-Otv, Otci-Otv, oùp~vci-Otv ; noms propres, 'l)..tci-Otv, 
Koptv6o-Ot•J ; pronoms, 7tci-Otv, i.i-Otv, llio-Otv, :tù-rci-l:ltv . Ces der­
nièt•es formations se sont maintenues dans l'usage classique. 

7. Instrumental1 er. - La finale de ce cas était certainement 
un -a, long ou bref, il n'importe ici, car la contraction de cette 
voyelle avec la finale vocalique du thème avait dû donner nais­
sance à un -a indo-européen, qu'on retrouve dans les form~s 
doriennes 1ti (= * qe-a ou * qo-a, par où?), !tÙ-ri (par ici), ~i 
(d'autre part), etc., ion. xlj. att. 1tlj, iD.À'rj, 7tt~·~ (à pied, instrum. 
de 7tt~ci-ç, pédestre), otx_lj (doublement), 7t:tvux.lj (de toutes parts), 
~au:x_lj (paisiblement), etc. Il est vrai que ces formes , extrême­
ment communes, sont ordinairement écrites 7t'fl, ill·rh etc., et 
passent pour des datifs(1l; mais, d'abord, l't aclscrit n'est pas 
constant, et d'autre part il est fort naturel que les Grecs, deve­
nus incapables de reconnaître dans ces formes un instrumental 
masculin, les aient prises pour des datifs féminins à la faveur. 
d'une ressemblance tout extérieure (~J . La vérité est que l', 

(1) Hérodien même prescrit rigoureusement cette orthographe. 
(2J On a tenté de justifier le féminin de r.i en sous-entendant clilw • mais 

• • ,1 0 ' 
que faudrait-il sous-entendre avec 7tE~~ ou otx?. ~ D'ailleurs 7tliVT-'t), dor. 
~a.v:-«, encore que de formation analogique (infra 204, 9), semble bien 
mdiquer que les Grecs, au temps où ils ont créé ce mot avaient encore . ' consCience de la nature masculine de la désinence · car autrement ils 
aurai~nt forgé *7tiiaii *7tiitTIJ. - Je dois pourtant fai're observer que la 
docttme portée au te:r.te est rejetée par la plupart des grammairiens. Les 
plus autorisés (cf. G. Meyer, § 388) enseignent unanimement que le type 
r.ii est un instrumental féminin . 
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adscrit n'est ici qu'un simple ornement graphique, et que la 
fonction de l'instrumental cadre parfaitement avec le sens de 
tous ces adverbes de manière et des locutio"ns qui répondent à 
la question qua. C'est pourquoi il parait préférable aussi de 
voir des instrumentaux msc.-nt. clans les quatre types prono­
minaux latins qua= 7t&, hac, iltac, istac, plutôt que de recou­
rir à l'ellipse problématique de vza, pour"y justifier le féminin. 

8. Instrumental2°. -Il n'est pas sûr que ce cas, dont l'indice 
est en grec -cpt -cp:v (Il et qu'on ne retrouve pas en latin, ai~ 

existé au singulier en indo-européen ; elu moins en sanscrit 
n'apparaît-il qu'au pluriel , sous la forme -bhis (2l. Quoi qu'il en 
soit, cette forme, que le grec classique a complètement perdue 
est encore assez commune chez Homère (3l : oE~lo-cpt'l (à droite), 

. à.ptanpo-cplv (à gauche), x_ocÀxo-cp:v (avec de l'airain), aTpx-ro-cptv, 
'IÀ:o-cplv, ix 7ta.c;aocÀocpl (à un clou, o 67), etc. 

9. Datif. -La désinence primitive était* -ay, ou peut-être 
*-ey, mais il n'importe ici, ptùsque la voyelle initiale n'a pu 
avoir d'autre effet que d'allonger par contraction la finale elu 
thème en a-, i'7t7t'i' equo = * ékwo-ay ou * ékwo-ey'4>. Cette 
déclinaison est, avec celle des thèmes en a, la seule où le grec 
ait conservé un véritable datif. 

10. Locatif. -En revanche il a presque entièrement perdu 
le locatif, dont l'indice était un simple -z et dont on ne trouve 
plus que des traces dans les formes 7to1 (où?)=* q6-i, oi (où, 
r elatif) (5J, o!xo: (à la maison), éol. -ruioE (ici), lliul (ailleurs). On 
voit-que la finale du thème a la nuance a, mais la nuance e y 
serait peut-être plus régulière ; cc qu'il y a de sûr, c'est que la 
forme o'ixEl existe, et que le dorien a des adverbes du type nios, 

(1) Sur le v éphelkystique, .cf. supra 79, L 
(2) Cette forme ~·est pas entièrement inconnue au grec, cf. le doublet 

èqJ.cpl et O:tJ.q>k (autour) et l'advb. ),txptq>k (de biais). 
(3) Où elle ne se restreint pas à la fonction d'instrumental , mais peut 

aussi remplir indifféremment celle d'ablatif et de locatif. 
(4) V. supra 24. A et 26, 2°. - Il faut donc bien se garder d'identifier en 

latin le dat. cquo = *cqu.oi et l'abl. oquo = cquod. 
(5) II est à remarquer que ces locatifs ont pris le sens illatif. 
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tounl, a.ùnl, auquel on pourrait rattac!1er le p~elléniqt~e hEl. 
Le locatif latin hurnï (à terre), dornz (à la ma1son), lrusse la 
question indécise, puisque l'~ pe~t remg~acer ei ou oi; toute~ois 
le type archaïque est hurnoz = · hurno-z. Cette forme très tm­
portante n'a gardé la fonction locati_ve que d~ns les exemples 
cités et dans les noms propres de villes et lieux, L'LtgdUnï (à 
Lyon); partout ailleues, et dans ces noms eux-mê.r~es, ~li~. a 
pris le sens du génitif et partout r~mplac~ le g~n~tif prumt1f, 
dont le latin n'offre plus trace : equz, servz, dornmz, etc. 

11. Génitif. - La désinence proethnique était -syo , cf. sk. 
ciçva-sya, et la plus ancienne forme grecque '!7t7to:o se ramène 
tout naturellement à * 1rmo-ayo (JJ. De celle-ci au type classique 
'{;t;tou le stade de transition ne peut être que * 'i7t7too par chute du 
\ interv_ocalique, et cette seule considération suf~·ait à démon­
trer l'existence de cet *'i7t7too qu'on ne lit d'ailleurs nulle part. 
Mais on en a des preuves plus directes. En effet - 1° Plusieurs 
vers d'Homère où on lit la forme en ou sont faux, et r edevien­
nent justes par la restitution de la forme en oo : ainsi les 
amphimacres ' l),{ou, AidÀou ne sauraient évidemment entrer dans 
tm vers dactylique(2J.- 2° Le génitif oou, du pronom r elatif 
8-ç, qu'on lit dans Homère, est évidemment un barbarisme . 
imaginé à une époque postérieure pour rétablir le vers que la 
leçon où avait rendu faux : il ne faut qu'y substituer oo (aJ. -
3° Cette restitution s'impose presque avec la même force, cha­
que fois que la finale ou est censée s'abréger devant une voyelle 
subséquente, V. g. ' lÀ{ou a.imtv~ç (l 686), oup~'IOÙ ~~npoEVTOç 

(Z 108), etc., lire 'IX!o', oùp::t.vé', etc., par élision du second 
o. - 4° La même restitution est possible, mais non néces­
saire, chaque fois que l'ou du génitif forme la seconde partie 
du pied, soiL dans la fin de vers ME'IEÀcfou xüo:ù.(p.ow, où il 
y a cerLainement avantage à lire MEvcHoo. - 5° La leçon ou (ou 
w dans l'éolien homérique primitif) n'est donc absolument justi-

_!Il. S~pra 39 C. - Cette désinence ne se rencontre pas en dehors de la 
declin8.J.son en o- et paraît avoir été empruntée à la déclinaison pronomi­
nale, infra 2i7, 9. 

(2) On_Iïra donc 'D.lflo ;cpoo.a,?otOE (0 66, X 6), Alo).oo û.v•à ow~J.r.mt (Y. GO), 
ei de meme Z 61, 0 55·1, B 518, X 313, etc. 

caJ B 325, ex 70; le dernier o allongé par position, bien entendu. 
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fiée que quand la finale du génitif commence le pied, cas rela­
tivement rare C1J. - 6° On verra plus bas que le génitif de 1re 
déci. msc. 7toÀ{-rio est incontestablement emprunté à la 2°; mais, 
s'il était imité de 'i1t1to~o, la forme en serait * 7toÀ{-rctto : il faut 
donc qu'il se soit formé à une époque et clans un dialecte où 
1' on prononçait * 'i1t1too. - 7° La disparition du type * 17t7too n'a 
rien que de concevable, si les poèmes homériques ont été tra­
duits dans une langue qui ne connaissait plus ce génitif (la 
langue des rhapsodes ioniens) ; c'est bien plutôt la conserva­
tion du type en oto qui pourrait surprendre, si la mesure du 
vers ne l'avait impérieusement exigée, ainsi que bien d'autres 
archaïsmes. 

Le type 0Eoto ~7t7toto a survécu, par imitation d'Homère, dans 
la langue poétique de toutes les époques. La prose ne connaît 
plus que les formes contractées de* 0Eoo * '{;moo, à savoir : lesb. 
béot. dor. 0Ew 't7t7tw, ion. att. 0Eou 'i1t1tou. 

Par un procédé inverse de celui elu latin, qui a remplacé ce 
génitif par le locatif, le grec emploie en fonction locative le 
génitif de quelques pronoms : 1tou (où?), o~ (où), rtû-roù (ici), 
etc. C2J 

II. Duel. -1. Cas direct (nomin.-voc.-accus.) : la finale vo­
calique (probablement -e si l'on s'en rapporte à 7too-E, etc., de 
3° clécl.) s'étant contractée, dès la période indo-européenne, 
-avec la voyelle thématique o-, il en est r ésulté un o qui est la 
désinence grecque, 'i7t7tw = * ékwo = * ékwo-e. Le latin a perdu 
cette forme , saui dans les deux mots duo (3J et ambo; encore 
ne sert-elle que de nominatif masculin et neutre et d'accusatif 
neutre : l'accus. msc. est duos ambos, forme elu pluriel. Outre 

(1) La présence dans Homère de trois formes de génitif qui n'ont évidem­
ment pu coexister est un des nombreux faits qui dénoncent le caractère 
artificiel de sa langue. 

(2) Pour être complet mentionnons encore : 1° le locatif en ·Ot (1toO•, 
'n.ioO<). produit de la d,ombinaison de 1\ du locatif avec la désinence -Oï:•, de 
l'ablatif; 2o l'illatif oho·, ~E , obtenu par l'adjonctio:J. à l'accusatif ordinaire 
d'une particule démonstrative et enclitique qui en renforce le sens; 
3° l'il)atif moins clair oi'x~èiE (imitation de aÀCXOE '~ cf. aussi q>vycxoe); 4,• l'ilia­
tif en -aE, tout à fait obscur, rare d'ailleurs, 7tÔaE, ili.).oaE. 

(3) Mais communément duo, supra 77. 
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ôUw le grec a ôuo, forme beaucoup plus usitée dont l'abreviation 
est encore inexpliquée. 

2. Cas oblique 1 cr (exclusivement grec). - Ni le latin ni 
même aucune langue indo- européenne ne presentent rieu 
d'analogue à la désinence du cas qui sert en grec de génitif, 
locatif, instrumental, datif et ablatif elu duel. Cette desinence 
est -tt'J (le premier test un y) dans la langue homerique, 't'ïtïto-~tv 
à~J>S:ù.fJ-oitv, plus tard contractée avec le thème sous la forme 
't'ïtïtot'l (dissyllabe), à~J>6:xÀfJ-oî'l, etc. Appartenait-elle au passé inclo­
européen? ou le grec l'a-t-il créée de toutes pièces? c'est ce 
qu'il paraît bien difficile de décider, sinon qu'on ne voit pas 
d'où il l'aurait tirée. Le plus probable, c'est qu'un rapport 
étroit mut le cas oblique du duel au locatif du phu·iel; car 
ïmro~tv est identique à '{ïtïto~crw avec chute régulière du cr inter­
vocalique (IJ. 

3. Cas oblique 2° (latin).- Les formes duo-bus ambo-bus ne 
sont pas des pluriels, puisqu'il n'y a pas de cas en -bus au plu­
riel de la 2° déclinaison latine. Or, le sanscrit a au duel une 
finale d'instrum.-dat.-abl. -bhyam, dvâbhyam = cluobus : il 
est donc probable que le -bus latin est ici un souvenir d'une 
ancienne désinence de duel, con·ompue par l'analogie de la 
désinence de dat.-abl. du pluriel qu'on retrouvera dans d'autres 
déclinaisons (21. 

{189) m. Pluriel. -1. Nominatif-vocatif: '{;mo~, equï l3l = *equoi (la 
forme ancienne poploe =populi et d'autres sont citees par 
Festus). On voit que le grec et le latin s'accordent à postposer 
un -y; mais ils s'écartent en ce point du tn)e indo-européen, 
qui, dans cette déclinaison comme dans toutes les autres, avait 

(1) Cf. infra i89, 5. - Dans le type unique a~E'iv la voyelle thématique 
paraît être c-; mais ovo'tv existe également. 

(2) Les autres cas de duo et de ambo sont empruntés à la flexion plurielle, 
qui s'est également introduite en grec dans la flexion de ôvo par le locatif 
ô·;-al. 

(3) Écrit aussi ci (cquci) etc= a (PLOIRVME, ~p. Scip.). 
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la désinence -es, soit donc* ékwos = * ékwo-es, sk. açvas (JJ. 
On attewlrait clone * 'cïtïtwç * equos ; mais la finale oy était au 
contraire régulière clans la déclinaison pronominale, v. g. sk. 
té = * toy (ceux) : on conçoit dès lors fort bien que des locu­
tions telles que -ro\ * 'lmtwç, istï * equos soient devenues -rol 'irmo~, 

istï equï. Ce n'est pas la le seul emprunt que les thèmes en a­
aient fait aux pronoms, et dans ce cas particulier il était favo­
risé par l'analogie de la désinence -ay de 1re déclinaison, nl 
;wpa.h!, relativement régulière (2J. Le latin a en outre un nom. 
pl. en-ës, -ïs, -eis, magist·r-ës, etc., attesté par d'assez nom­
breuses inscriptions elu VI0 siècle de Rome ; évidemment em­
prunté à la 3c déclinaison (cf. patrës de pater, et magister), 
il n'a point passé dans la langue littéraire. 

2. Accusatif.- La désinence de l'ace. pl. est partout *-ns (3J, 

donc * 'imte-''' * equo-ns. On lit encore -rovç, ü.wOÉpovç, etc., dans 
les inscriptions crétoises et argiennes. Partout ailleurs se sont 
produits les changements phonétiques d~jà expliqués C4 l : lesb. 
'lïtïtotç, clor. béot. 'lrmwç, ion.-att. 'cïtïtouç, lat. equos. Le type à 
voyelle brève -roç o~oç, etc., fréquent dans les inscriptions et 
dans le dorien de Théocritè, vient des positions syntactiques où 
le v tombait sans allongement compensatoire, v. g. -roç flEoç aÉI;o­

p.:u, mais vÉGop.CLt .-oç 0Eouç, puis s'est étendu par analogie à 
d'autres positions. 

3. Instrumental (5J.- Le cas en - qH -qm est, dans la langue 
homérique, instrumental de pluriel aussi bien que de singulier : 
0EO-ql:'l (aveC leS dieux), O<r"nO- cpt'l (par leS OS), etc. 

4. DaLif-ablatifC6J. -La forme primitive de ce cas nous est 

(1 ) Il est remarquable que les langues italiques autres que le latin aient 
gardé cette forme antique: osq. NVYLANVS =No/anos (les habitants de 
Nole), ombr. IKVVINVS = lg·uvïnos, en lat. Nolanï, lguvïnï. 

(2) Cf. infra 195, 1. 
(3) Ou peut-être très anciennement *-ms, par adjonction de l's du pluriel à 

la forme de l'ace. sg. 

!4) Supra 47 C. 

(5) L'ablatif pluriel est partout semblable au datif, infra /1. 

(6) Et instrumental en grec classique ainsi qu'en latin. 
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révélée par celui qui fait en sanscrit fonction d'instrumental, 
âçt,ais, par suite* 'lmtwtç * equois, autrement dit, la forme du 
clat. sg. avec adjonction de l's du pluriel ; puis, par abréviation 
règuhère!Il, ïmtotç, equïs = * equois. Le type equeis , fort com­
mun, n'est qu'une variante graphique. 

5. Locatif. -La désinence proethnique de ce cas était *-su 
dans toutes les déclinaisons. Dans celle-ci en particulier , elle 
s'ajoutait au thème, non pas immédiatement, mais au moyen 
d'une épenthèse semi-vocalique y d'origine mal définie : on 
avait donc, au lieu de *ékwo-su, un type indo-européen *ékwoy­
su, reflété par le sk. açvë-8u .et autres. Si donc le locatif était 
* 'l7t7tot-au, d'où * 'l1t1rotu, il n'offrirait rien que de facilement ex­
plicable ; mais on ne trouve nulle part la moindre trace d'une 
pareille finale f2l, et d'autre part la forme grecque Yïeïto tat 't7t7to:atv 

n'a de corrélatif dans aucune langue de la famille. Du moins en 
a-L-elle un en grec même clans le cas oblique du duel 'lïe"lto ttv : il 
semble dès lors assez probable que l'indo-européen avait un 
loc. pl. * ékwoystt et un loc. elu. * ékwoysi(m), que ces deux. 
formes se sont conservées en grec quant à la fonction, mais s'y 
sont confondues quant à la forme, enfin que le cr intervocalique, 
régulièrement éliminé dans 'l7t7tottv, est r entré dans 'lïeïeotcrw à la 
faveur de l'analogie des formes très nombreuses de 3~ décl. 
(1tocrcCv, "'d1ycr-s:v, etc.) où il n'était pas inter vocalique et consé­
quemment devait demeurer. Mais ce n'est évidemment là qu'un 
essai tout rudimentaire d'explication. Ce qu'il en faut du moins 
retenir, c'est que le" final de cette forme n'est point parago­
gique et fait partie intégrante de la désinence f3l : '{7tïCotat'' doit 
être primitif, et 'lïe7totat écourté sur le n:wdèle d'autres formes oü 
le v était réellement paragogique, par exemple peut-être *'l1t1rocpt 

et * 'l""o<pt''. 
Ce locatif n'a guère survécu que dans la langue poétique et 

druis la prose d'Hérodote, en se confondant d'ailleurs complè-

Il) En vertu de la loi dite loi d'Osthofi", supra 76 et 77. 
(2) Sauf peut-être dans l'adverbe tJ.E:rcxl;v, qui serait le locatif plu1•iel d'un 

thème ·~~-~•cxx- de 3° déclinaison. 
(3) La preuve, c'est que ce ·1 n'apparaît jamais qu'au pluriel : 1toO"O"l el 

7tOO"O"lv, mais 11ool et non •1toolv. 
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tement avec le datif : non seulement on emploie les deux cas 
1\m pour l'autre, mais on les fait accor:ler ensemble, comme 
s'ils n'étaient qu'un seul et même cas. On sait combien sont 
communes les locutions telles que 7toÀÀoiatv :b6pw7to:ç ou 7toÀÀoïç 
~v0pw7totat . Dans la prose classique, de même qu'en latin, le 
locatif pluriel disparu est remplacé par le datif-ablatif. 

6. Génitif 1 cr. -La désinence primitive du gén. pl., qui de­
vait être * -am, ne s'est conservée pure que dans cette décli­
naison, oü, en se contractant avec l'o- thématique, elle produi­
sait o, soit * ékwom = * ékwo-om, gr. '!nwv, lat. deum 11l = 
* deom. En grec ce génitif est le seul en vigueur. En latin il est 
archaïque; mais, en cédant la place au génitif en -arum clans 
l'usage ordinaire, il s'est néanmoins maintenu jusqu'au bout : 
1 o dans la langue des poètes; 2° dans les formules toutes faites, 
surtout les formules juridiques et liturgiques, legs d'une haute 
antiquité, v. g. Deum Consentum i2J; 3° clans la langue de 
l'administration et de la comptabilité, decent mïlia sëstertium, 
et non sëste?·tïorum, de même nummum et non n·mnmarum, 
prae{ectus faùrum (titre d'un fonctwnnaire public), etc. 

7. Génitif zc (latin). -Le gén. pl. des pronoms était r égu­
lièrement en -a1·um =i.-e. *-o-sam, v. g. istorum, et l'on a 
vu que la déclinaison pronominale a beaucoup influé sur celle-ci. 
D'autre part, le gén. pl. de '1re décl. en -ëirttm remonte égale­
ment à l'lnclo-em·opéen. Enfin , à partir elu moment où les 
finales en m tendirent à s'abréger, le gén. pl. latin ne se _dis­
tingua plus assez de l'ace. sg. Toutes ces causes réunies ame­
nèrent la création et la propagation d'un génitif analogique en 
-arum, equarum, se?''Vorton, qui supplanta presque entièr e­
ment le précédent. 

§ 2. - Neutres. 

(190) La déclinaison des neutres ne diffère qu'en deux points de 
celle des masculins et féminins . 

(lJ La parfaite concordance des finales de 0Ew'' ct deum, non moins que 
les lois connues du phonétisme latin, interdit absolument de voir dans deum 
une prétendue syncope de deorum. 

(2) Gén. de Di con-sont-ës « les dieux qui sont ou siégent ensemble » (les 
douze grands Dieux) . 

• 
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1.. Nominatif-vocatif-accusatif du singulier. -Le nominatif 
neutre est tot~ours pareil à l 'accusatif, lequel a la désinence 
ordinaire -m : ~u";'o-v Jugu-m. D'autre part le vocatif neutre 
s'est partout assimilé au nominatif. 

2. Nominatif-vocatif-accusatif du pluriel. -La finale de ce 
cas est un a en sanscrit védique, yugâ, un simple a en grec et 
en latin, ~uy-1.Juga. Comment concilier cette différence? Suppo­
sons que la désinence ait été primitivement un a : dans ce cas 
on devrait avoir, en grec et en latin, non seulement* ~uyii. *jugëi 
= * yugé-a contracté, mais encore, à la 3° déclinaison par 
exemple, * Tpti * tria. L'hypothèse manque de vraisemblance, 
car on ne voit pas comment toutes ces final es longues se se­
raient abrégées. Supposons au contraire que la désinence ait 
été -a : on explique très bien ainsi la longue elu slc yugâ = 
* yugé-a contracté et la brève du gr, Tp{-o:., et l'on voit aussi 
très hien comment, clans une juxtaposition telle que Tpt~ * ~uyi , 
la finale brève du premier terme a pu influer sur la finale 
longue du second et la faire abréger. Il est à remarquer que 
l'effet inverse s'est · également produit, au moins sporadique­
ment, si l'on en juge par la forme Tp:ixoVT~, ion. Tpt~xoVT~, qu'on 
est d'accord pour interpréter par la juxtaposition * 't'ptii. xovToc 
(trois dizaines). 

Mais cette explication ne vaut point pour le latin ; car, en 
admettant en latin archaïque une juxtaposition *bona opesa, 
si *bona fût devenu bona par analogie de * opesa, l'a final 
bref permutant en e (supra 36 A ~),l'ensemble eût abouti en 
classique à *bone opere. Pour que l'a se soit conservé, il faut 
qu'il ait été long, autrement dit, que, dans la juxtaposition 
* bonii opesa , tout comme dans -rpta::xovn, * opesa soit devenu 
*opesa par analogie de *bona. On a d'ailleurs des traces incon­
testables de cette quantité longue dans les neutres imparisyl­
labiques (infra 206, 2j. Postérieurement la finale s'est abrégée 
par une cause inconnue, peut-être par analogie de l'abrègement 
de cette même finale au nominatif singulier des noms féminins 
(infra 193). 

§ 3. - Modifications accidentelles. 

(191) Parmi les modifications, toutes d'ailleurs fort légères ct 
strictement phonétiques, qu'ont subies certaines types de cette 
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classe, il y a lieu de mentionner en grec : 1° le type contracte, 
7tÀooç 7tÀoüç 1 oa't"Éov oa't"OÜv, ;(pucreoç ï.pÜaoüç, OÙ tou te fois les lois 
ordinaires de la contraction sont traversées par l'action de 
l'analogie 11l; 2° le type à méta thèse de quantité 12l, dit de décli­
naison attique, Àec~ç = Àl)éç, Àa.ïti>ç = À:t.ïwoç, etc., savoir:­
Sg. nom. Àeti>-ç = ion. Àl)o-ç = Àio-ç, ace. Àew-•1 = À"Y)o-v, clat. 
Àe<{l = ),"Yl<f• gén. Àeto = * Àeco-o = *À "Y) ci-o ; .-Pl. nom. Àe<{l = 
À·'lo-{, !J.vti>·:ew = * :ivti>1ew-:t. = * Q:vwyl)o-:t., ace. Àewç = * Àew-vç = 
* À·'lo-'lç, clat. Àe<{lç = Àl)orç, gén. Àë:wv = À·'lw" cal, etc. "Ewç (aurore), 
qui équivaut à l'imparisyllabique -~ti>ç (gén. -~ooç) a passé analo­
giquement à cette flexion (4) . 

En la tin on doit signaler: 1° le type à no min. sg. apocope, ager, 
p-ue?o, dexte1·, e tc.!") ; 2° le type contracte en z'o-s, (ilù~-s. Vale­
-,··ùt-s, voc. (ili, Valeri, gén. sing. Valeri l6l . S'il faut en croire 
les grammairiens latins, ces deux der1ùères formes se différen­
ciaient par l'accentuation, gén. Valérï, voc. Valer·ïC7J, 

SECTION II. 
T HÈMES EN ii· . 

Cette catégor ie comprend une grande majorité de féminins, 
quelques masculins (surtout en grec), aucun neutre. Elle cor­
respond à la 1'0 déclinaison ·latine et aux noms eni (11 et ii pur 
attique) de la première déclinaison grecque. 

Dans cette flexion, le thème est encore moins variable quo 
dans la précédente. Tout au plus surprend-on quelques vesti­
ges d'alternance cl'i et~ devant les désinences 18l. Le type indo-

(1) Cf. supra 72. 
(2) Supra 76 C. 
(3) La majorité des grammairiens enseigne que ces noms gardent à tous 

les ens l'accent du nominatif, ce qui ne peut résulter que d'un effet assez 
bizarre d'analogie. 

(4) On trouve aussi l'ace. ljpw·' pour -~pwa. (Hérodote). 
!5) Supra 79, 2, et 70. 
(G) Supra 73, 3. 
(ïJ Cette accentuation nous reporterait à un état très primitif, où le 

vocatif (comme encore en sanscrit) rejetait l'accent le plus haut possible, 
sans égard à la loi des trois temps : *V dierre. 

(8) ll y a en outre un transport d'accent fort remarquable dans la flexion 
de 1'-ii (une, rac. i, cf. o!-o-ç) : nom. !'ii (hom. L"a), ace. l'iiv, gén, la,, dat, lq. 
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européen est d'ailleurs difficile à restituer , parce que la 
déclinaison sanscrite présente ici des particularités étrangères 
au grec et au latin. 

§ fer.- Féminins. 

1. Singulier. -1. Nominatif : sans aucune désinence, dor. 
vt~ÉÀi, ion.-att. vt~D,l), dor. et att. ao~li ~u.epi (O:p.fpi) X.<~pi, ion. 
ao~!lJ ~p.eplJ x_wplJ 11l, lat. terra, etc. Aussi loin qu'on r emonte 
dans le passé i.ndo-européen, ces nominatifs apparaissent sans 
désinence visible, ce qui au surplus ne saurait nous surprendre, 
car le cas n'est pas unique et l'on en trouvera nombre d'autres 
exemples dans la déclinaison imparisyllabique. Mais ce qui est 
bien de nature à déconcerter, c'est le contraste de la longue 
constante du grec et de la brève du latin. L'identité des deux 
voyelles n'est pas contestable; car le latin antéclassique avait 
la longue, attestée par plusieurs scansions rle saturniens et 
même d'Ennius12l; mais comment cette finale, primitivement 
longue, a-t-elle pu devenir commune, puis brève? On en a 
donné diverses explications, toutes insuffisantes. -A. Abré­
viation purement mécanicrue: en contradiction avec tout ce que 
l'on sait du phonétisme latin.- B. Confusion avec le vocatif, 
qui devait avoir la voyelle brève : mais, si le vocatif préhis­
torique avait été *terra, il serait probablement devenu lat. 
* te1·rel3l. - C. Abréviation mécanique. d'abord clans les mot.s 
iambiques,fuga = ~u;-·~. bona14l, et de là extension à la finale 
des autres mots : cette hypothèse est la moins insoutenable, 
bien qu'elle assigne une influence vraiment exorbitante à la loi 
des mots iambiques. - Peut-être vaudrait-il mieux partir de 
l'ace. sg. * terrëùn, devenu terram en vertu de la loi des 

(1) Cf. supra 37. 

(2) Quoius forma virliitei parisumëi {üit (ep. Scip.). - Nam dïvina .Monëtëis 
{ïltï:i clocuit (saturn. Liv. Andr.). - Et àënsis aqzûla pinnis obnixa votabat 
(Enn.). - Familia t6ta (Plaut. Trinum, 25i). 

(S) Supra 36 A'-'· 

(4) Supra 77 C. 
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finales en m, et dont la brève a pu ensuite bien facilement 
s'i.J;ltroduire au nominatif. 

2. Vocatif : le thème pur et sans désinence, par conséquent 
semblable au nominatif en grec et en latin. Toutefois le grec 
homérique présente des traces d'un ancien vocatif en a, dont 
on ne saurait dire s'il est ou non primitif, vu!J-cpèl, xoüpU: (lJ. 

3. Accusatif : -m, sans difficulté, gr. vEcpD,1J-v = wpÉÀi-v, 

~!J-€pi-v = ~!J-ipl)-'1, lat. terra-m = *terra-m. 
4. Ablatif 1 cr.- Il est probable que ce cas n'existait pas dans 

la déclinaison primitive en a- : le sanscrit ni le grec n'en 
offrent trace, et celui du latin, terra = terrad, praeaad (col. 
ros tr.) (2!, noe tu 'I roiiid exïbant r:apitibüs ope1·tïs (sa tu rn. 
Naev.), employé aussi en fonction de locatif (in terra comme 
in horta = * hortôi ou * hortôd en 2c déclinaison), a pu sortir 
par analogie de l'ablatif des thèmes en -o-. 

5. Ablatif 2c : aucune trace dans cet ordre de thèmes. 

6. Ablatif 3c : recorui.aissable dans quelques locutions grec­
ques du type . AO~V1)-0E'I rcptopi-OEV (a prora), etc. 

7. Instrumental 1er.- On a vu que les adverbes en -a sont 
des instrumentaux du masculin-neutre (3l. Mais il se peut bien 
qu ïl y ait dans le nombre quelques instrumentaux du féminin: 
la voyelle de contraction devant être a dans l'un et l'autre cas, 
on n'a aucun moyen de les discerner. 

8. Instrumental 2c. -Grec homérique : xEcpiiÀ'ij-cp!v (avec la 
tête), -~-cp t ~{-'l-qJl (par sa force), xpxnp'ij-cpt ~{1)-qn (avec une plus 
grande force) ; accordé avec le locatif dans &p.' ~6r cp:t.t'•op.sv11-cpt, 
etc. ; de Éax_cfpl) Éc-x_cfpi (foyer), ~ax..xp6-cptv (E 59, 1J 169), avec in­
trusion analogique de la voyelle thématique de 26 déclinaison. 

9. Datif. -La finale -ay (ou -ey) propre au datif a dû se 
contracter en grec avec la finale a- du thème, çl.'où une termi­
naison ay, VEcpÉÀ'fl = VE<pÉÀit, x.wp~ = x.wpoct. En latin il semble 

Pl l ' 130, ô 743 ; Callim. 3, 72. - Le slave ici est seul à concorder 
avec le grec; le vocatif sanscrit est clçvë (cavale). 

(2l Cette forme est un faux archaïsme : à l'époque de l'érection de la 
colonne on n'eût pu écrire que PRAIDAD. 

(:1) Supra i87, 7. 
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que la contraction ne se soit pas faite (tl ~_qu'on ait eu * terra-az 
ou'* terra-ei clevenu régulièrement ter1·az. Telle est en elfe! la 
.forme archaïque du datif. Plus tard on a terrae dissyllabe : aï 
a-t-il pu se contracter en a~? c:~st ce qu'?n. l'absence d~ tout 
aut:re document on ne saurmt deetcler; mrus il est plus vratsem­
blable que te1·rae est le locatif dont on va parler, confondu 
avec le datif. 

10. Locatif.- La désinence elu locatif étant -z, on explique 
o-énéralement le mot x.:xr;'J.i pru· le locatif d'tm th.* ;(':l.p.i- (terre) 
disparu. Mais x_:xp.x{ supposerait·* x_:xp.Ci-i' ; et, outre que l'accent 
de x.cxp.cx( contredit les lois de l'accentuation de t re decl.' que 
* z:xp.i- n'existe pas i2l, et que la voyelle thématique Ci est assez 
surprenante, on doit remru·quer que le latin r épond par Romae, 
qui suppose* Roma-z, car * RomaA fût devenu_* Rami. Il est donc 
probable que X.CI!J-cxi doit se rattacher à un autre ordre de thèmes (3), 

et qu'en grec le locatif *z.o>pi-'t s'est entièrement confondu avec 
le datif. En latin les deux formes sont restées distinctes ; mais, 
à raison de leur quasi-similitude, les cas ne s'en sont pas moins 
confondus : le locatif étant Romae et le datif Romaf-, on a dit 
intlifféremment à l'un et à l'autre cas Ramai eL Romae; de plus, 
comme dans la 2° décl., le locatif a pris la fonction elu génitif. 
Puis le loc.-gén.-dat. terrai, Rcnnaï a peu à peu cédé la place 
au loc.-gén.-dat. te1·rae, Ri5mae : encore fort commun dans 
Lucrèce, il n'est plus au siècle d'Auguste qu'un archaïsme 
poétique. 

H. Génitif.- La désinence ordinaire de ce cas était *-es ou 
*-osi41: c'est sans doute *-es qui, contracté avec l'a du thème, a 
donné la finale ëis: gr. wpÉÀ·'Iç = 'IE<pD.iç, x_wpiç et x_wp'rlç csJ, lat. 

(1) Peut-être parce qu'elle était empêchée en indo-européen par la pré­
sence d'un phonème intermédiaire -y- que conserve la déclinaison sans­
crite, v. g. dçva-y-ai là la cavale). 

(2) Le type xcxfl.à~E eSt certainement analogique, infl'a 195, 2. 
(3) Infra 204, ii. 
(4) Infra 204, 14. 

(5) Le seul contrast.e de l'accentuation de xE<;>cx).~ et xEq>cx).ljç montr·e que 
cette dernière forme est le produit d'!!ne contraction. 

~ 
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f~liu_s Vi!Oniis: divina ~~nëtas (ilia,. escas (de la noUITi.ture), 
cttatwns extrattes de Lmus Androrucus. Ce génitif ne s'est 
maintenu en latin. que dans la locution pater(amilzas; il a été 
remplacé par le locatif, comme en 26 déclinaison. 

II. Duel. - 1. Cas direct : i.-e. * ékway (sk. &çvë, deux 
cavales), semble assez bien reflété par les deux formes latines 
duae et ambae. En grec le duel de 1•·e décl. est rare et récent 
(on ne le lit pas dans Homère (IJ}, certainement hystérogène; 
car, si x_wpi. (deux pays) était primitif, on aurait en ionien *x.wpll 
et non x_wpi. La longue de x_Wpi. est donc simplement imitée de 
celle de 'i1t1tw. 

2. Cas oblique 1 cr (grec) : manque dans Homère, plus tard le 
rare type x.wpct.!'l visiblement calqué sur 'i1t1to:v. 

3. Cas oblique 2° (latin), dua-bus, amba-busi2l. 

Ill. Pluriel. - L Nominatif-vocatif. - La désinence ordi­
naire *-es, contractée avec l'a thématique, donnait une finale as, 
attestée par le sanscrit açvas (cavales), ainsi que par l'osque et 
l'ombrien. Mais le gr ec et le latin paraissent avoir perdu ce cas 
et l'avoir r emplacè par le nominatif du duel ; vtcpD.ct.l J.wp1.1 
comme sk. açvë ; lat. equae, terrae, comme duae, ambae. 

2. Accusatif: *-ns. - Gr. *x_wpi-•1ç (on lit en crétois .. à.vç 
.. ïp.&.vç, etc.), d'où lesb. x_wp::t:ç, dor.-ion.-att. x.wpi.ç, parfois_sim­
plement la voyelle brève -rà.ç aupèiç (Théocr.) f3l; lat. terras = 
*terra-ns. Le démonstratif -Ot ajouté à quelques accusatifs de 
ce genre, a formé un illatif en -ri~t, v. g. Ovp::t~& = * 6upi-va-3t 
(vers les portes, cf. lat. foras), 'AO~·,,_~t, etc., et cette finale 
-::t~E s'est ensuite étendue, avec la même fonction, à des noms 
d<mt le sens même excl11t la possibilité de leur emploi au pluriel, 
v. g. ;<.::tp..f~t et X.'"P.a~t (à terre). · 

3. Instrumental; homér. Oup·'l-qm, xÀtall}-cp:v, etc. 
4. Datif-ablatif '1er. -Il n'y a pas en sanscrit de type corres­

pondant au datif-ablatif en -::t:ç et -ïs, x_Wp::ttç terris, et ce type 

(1) Sauf pour quelques masculins : 'A'tptl~ëï (les deux Atrides). 

(2) Supra 188, 3, et infra 195, f>. 
(3) V. g. Syracus, 65, comme •oç Otoç, supra 189, 2. 

15 
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manque même au grec homériqu~, ce qm. donne à pense1; que 
le grec et le latin l'ont développe chacun Isolément sur 1 ana­
logie de 'l'ït1totç * equoz's (terris = *terrais) 11! . . 

5. Datif-ablatif zc. -Rien n'autorise à penser que les formes 
latines dea-bus, (ilia-bus, liberta-bus, manibu~ dextr~-bus 
(Liv. Andr.), etc., soient hysté~og!nes. Le sans~nt a un mstr. 
pl. açva-bhis, un dat.-abl. pl. .açva-bhyas et un mstr.-~lat.-~1. 
du. açva-bhyam, qui tous trots correspondent approXlmattve­
ment à la forme latine 12l. Toutefois, si cette forme est un legs 
de l'indo-européen, elle ne s'est maintenue, puis propagée I3J 

que dans quelques mots oü elle était nécessaire pour distinguer 
le féminin du masculin deïs, f iliïs, etc. 

6. Locatif. - Remplacé en latin par le dat.-abl., le locatif 
devrait être en grec * x.wpi-au ; mais on connaît déjà la substitu­
tion constante de -atv à -cru 14l, d'oit le type ôpax.p.'lj-crt, x.wpi-a:v, 
qui sert à la fois de locatif, datif, ablatif et instrumental dans 
Homère et Hérodote, et qui ne s'est conservé en grec classi­
que que dans le type 'Ae~ ·rYJc:r:, Ilh:t:x.~ac:r:v, à fonction strictement 
locative. L'analogie de la finale -otc:rt de zc décl. a amené à y 
souscrire un t, xEtp:ù.'{lc:rtv, orthographe à peu près constante clans 
les manuscrits, mais non dans les inscriptions. Une autre finale 
-«ter~ (vieil-attique), plus directement calquée sm· -o•.c:rt, paraît 
s'être fort peu développée. 

7. Génitif.- Ce cas a emprunté sa finale * -som à la décli­
naison pronominale: sk. tâ-sam = *ta-som, gr. 't'wv = *·6.-wl: 
d'où gr. ;cwpi-wv = *x.wpi-aw·J, osq. egma-zu1n << rerum », lat. 
terra-rum = * te?"r'a-sum. La forme bien connue x_woiw1 est 
éolienne et homérique ; contractée en dorien, x.(J}pa·~ ; ·e1~ ionien 
naturellement * x.wp·~w'l, d'oit x.wp€wv ; contractée en attique, 
x.wpwv. Le périspomène est constant, sauf dans les adjectifs elu 
type :pO.o-ç, où le gén. pl. fm. s'est rangé à l'analogie du msc.-

(1) Le datif e~. -'Il''• très commu~ dans Hon:ère (xo!>,~ç vY)vcr! A 89), a subi 
dans sa ?nale 1 wfl.uence du locatif en -Y)t<n (mfra), avec lequel il s'échang·e 
à volonte. 

(2) Cf. infra 206, 5. 

(3) Basse latinité : cquabus, aflimabus, etc. 
(4) Supra i89, 5. 
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nt., cpt?.rov et non * cptÀwv (IJ, sans doute parce que les oxytons du 
type xV.o-ç avaient nécessairement la même accentuation aux 
trois genres, x0-wv. En latin, la syncope ayricolum, indige­
num, qui ne se produit qu'en poésie et dans les composés mas­
culins, est une imitation artificielle de celle qu'on croyait à 
tort remarquer dans le gén. pl. de 2° déci. deum = deo­
rum(2l. 

§ 2. - Masculins. 

(196) En latin la flexion des masctùins n'offre aucune particularité: 
scrïba, agr·icola, parricïda se déclinent comme ter-,.a. En 
grec il n'y a de différence qu'à trois cas du singulier, où·, à 
raison même de leur genre, ces masculins ont tendu à se clis­
tinguer des féminins de 1re déclinaison en se rapprochant des 
masculins de zc. 

1. Nominatif. -Le type r égulier sans désinence existe en­
core dans l'éolien homérique : p.·IJ-rtÉ-ri ZEuç, vE<pEÀ1JyEphi ZEuç, 
etc. (3l . Dans la même langue on trouve des nominatifs à 
finale <i, qui ne sont autres que des vocatifs transportés en 
fonction de nominatif: 'i7t7toTa (cavalier), -~mh<i (héraut), ~x.h<i 
(clpnteur) (4J. Enfin, à toutes les époques aussi, on trouve le 
nomin. à désinence -ç, le seul qu'admette la langue classique : 
'itoÀi-r"l}-ç = 'itoÀi-ri-ç, Ta!J-ii-ç, etc. Cette formation est-elle primi­
tive? On l'a soutenu, en se fondant sur les deux formes latines 
paricïdas et lwstt'capas (hostium captor) citées par Festus; 
mais il semble difficile d'appuyer une théorie sur deux formes 
aussi douteuses et isolées. Il est probable que le~ grec vient 

( IJ Cette assimilation n'a pas été universelle : la xot'l~ accentuait xD,!wv 
élpa:;<!J.wv, mais l'attique pur X"iÀtwv ilpa:x!J.wv. 

(2) Supra 189, 7. 
(3) A moins que ce ne soient simplement, comme dans le cas suivant, des 

vocatifs dont la finale brève se trouverait allongée par un accident proso­
dique. L'emploi du vocatif se justifie par la fréquence d'invocations telles 
que Evpvo7tèi ZEO (ô Zeus à la voix tonnante l ), qui sont devenues comme des 
formules toutes faites et dont on n'a plus décliné que le second terme. 

(•J) L'expansion du vocatif a été si grande dans cet ordre de thèmes qu'il 
peut s'accorder avec un accus. (Evpvo7ta: Z'i}v), avec un gén. (~1m6-ra: ~'l'lpb; 
Arat.), avec un datif (xva:voxa:t-ra: Iloattilciwvt Antimaque), etc. 
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· · de l'analooie des autres déclinaisons (IJ, spécialement de la 
lCl o· . · il t · é 
2e, et que les deux nominatifs latins, siJamrus s on enst , se 
réclament de la même origine. 

2. Vocatif. - Le vocatif est resté plus yur que celui des 
féminins, 7toÀiT<i, n.p.{(i. Toutefois, dans certain_s mo~, et notam­
ment dans les patronymiques en -fo1)-, -ifo1)-, il a prlS la longue 

. du nominatif, mais sans le -ç, Kpovfo'T) , 'Epp.~ti, 'l'~tp~a-{·'1 (À 139). 

3. Génitif. -Le génitif d'un thème 7toÀÏTi- était naturelle­
ment * 'ltoÀtTiç ; mais, une fois qu\3 le nominatif eut pris le -ç, le 
génitif ne s'en distinguait plus, ce qui favorisa la cr éation d'une 
forme nouvelle. Comme on avait * Y1t1too en regard de 'i7t7toç, en 
regard de 1toÀl-riç nomin. on posa gén. 7toÀtTio, et cette explica­
tion, d'une rare simplicité, n'a contre elle que l'unique forme 
TÀ~X~rlct;Fo, qu'on lit dans une inscription de Cor cyre (le F est 
presque inexplicable (21). Quoi qu'il en soit, la forme éolienne 
7toÀ!Tio a pour corrélatifs nécessaires, en dorien 7toÀITi, et en 
ionien * 7toÀIT1)o, d'où ;coÀ{T~w . Les génitifs de la xot·r~ en -a:, 
opvï6o6~pi, Bopp&, sont des dorismes, dont les génitifs de basse 
gr·écité et néo-grecs en -1), 'Epp.'ij, sont des imitations. L'attique 
ancien ne pru·aît pas les connaître. 

Que faut-il penser dès lors du génitif attique et comnnm 
7toÀITou, T~Xp.(ou? On l'a récemment expliqué par la contraction 
de * 'ltoÀ{uo = * 7toÀI•1)o. Mais il serait tout au moins bizarre que 
l'attique, où domine, comme on sait, la métathèse quantita­
tivel31, eût * 7toÀ(Tw là où l'ionien même a 7toMn:w, alors surtou t 
qu'il oppose ~l:~rtÀÉwç à l'ion. ~~(jtÀÉoç. Mieux vaut donc s 'en tenir 
à l'ancienne doctrine : 7toÀ{Tou est simplement analogique de la 
finale _-ou de zc décl., elle-même contractée de cet -oo qui avait 
prodmt 7t~À1Tio. A quatre siècles de distance l'analogie a r epassé 
par la _v01e déjà suivie, tant il y a de logique et presque de 
nécesslté dans ses caprices apparents! 

(!)V. aussi supra 132 i. n. 

(2) 9e peut être une fausse graphie, ou un signe arbitraire pour y 
(D.ctatcx:o? ?'ap~ès Î1t7toto), En tout cas, c'est exagérer l'importance de 
c~tt~ forme lBolee que d'y appuyer l'hypothèse d'un génitif primitif de 
2 decl. en -<l-Fo. 

(SJ Supra 76 B et C. 
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Mentionnons en terminant l'influence exercée sur ces thèmes, 
surtout dans l'ionien d'Hérodote, par le type de 3e décl. I:wxcd.­
""~~'• à raison de l'identité de la finale au nominatif: on lit.le 
vocatif ITp·~Ç~altEç, l'accus. ôEaJtona, etc. Inversement l'ace. 
I:wxpch"flv, <tpt~p"flv, le gén. I:~JaGévou, etc., sont de la meillew·e 
époque attique. 

SEC'I'TON III. 

THE~fES EN i- (GR. -ya, LAT. -ië-.). 

(197) On a vu plus haut 11) comment un accusatif inclo-européen de 
thèmes féminins* woqï- (voix), * spekï- (aspect), est devenu en 
grec liaarJ.v, en latin speciem, formes d'où l'analogie a tiré dans 
les deux langues deux flexions divergentes. Le procédé grec 
est des plus simples : sur 6ca'iv s'est construit un nomin. oaaa., 
cf. x.wpi x.wpiv, et de même pour tous les noms en a. de 1re décl., 
p.oua<l (lesb. (J.oiax, lacon. p.w&) = * p.o·rr:ya., ooÇ;.t = * OOX'ty'i, ~t'?;CI. 
= * ;:proy'iJ., &.p.tÀÀ~ = * &p.•.Àya., yÀw-:;a-x = * yÀwz.y;;_, a<?a.ipa. = 
"' a9.fpya., etc. Si ensuite on a décliné '(Àwaaa. sur l'analogie rigou­
r euse de y,wpi, on a dû avoir gèn. sg. * yÀwaaa.,, et le r este à 
l'avenant ; mais on conçoit assez aisément que la longue de 
x.tl',piç ait amené l'allongement en yÀwaaiç 12l, ion.-att. yÀwaa-.,,, 
en sorte que les deux flexions ne diffèrent plus qu'au nomin. 
et à l'ace. sg., qui montrent la brève originaire. 

En latin on a de même :- Sg. ace. speciem; abl. specië: 
speciem = terra : terram ; gén.-dat. speciëï, comme terraï ; 
-Pl. nomin. speciës, qui rappelle peut-être le nomin. pl. dis­
paru *terras (3) ; ace. speciës, cf. terras ; abl.-clat. speciëbus, 
cf. deabus ; gén. speciërum, cf. ter-l'arum. - Reste seule­
ment le nomin. sg. speciës, qui ne saurait s'apparier à terra ni 
à * terr·a et demande une autre explication. 

C'est que la 5° déclinaison latine n'est point une et primitive, 

(1) Supra 112 et 151. 
Formule y).waaiil (dat. sg.) : yÀwaaa1ç (dat. pl.) = xwpii1 : xwpa1ç. 

(3J Si ce n'est tout simplement un accus. en fonction de nomin., ou une 
analogie de la 3" décl. - Cf. supra 195, 1. 
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tant s'en faut. Divers types fort disparates Y ont conflué sous 
l'action de l'analocrie, bien que le fonds essentiel s'y compose 
de féminins du ty;e speciës, pauperiës, av~ritz'ës · Ainsi dz'ës 
= * dz'éws équivaut à Ztuç = * Z71uç et apparttent par ses origi­
nes à la 3c déclinaison (Il; mais, l'ace. dz'em = * clz'ëm = Z'Yjv 
étant pareil à celui de speciem et autres, il en suit la flexion (2J. 

Rés était aussi de 3c déclinaison, mais l'ace. rem=* rëm l'a 
incliné dans le même sens. Enfin spës était un thème en -es-, 
comme le prouvent surabondamment le verbe spër-are et 
l'adverbe prospe1·ë = *pro spëre (conformément à l'espé­
rance), d'oü l'on a tiré postérieurement un adjectif prosper : 
l'ace. était donc * spër-em, mais l'analogie de clz'em, rem, nu­
bem a donné spem, et le reste de la flexion a suivi. Il eût pu 
également arriver qu'on déclinât nubës * nubëï * nubë, et, si 
le fait ne s'est pas produit, ce n'est pas faute de tentatives dans 
ce sens ; car famés (gén. (am'is) fait à l'ablatif (a?në e t non 
fame, t"abës (consomption) a un abl. arch. t"abï ou plutôt tabë, 
et liibës (souillure), un abl. arch. lëibï (Lucrèce) qui n'est sans 
doute qu'une transcription de* lëibé. 

On voit dès lors ce qui s'est passé : une fois clz'ës, rës, spës, 
etc., pa~sé~ à la ?e déclin~son, le nominatif du type speciem, 
quel qu il mt pu etre, a du se transformer à leur image. 

(lJ. Cf. infra 213 .. - Diëspil:r .= Ztvç ;.cx~p n'est donc autre chose que le 
nomm. de la locution dont J ttpztcr = Ztù ;.cx-.tp est le vocatif. 

, (
2
) Il en a ~ême pris le genre : originairement masculin , on sait que 

l U!lage le frut des deux genres. 
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CHAPITRE II. 

DÉCLINAISON IMPARISYLLABIQUE. 

(198) Dans cette déclinaison il y a lieu, pour prévenir toute con-
fusion, de bien distinguer et d'étudier à part, d'abord les dési­
nences en elles-mêmes, puis les formes variées que peut 
prendre le thème à la suite de l'affixation de ces désinences. 
Cette distinction est partout possible, et même facile, sauf au 
nomi.natU' singulier des masculins-féminins, oil le setù indice 
elu cas est souvent la modification du thème. C'est donc ce cas 
fondamental qu'il faut envisager en premier lieu. 

N O~IIN A TI F S INGULIER. 

(199) On a vu que le nomin. sg. est tantôt caractérisé par un 
indice-s, tantôt dépourvu d'affixe Pl. Cette variété se repro­
duit ici sur une très grande échelle, et il y a lieu de distinguer 
les nominatifs en sigmatiques, <pÀitj-, OptÇ, et asigmatiques, oille 
seul indice visible est un allongement de la syllabe finale du 
thème, <Deow'l, 1t:~.-r~o. Autrefois on expliquait couramment cet 
allonge~~nt par 1\effet même d'un -s plus ancien, qui avait 
disparu avec compensation. Mais cette hypothèse ne saurait 

<Il Supra i87, i, et i93, i. 
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tenir devant la rigueur des lois phonétiques ; car il est clair 
que, si des nominatifs sigmatiques bien constatés, tels que 
• Stôév.--ç, x_Ép-ç (prouvé historiquement), ont donné ocoouç, ;(dp, 
etc., de leur côté *cpÉpov•-ç, *;co;•Ép-ç, qu'on prétend restituer, 
n'auraient pu devenir que * rpÉpouç, * nntp, et non cpÉpwv, 7t:J.T~p. 
D'ailleurs, les corrélatifs indo-européens de ces types n'offrent 
de -s final dans aucune langue, soit notamment slc bhriran, 
pitd,lat. pater; et, si le corrélatif latin ferën-s en a un, on 
sait qu'il se dénonce lui-même comme hystérogène 111. Force 
est donc bien d'admettre que, si tant est que ces nominatifs 
aient jamais été sigma tiques, leur finale avait déjà disparu dans 
la phase indo-européenne, ce qui suffit à justifier la distinction 
admise. En la poursuivant, on constate que quelques nomina­
tifs, fort rares, cumulent à la fois l'indice-s et l'allongement, 
et enfin qu'aucun de ces indices ne s'applique au nominatif des 
noms neutres, auquel il faut assigner une place spéciale. 

§ i".- Nominatif sigmatique. 

(200) On peut classer comme suit les thèmes où l'ancienne langue 
admettait la finale sigmatique, plus ou moins fidèlement repro­
duite en grec et en latin. 

1. Thèmes à finale vocalique : gr. ;coÀt-ç to~t-ç ada~-ç. ;coÀu-ç 
vÉxÜ-ç vÉxu-ç Ôpü-ç ulu-ç (lacon.) (2) ; lat. am'-s acri-S (d' OÜ 
acer (SJ) gëns = * genti-s 14) suavi-s. manu-s /ruet u -s su-s 
grü-s, etc. 

2. Thèmes en diphthongue : ZEu-ç = * ~Y'l'Ju-ç lat. dz'ë-s (5l , 

~ou-ç d~r. ~w-ç la~. ~o-s, ''.xu-ç, l;cmu-ç = * lmt'l')u-ç ; à l'exception 
toutefoiS des dénves en -ow- et -oy-16), bien que le grec, qui 
les a seul conseNés, ait introduit dans quelques-uns des pre-

III Supra 47 C. 

1
2
1 C'est .de ce thème v! v- que procède la flexion v!Éoç, etc., si commune 

dans Homere. Le thème v!b- de 2• déclinaison est également homérique. 
(3) Supra 70. 

141 Supra H8 (syncopé à l'imitation de dëns et similaires). 
(SJ Cf. supra 197. 

161 Cf. supra 131 et infra 213 (III). 
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miers le nominatif sigmatique, v. g. ~pwç- * ~pwu-ç, cf. gén. 
tf * ff 7Jpwo-ç = 7Jpw;--oç. 

3. Thèmes en gutturale ou labiale : gr. &pn; = * &p7t:t.y-ç 
Owoi~ Op{~ = * Oo(z-ç , <DÀew = * <DÀ€~-ç dwt, etc.; lat. auaaa; 
fe~ox (ëlïx , pÛb:s .!Êthfop-s. · 

4. Thèmes en dentale pure : la dentale s'assimile à l's, puis 
le groupe ss se réduit à s, 7ta.ïç = * mflaç = * 7t~t?-;, mites= 
* mïless Pl = * mïl'it-s. De même hp.miç, ÉÀ7t(ç, xoucp6"7J' = * xou­
cpo't'iïT-ç, opvtç = * opv"iO-ç (gén. opv"iO-oç) ; lat. lap'is, pietJis, Virtüs, 
pecus (?) ( ud-z's)' e Le. 

5. Thèmes en dentale précédée de nasale (-nt-) : le nominatif 
esL sigmatique partout, gr. ôotiç = *o6n-ç, TtOdç = *TtOin·-ç, 
O&txvüç = * o&:XVUV't'-Ç, 't'U7tdç 't'ucpOdç = * 't'U7tEV't'-Ç * 't'ucp0€'.1't'-Ç, Àucriç 
(lesb . Àuntç) = *Àüa('l'JT-ç, 7tiç= *mf.vT-ç , z~p{&:ç=*:,c:t.p;j&•/T-ç , etc., 
lat. crans, stans, * sëns = * snt-s ' iëns = * iynt-s' clëns = 
* dift-s !21; à la seule exception ~ri grec des participes de formes 
thématiques ; le latin, par analogie, introduit l's jusque dans 
ces formes, (erëns, amans, nocëns, audiëns, etc. 

6. Thèmes en nasale. - L'allongement ici prévaut de beau­
coup; cependant on trouve quelques types sigmatiques, Y.'!Etç 

(peigne) = * xT€v-ç, dç = * a€p.-ç, et des doublets tels que o&Àcp"iç 
o&À<p"iv, sanguïs (arch.) sanguïs sanguen, desquels on ne sau­
rait dire quel terme est primitif et quel hystérogène. Tout au 
moins la finale de hz'em-s nous est-elle dénoncée comme irré­
gulière par le corrélatif grec x.:w·1 (neige) = * x.:wp. raJ . Toujours 
le -ç clans les adjectifs en -a.v-, !'·€Àiç = * p.ÉÀocv-ç, TtlÀiç, cf. 
fi.E"(:t.Ç. 

7. Thèmes en vibrante. -L'allongement est de règle, sauf 
après l, gr. rlÀ-ç, lat. sal!4l, et clans XEp-ç devenu 'J..dp, dor. x.~P· 

{1) C'est ainsi qu'il faut restituer, et non *1tc:ti, *milës, chaque fois que les 
finales doivent être scandées longues, v. g. X 499; car, si ces finales 
avaient été longues de nature, elles le seraient certainement restées, 
cf. opvï, panës. Pourtant on lit opv't, 0 2'19 : l'abréviation doit être analo­
gique de 1tOÀt' È.À7t't,. 

(2) Supra ·123. 

(3) Cf. supra 48 A, et infra 208. 
(4) L's est-elle tombée par voie phonétique 1 Cf. pul-s (bouillie). 
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Cette longue de compensation s'e~t introdu~te dans les cas 
obliques, en sorte que le "J..Ep-oç régulier homèr1qu,e est d~venu 

0
, de même .,Eto{ ·ntoE etc.: cependant ;(Epat et ;(Epotv ont 

"J..E~p ç, A. ' ' A. . , ' . • ' (J . ' -
subsisté. On peut encore citer p.~Xx:x.p-ç 1eureux, auss1 p.(l.x.o.p ), 
et p.ocp-ruç (témoin, aussi p.&.p-rup), dont le thème manque tout-à-

fait de clarté. 

§ 2. - Nominatif à allongement. 

1. Thèmes en diphthongue :gr. ~X.<~ = *~x. wC, cf. gén. -~x_ooç 
= * ~x_6y-oç, et de même 1rd~, A1]-rq), etc. 

2. Thèmes en -nt- : le simple allongement (en grec seule­
ment) quand le groupe -v•- est précédé de la voyelle théma-
. • · " ' ·~& ).' etc hque O-, ipE?W'I ~EOO "IT-OÇ, tOWV tO 'Ji."-OÇ, UQ"(J)'I, • 

3. Thèmes en nasale. -Le nominatif à allongement est de 
beaucoup le plus commun. Il est surtout de règl~ absolue pour 
tous les thèmes, si nombreux., en -en-, -on-, -men-, -mon-, gr . 
!!lO~V (<DOE'J-Oç), -r$01]'1, Ü.<DOW'I, XUWV (YOC. XUO'I), 7t0 lfJ."~V , &xu.wv 
(ifxp.ov-·;,), etc., lat. liên (g:én. liên-is) . Le latin, dans ses thè1~es 
en ~en-, d·ailleurs fort rares, a généralement per du r allonge­
ment, pecten et non * pectën, par analogie, soit des cas obli­
ques (gén. *pecten-is devenu pectinis), soit de la finale du 
nominatif des neutres (nomen = * gno-m~~). Dans les thèmes 
en -on-, non seulement il reproduit l'allongement, mais encore 
syncope l'n final du thème, homo (homïn-is) , orïgo, hirunao, 
consuet'uao, etc., ce qui paraît représenter un état plus pri­
mitif encore du nominatif indo-européen Pl . Dans nombre de 
cas l'allongement ne semble pas exclusivement propre au 
nominatif ; mais c'est alors, ou bien que le thème de déclinai­
son avait déjà une voyelle longue, qui ne pouvait subir un 
nouvel allongement (tel peut-être :x.iwv- et autres (2l), ou que la 
longue du nominatif s'est abusivement étendue aux. cas obli-

11) ~e vrai nominatif se.rait donc en grec *.Xx!J.(J), *1to:IJ.~, et de même dans 
les sutvants, *11cxn\ *paîo, *èon\ •aw't:(J) *data, etc. (cf. sk. pila, data) . L'net 
l'r ont dû revenir a la finale par analogie de leur présence aux cas obliques. 

(2) Cf. supra 154. 
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ques, ainsi qu'on le verra (Il =.-gr.·-À&t~~v Àttz~'J-oç, ~IDJ.~v 
"Ell1J·1-oç, x.&~1l-wv ztttJ.wv-oç; lat. lzen lzen-zs, sermo sermon-zs, 
eao eaon-is' latro latron-is' etc. 

On remarquera en outre l'allongement dans deux thèmes en 
m-, z6wv = * z6wp., x.tw'J = * x.tw1l- (mais lat. hiem-s, et gr. dç = 
* '1É1l--ç), et dans les comparatifs, dont le thème n'a de nasale 
finale qu'en grec, non en latin, p.tt'l;wv 1l-&l?;ov-oç. 

4. Thèmes en vibrante. -L'allongement est de règle pres­
que absolue; mais il disparaît en latin, par suite de l'abrévia­
tion de toute finale en r : 7t~,·~p (ace. mnÉp-z), pater=* patër; 
ôo• .. ~p, avec allongement propagé aux cas obliques (ào.-~p-oç) ; de 
même pour !fwp et fur; ôw•wp (gén. owTop-oç) ; victor= *victOr, 
soror = * soror·, dont l'allongement primitif est trahi par son 
passage aux cas obliques. 

5. Thèmes à finale s. - Tous les thèmes de cette catégorie 
subissent l'allongement au nominatif, à savoir : - a) les mas­
culins-féminins en -os-, -es-, gr. :t.1?wç (:ûô?oç = * cdooa-oç), 
àv:d·~ç, &ùytv·~,, etc., lat. honos et hono?~ = * honor, arbas 
et ar bOr = *ar bor (gén. arbor-is , honor-is ), caedës (cf. 
l'infin. caede?·ef2l), dëgener = * dëgenër = * dëgenës, etc. !3l; 
- .b) les comparatifs en -y os-, gr. p.tl?;wv compliqué de nasalisa­
tion, lat. mëij?i?· = *mëifor = *mëijos, cf. nt. mo.,fus = 
* mëifos; - c) les participes du parfait en -w6s- (gr. -;:6a- et 
-}'6T-), À&Àomwç (nt. À&Àom6ç, gén. À&Ào:r.oT-oç). 

§ 3. - Nominatif à cumul. 

(202) Le cumul des deux indices de nominatif est une corruption 
tout exceptionnelle, v. g. 0.w7t1JX-ç (gén. 0.w7t&x-oç), commune 

(IJ Infra 210. 

(2) Supra 125. 

, (a) ~ans cinls, pttlvrs, la brève doit venir des cas obliques, si ce ne sont 
d anc1ens neutres passés à la déclinaison masculine. 
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cependant au grec et au latin et probablement très ancienne 
dans (dor.) 7twc; etpës, qui, on l'a vu, ne sauraient remonter à 
*ïtoô-c; et *ped-s, oit la voyelle n'eùtjamais été longue que de 
position: on doit clone restituer *ïtwo-c; et * pëcl-s, cf. ace. 7too-,l 
et ped-em !IJ. L'attique ïtovc; ïtoüc; est une antre corruption, 
encore inexpliquée. 

§ 4. - Nominatif-accusatif des noms neut1·es. 

Dans les noms et adjectifs neutres, le nominatif et l'accusatif 
du singulier, toujours semblables, sont essentiellement carac­
térisés par l'absence de tout indice, ce dout on s'assur era rl'un 
coup d'œil en les comparant aux. masctùins correspondants. 

1. Thèmes à finale vocalique : gr. ropt, ulV:J.7t:, - Ü.o"ru, jO'IU, 

yÀuxv; lat. acre=* acrz, fo7·te, mare, animal = *aninûil'i,­
(arch.) pecu, genu, cornu(?). 

2. Thèmes à finale explosive : gr. yaJ-.1. = * y0..ix,, p.ÉÀt = 
* p.ÉÀtT, Kn·'lÀu (étranger) = * ~it'I)Àoo , msc.-fém. &n-'lÀuc; ; laL. léic 
= * lact; mais les adjectifs du type a-Hdëix, (e1·ox , f ëlix ont 
assimilé le neutre au masculin-féminin. 

3. Thèmes en -nt- : gr. Tt6É•1 = * Tt6iv,, o&:x•1uv, Toq>Oi·1, ïti~ (2l, 

'f..'Lpi<-v,- q>kpo·1 = * q>ipo·I"C, ioov, etc. ; en lat.in, assimilation au 
msc.-fm., f'erëns , prudëns. 

4. Thèmes en nasale : gr. ~., = * cr&p., p.ÉÀilv, - TÉPE'' • 6ÜÔl.tp.ov, 
- ovop.a. = * ovop.~ ; lat. nomen, fulm'én. 

5. Thèmes en vibrante : gr. -~7t-xo = * -~itr'' , ~v.-xo (3l, etc. · lat . 
. v v v . - 1 ..J ' ' ' ;ecur, femur, mar'mor, czcer. 

6. Thèmes en s-: -a) gr. y€·1oc;, &uj&'IÉ.c;, &v::dl€c;, xio;:ï:c;, lat. 
genUS, r0bur; - b) gr. !J-EÎ~OV, Oiaaov, lat. majUS = ~metfOS; 
- c) gr. ÀeÀo:ïtoc;, À&Àoxoç. 

(~) Mê~e cumul sans doute dans vox (Fbo/ ), rex (tégore), riix (rcgcre), 
x>.wtjl (x>.emw), avec passage de l'allongement aux cas obliques. 

(
2
) Le circonflexe doit venir de l'analoo-ie de miç • au surplus on lit 1tpoT.<Xv 

A 60f et â'lta'l 1· 156. ., ' 

(3) La longue dans vowp et 'ltvp est inexpliquée. 
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SECTION II. 

DÉSINENCES CASUELLES. 

(204) I. Singulier. -1. Nominatifmsc.-fm.: supra200-~. 

2. Nominatif d!3s neutres : supra 203. 

3. Vocatif.- Le vocatif indo-européen était le thème pur 
sans addition d'aucun affixe; de plus, il faisait remonter l'accent 
le plus haut possible. Ce dernier caractère n'est naturellement 
plus visible qu'en grec ; encore ne s'y es~il conservé que dans 
un petit nombre de types, v. g. ;r:tr~ p ;rcfnp. Le premier, au 
contraire, y est encore fort nettement reconnaissable, et l'on 
peut elire qu'en principe le vocatif se distingue du nominatif par 
l'absence d' -s final ou d'allongement{l). Toutefois, l'analogie 
des neutres, du duel et du pluriel, où ces deux cas étaient sem­
blables dès l'origine, s'est largement exercee sur le voc. sg. à 
deux points de vue : d'une part, dans certaines formes, notam­
ment les oxytons, il s'est entièrement assimilé au nominatif; de 
l'autre, la même oü il existe un vocatif distinct, l'emploi en 
est a peu près facultatif, et le nominatif en tient fort souvent 
lieu f2l . 

E l 'À À ' Z ~ '' ~ A · · ~ * ' xemp es : ;ro \, y uxu ; - w, m;rw, "'l"ot , - a.v:L = ;::~.v1x-c, 

·ruva.t = * ·ruva.\x, ;ra.! = * ;ra.!ô, mais en général le nominatif, 
/lo;rrJ.;, et même &v·x; dans la langue courante; - X.'-P{•v, 
• .'F.Àa.v Ahv, CDEOOV : - xuov, "A;roÀÀov: - ;r:iTEO, crw"CEO, OW"COf; -
,-· , 1 ~ • ' ' ' 

ÔtO'(E'IEÇ. . 
Le latin a poussé bien plus loin la corruption : il n'a plus dans 

cette déclinaison d'autre vocatif que Jïirpiter , qui fait aussi 
fonction de nominatif. Partout ailleurs c'est le nominatif qui 
fait fonction de vocatif: avi-s, manu-s, fëlïx, lapis, prüdëns, 
homo, pater , victor, nübës, etc. 

{1) Il en résulte que par définition le vocatif neutre est toujo.!)rs identique 
au nominatif. 

{2) OEd. R. 629, ti> 'ltoÀ<ç 'ltoÀ<ç ; ibid. i4, à.n', ti> :~.pa-.uvt&l'l Olot''lto•Jç xwpëiç 
Ëp.T)ç (xpa-rüvov Oiètr.ou faisait le vers) : Prometh. 88, til Oioç alO~p . etc. 
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4. Accusatif des masculins-féminins. - La désinence est 
-m, qui apparaît bien nettement après voyelle : 7tOÀl-v, a-d.a~-v, 
- ix_6u-v, 'fÀuxu-v; lat. puppz'-m, tu:r·ri-m, - manu-m, {rue-
tu-m. Mais en latin il y a eu confuswn de la finale des thèmes 
en i- avec celle des thèmes consonnantiques, beaucoup plus 
nombreux, et l'on a dit avem, collem comme patrenb(!J ; le 
type régulier en z'-m ne s'est conservé que dans qu,elques 
thèmes, et dans certains mots devenus adverbes que 1 on ne 
rattachait plus à la déclinaison : parti-m (ace. de pars = 
*partz'-s), stati-m = aTcfa~-v : d'oü le suffixe adverbial -tz'm 
-sim, assez r épandu, sënsim, con(estim, pedetentz'm, etc. 

Quand le thème se termine par une consonne, l'm final de­
vient naturellement 'f[L. et donne en grec -:t , en latin -em : 
Ttoo-~X = *'1t6o-'f[L et ped-em, 1ro t~iv~ homin-em, cpipon-:t fe­
rent-em, 7tu Èp-:x pat1·-em, etc. ; après semi-voyelle l1t1tii = 
(TCTC'ija. = * /mr~f''-, AljTO:t (A1]TW) = * A7]Tôy- :x OU * Alj't'Of"J. (2), 

mais aussi clor. Ai"tw-'1, ion. i\7]-roü-v. 

Le grec non plus n'est pas exempt de confusions entre ces 
deux ordres de thèmes : à r aison de la similitude des nomi­
natifs , les thèmes Ëp:o-, xip:•-, opvïO- et autr es ont emprunté à 
7toÀl- et similaires leurs accusatifs t~~·~, xcfp ~·~, opvïv (:lJ (aussi ËptB:x, 
op·1"iO:x), etc.; inversement, l'accus. commun é tant Eupuv, on 
trouve chez les poètes le type tuph d'après le gén. EupÈoç. Le 
type Ou·r:xTÈp:tv (d'après oomp:~.v) n 'appartient qu'à la plus hasse 
grécité. 

5. Accusatif neutre : toujours semblable au nominatif. 

6. Ablatif 1 c•·. -En admettant qu'il ait existé primitivement 

{1) L'analogie est partie de l'identité des datifs, avem : avï = palr enl : 
palrï . 

!2l De même en latin après voyelle longue : ainsi le th. sü- fait suem == 
*suw~ par dédoublement de lu, supra 71 et 112. 

(aJ '~pw : eptç = 'it~),tv : 7to),tç. Ai.nsi x6pv•1 (N 131) et x6pv0oc (i\ 3ï5) 
.E~xpc.tTI)'~ (su~ra 196 Ill fine), 1\pwc.t , att. ~pw, mais ion. l]pwv, etc. Le 
m~~e fa~t ad~ ~e produire e.n latin, si l'on en juge par la comparaison de 
clavts (gen. clavts) avec û.t:ç = XÀ'I)!ç = *x).Ci}"!B-ç (gén. x>.t:8-0ç;. 
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clans cette déclinaison un ablatif end précédé d'une voyelle (tJ, 

dont le grec ni le sanscrit. ne présentent aucune trace, le latin, 
en tout cas, ne l'aurait conservé que dans les thèmes à finale i­
et u-, soit puppi = * puppid = * pupp'ï-ed (?) et manu = 
* manud = * manu-ed (?). Mais il se peut aussi que * puppid 
et *manuel aient été simplement construits sur le rapport 
servas * servod (le 2e déclinaison. Quoi qu'il en soit, il est bien 
certam que puppï, manu sont les seuls vrais ablatifs de cette 
flexion, autrement dit, qu'on ne saurait faire remonter le type 
patr-e à *patred, puisque d final ne disparaît qu'après une 
longue. L'ablatif en -e est donc très probablement un locatif(2J, 
dont il remplit d'ailleurs la fonction (après z'n, sub, etc.), et 
avec lequel il s'est confondu de la façon qu'on va voir. 

L'ablatif est resté pur dans les thèmes en u- W décl.) : 
magistrëitud (Set. Bacch. ), manu, genu, et les supins en -tU (3J, 

sauf le très rare barbarisme fr"Ucïo . 
L'ablatif des thèmes eni-, dont on lit encore le d final sur de 

vieilles inscriptions, marïd, ctasïd, turrï, ëicrï, animëili, non 
seulement s'est conser vé dans quelques mots, mais même s'est 
répandu en dehors de son domaine. On a dit airïcl, coventwnïd, 
bien que les thèmes soient consonnantiques , ais- (airain), 
coventzon-, etc., et, dans la langue archaïque, corpore et cor­
por·ï, maJore et maJorï, pr·udent'é et prudentï alternent à 
volonté, à la faveur sans doute du datif régulier prudent-ï et 
de l'identité des deux cas à la 2° déclinaison (servo). En latin 
classique, cette alternance n'a guère été maintenue que par les 
poètes, et seulement dans leo:; thèmes en -nt- et en explosive 
(abl. fëlïcï) ; ruais les inscriptions la montrent bien plus large­
ment r épandue. Bien entendu, cet ï final pouvait aussi s'écrire · 
ei ou ë: d'où la scansion Gnaivod patrë prognatus (ep. Scip.); 
d'oü aussi sans doute le mot DICTATORED (col. rostr.), qui, s'il 
n'est un barbarisme archaïsant, doit être lu avec l'ë = ï 
COmme NAY ALED = navalîd cle la même inscription. 

(I) Par hypothèse *-ed, supra 187, 4.. 

(2) Infra 13, ou un instrumental, infra 10. 

(S) Supra fig. Mais sue, grue, comme ace. suom. 
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Mais le phénomène inverse s'est aussi p_:odui~, et ~eauco~p 
plus largement, c'est-à-dire que la finale -e de 1 ablatif (locatif) 
des thèmes consonnantiques a été transportée aux thèmes en 
i-, et que, sur le modèle de pede, patre, ?n a créé ave.' ove, 
igne, colle, turre (1), etc. La finale régulière, on le smt, ne 
s'est auère maintenue constante que dans les neutres (mare, 
anim~l) où elle empêchait la ~onfusion de l'abl~tif_ avec le 
nominatif(2J, et par la même raiSon clans la déclinruson des 
adjectifs en -i-, -1·i- et -li-. 

En grec tout ablatif de 3° clécl. fait défaut. Mais la finale des 
ablatifs adverbiaux de zc (crocpwç) a passé indûment à la 3°, et 
l'on a formé sur ~p:x.ouç, cr:J.cp·~ç , oL:x.cpipwv les adverbes ~p:x.oiwç 
(lentement), a:x.cpiwç cr<Xcpwç (clairement), oL:J.cpëpo'ITwç ( diffé­
remment), hom. ux.v"fiÊvTwç (ë 270), comme, si les thèmes 
étaient * Bo<Xoêo-, * cr<X~Éo- * a:x.~6-, * oL<X(f)soo'ITo-, etc. (3J. 

1' 1 1 1 1 

7. Ablatif ze. -Il se peut que le type OVO!J-noç, que l'on con­
sidère ordinairement comme un génitif, doive êt.r e coupé 
èvov-:x.--roç et expliqué par un ablatif en -tos du thème ovov-x- : de 
là et elu nom. pl. èvov-:x.u viendrait le T intercalaire de la flexion 
grecque, qtü manque au latin nomin-z·s (<tl . 0 n r econnait le 
mème ablatif dans le latin radïc-i-tus, avec insertion d'un i 
analogique de fundi-tus. 

8. Ablatif 3°.- On en trouve quelques exemples clans Ho­
mère, ~w-a~v (depuis l 'aurore), ordinairement avec insertion 
d'un 0 de liaison qui vient de ranalogie des thèmes en -o- et 
du génitif 7tupoç (5J, v. g. 7tup-6-0sv, ~L-o-O sv, à.À-o-Oëv. 

9. Instrumental1 cr. -Si, comme on tend à l'admettre, l'in-

(1) Formule ave: avï (dat.) = pal1"C : t>aM. 

(2) ~'où il résulte que l'analogie en question a dû se produire après la 
mutation d'ï final en e (ma1·e = *m(llrï), mais avant la chute de la finale 
de animal = animale. 

(a) On voit que la confusion de deux. flexions différentes a été dans les 
deux langues, la principale cause des déviations de la déclinai~on · mais 
e.n grec c'e~t la 2• d~cl. qui a eu une influence prépondérante; e~ latin 
c est la fie:uon des themes en -i-. On en aura de nombreux exemples. 

(4) Cf. supra 1i5, 4, et infra 2i0. 
(5) Cf. supra i79. 

1 
' ,• 
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cHee de ce cas était *-a, il y a lieu de le reconnaître dans ~lL-':t 
( ensemble), peu li-être dans 7t:t.p-cf (cf. gén. mfp-or;, clat. 7ta.p'-«(, 
loc. 7tzp-{, qui so~t autant de prépositions) et dans 7tEo:f, qui, 
employé par les Eoliens au lieu de fi-E"&. (avec), aurait pour cor­
r élatif le lat. ped-e. Dans 'ltctV"C-'1), dor. 1t:xn-a, la finale longue 
vient de l'analogie de la déclinaison parisyllabique (Il . 

10. Instrumental2e. - A peine quelques types dans Homère: 
Ian = *;1-an, cf. lat. vi-s, ÉpÉ6Ea-C!H''• ox_Ecr-C!lt''· En latin seulement 
l bi et U:..bï (d'un thème. dém~nstratü' * u-, cf. u-ter), avec 
allongement final d'origine obscure 12l . 

11. Datif.- La désinence inde-européenne probable étant 
*-ay, on la r etrouve en g-rec dans les infinitifs des deux types 
ilo!J-E'I-xt et lé v-a. t 13>, sans doute aussi dans x_a.p.-:d, datif probable 
de x_OWv, et peuli-être à l'état de lointain souvenir clans tels 
locatifs homériques à finale longue muépi, xopuOi, V'l}t, qui com­
bineraient ainsi l' -t elu locatif avec la longue du datif. Partout 
ailleur s, en grec, le datif a disparu, complètement r emplacé 
par le locatif. En latin, au contraire, c'est lui qui a prévalu et 
qu'on rencontre clans tous les thèmes de 3e-4e décl., manui 
(souvent remplacé par l'ablatif manu, particulièr ement dans la 
langue de César14l), ped-i, patr-i, victor-ï, nomin-i, etc. On 
écrivait aussi ped-ei et ped-ë. Dans les thèmes eni-, l' -ï final 
se contractait naturellement avec celui du thème (ovï = * ovi-ï 
ou *ovey-ï), e t de la r essemblance tout extérieure d'ovï et pedi 
sont parties les actions d'analogie qui ont assimilé entre elles 
un grand nombre de désinences de la flexion des thèmes en i­
et de celle des thèmes consonnantiques, ave d'après pede, 
pedës d'après ovës, etc. 

12. Locatif 1 cr (sans désinence). -En dehors des infinitifs 
du type ôofi-EV et Ms~v = * ÀuE_FEV l5l, on retrouve ce cas dans a.iér; 
(dor.), locatif d'un thème ·dont a.id (homér.), à.Et (att.) = * :.~.~Ea-t 

(I) Supra 187, 7. 
(2) Cf. infra 225, 6. 
(3) Supra 115, 5, et 130. 
(4) Cf. les supins diclü et diclt1î1 supra 119. 
(5) Supra 115, 5, et 130. 

16 
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est le locatif à désinence -t, ainsi que dans :ti€v (ion.), d'un 
thème * ctlf€v-, cf. dwv(ll. 

13. Locatif2°.- La désinence est -z: gr. 'ltoÀ&-:, &an-t i;cOu-:, 
' .... - ~ 1 , ..... - * ''6 

1tOÔ-{, 'ltOtu.Èv-t, ovop.:X:t"-t, 'ltctt"p-t, OO'r'l)p-t, OWt"Op-t, cttOOt - cttO 0'-t, 

y€VEt= *·~h&a-t, etc. En latin, sans qu'il y paraisse c~abord, ce ?as 
est presque aussi bien conse!·vé. On le rec~n~m_t sans peme 
dans rure = * rur-z, Babylon-e et tous les sunilrures, qm sans 
préposition font encore fonction .de locatif, bien qt~e le datif 
r-Uri se soit abusivement introdmt dans cette fonctwn (2l. Dès 
lors la conclusion s'impose : le cas en -e dénommé ablatif, qui 
fait à volonté fonction de locatif (in pede), d'instrumental (pede, 
à pied) et d'ablatif (a pede) est, cle par son origine, tm véritable 
locatif, ped-e = * ped-ï, homin-e. nomin-e, patr-e, dator-e, 
aer-e, gener-e, etc. Il en r ésulte que le locatif n'a entièrement 
dispru·u que dans la 4° déclinaison, et encore manu peut-il 
à la rigueur remonter à * manue, aussi bien qu'à *manuel. 

14. Génitif. -Il est hautement probable que l'indo-euro­
péen avait deux désinences de gén. sg. imparisyllabique, ou, 
plus exactement, deux formes, l'une normale, l'autre fléchie, 
de la même désinence, *-es et *-os 131. Quoi qu'il en soit, le grec 
n'accuse ici que l3: forme fléchie : -~ô€-oç, ixOu-oç, l1t1t'ij-oç, 'ltoo-oç, 
, 1 , , .... - * , .... , 1 :!c; ' ctxp.o'l-oç, cp&pon·-oç, 7t:t-rp-oç, cttoovç = cuooa-oç, ·r&'Jouç = · y&v&a-oç, 

etc. Inversement le latin n'a plus que des traces de cette dési­
nence dans quelques génitifs archaïques, senatu-os, pat1·-us, 
CastO?·-us, Caesar-us, aer-us. C'est elle pourtant qui vit en­
core clans le gén. sg. de 4c décl. manus ; car la · contraction de 
ua ou uu en u est bien plus concevable que celle de ue, à plus 
forte raison de uzl4l. Mais, sauf ces cas, la désinence -es est 
générale, soit sous la forme m·chaïque -es (SalUt-es, Gerer-es, 
ApolorHs), soit sous la forme classique et bien connue -ïs, 
Stt-is ,ped-zs, homin-is, nomin-is, patr-is, major-is, etc. 

La finale du gén. sg. des thèmes eni- est seule de nature à 

~11 Cf. aussi le locatif sans desinence x6éç (hier·) = sk. hyds, Je dntif her-i 
(hier), et le locatif a désinence here :::= *hes-ï. 

(2J Cf. le tr·iplet mane manë mani (au matin). 
13J C'était peut-être un doublet syntactique. On a de même -mes ct -mos 

comme désinence de pl. 1 des verbes, infra 21t7 1. 
14l Le faux génitif senaiï vient de l'analogie d~ la 2" declinaison. 

l 
1/ 

1 
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surprendre. n semblerait qu'on dût avoir* oms = * ov'ï-es ou 
* ovey-es. La brévité dans ov'is vient sans nul doute de l'analo­
gie des thèmes consonnantiques Ill. 

(205) II. Duel. - Complètement disparu en latin. 

1. Cas direct. - Ce cas, avec son-e final, paraît s'être con­
servé plus pur en grec que partout ailleurs, même en sanscrit: 
TCclCi-e, x_e!p-e, ri.vip-e, etc. Mais il n'est constaté que pour un petit 
nombre de thèmes, et clans plusieurs même il n'est qu'une 
vaine apparence : ainsi n{;c'l !ia-r·IJ (att.) ne peuvent être con­
tractés de * n{x_ee * aane, comme l'enseigne la grammaire 
usuelle, et sont des pluriels en fonction de duel. 

2. Cas oblique. - Quelle qu'ait été la désinence originaire 
de ce cas, il est clair que, si un th. 'émto- y faisait ?mto-ttv, un th. 
1t1:lô- n'y pouvait guère donner que *7too-y:v : on doit clone recon­
naître dans homér. TCoo-oit'l et a tt. 7too-oi'l livoo-o!v yeo6·1-r-o:v un 
transport analog-ique de la finale Ot:V OtV de zc ,déclin~i.s0n. 

(206) III. Pluriel. - 1. Nominatif-vocatif masculin-féminin : dési-
nence *-es, fidèlement reproduite en grec, m)Àe:ç = mlÀe-eç, 

lx.Ou-<-;, ·~oe!ç = -~o~-eç, 1t6o-eç, TCOt!J-É'I-eç, TCa.-rb-eç, etc. Dès lors on 
attendrait en latin *ped-2s = *ped-es, qui se 'serait confondu avec 
le gén. sg. L'analogie a paré à cette confusion : les thèmes en 
i- faisaient régulièrement ovës (écrit aussi oveis et avis) = 
*ovey-es, cf. 7toÀe:ç = *TCoÀe-eç, et cette finale -ës est devenue la 
désinence générale de 3° décl., ped-ës, homin-ets, ferent-is, 
patr-ës 12>, etc. 

Mais que penser dès lors de manus? Il ne saurait, en tout 
cas, remonter à * manu-ës, cf. su-ës. Peut-on le ramener à 
* mam~-es? Bien difficilement, puisque suem est demeuré et 
que *sues est devenu suis. Il est bien plus probable que 
manus est un ace. pl. en fonction de nominatif. La confusion 

(!) Toujours la formule ovïs t podfJ = ovï : pedï. 

(2) Formule peclës : podï = ovës : ouï. On voit que l'identification de ces 
deux ordres de thèmes, partie d'un seul point, s'est étendue a tous avec 
une logique rigoureuse. On croit retrouver la quantité brève dans turbines 
et forés (Plaut. Trinum. 835, Stich. 3H). 
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d ait se produire aisément en latin, où le nom. et l'ace. pl. de 
ev 'd · (IJ 3e décl. étaient extérieurement 1 ent1ques . 

2. Nominatif-vocatif-accusatif neutre: désinence *-a, gr. -rt{X.lt 
* · " " lat ge = -rdx_&-'1., xÊpC1-r-a. et xÉpi = xtp:t:~~· C1<r'!'1J = <1<rT&:t., •. ner-a, 

mari-a nomin-a (2), etc. Ici aussi s est exercée sporadiquement 
l'influe~ce des thèmes eni-, mais elle s'est restreinte aux par­
ticipes et adjectifs en -n~- ~t en c- : les régu~ers *[_erent~a, 
*prudent-a, etc., sont ams1 devenus .fe~ent-za, p:udent-za, 
audiic-ia,fëlïc-ia , victrïc-ia, etc .. On hsmt encore szlenta dans 
une vieille tragédie rsJ. 

3. Accusatif masculin-féminin. -L'indice * -ns après voyelle, 
* -ns après consonne règne dans l'ensemble de la flexion : gr. 
'ltoÀiç (Hérod.) = * 7toÀL-vç, ix6üç = * ix_Ou-vç, aüç, opüç, etc., 7too-Ciç 

* " ( f ~~ .... * ,...... ) 1 ..... 1 .... ' .... = · 7tOO~Ç C • 7tOii-C1 = TCOO-'fl:L , TCO LfJ.EV -C(Ç 1 <ptpon-:t.Ç, 7t'1.'!Ep-llç, 

etc., lat. avïs (écrit aussi aveis et avës) =* avi-ns, manus= 
* man u-ns, pedës = * ped-ens = * p ecl-'I;}S (cf. quotiëns et 
quotiës), homin-ës, ferent-ës, patr-ës, etc. La quasi-similitude 
du nom. avës et de l'ace. avis, que l'orthographe vacillante 
exagérait encore, celle de l'ace. avïs avës et de l'ace, ferentës 
(erentïs, etc., les a fait entièrement confonc~re, en sorte qu'à la 
3e déc!. le nomin. et l'ace. sont devenus identiques. En grec 
ix_Ou-a.ç (hom.), TCoÀL-à:ç (hom.) et 7toÀ&-«ç sont dus à l'intrusion de 
la finale -à:ç empruntée aux thèmes consonnantiques. Il en est 
de .même de 'lt&ÀÉxE~Xç, ·~ohç (on attendrait *'lt&ÀÊxüç, *·i;oüç, cf. ace. 

(t) Soit la formule manus (nom.) : ma11üs (ace.) = pcclâJ (nom.) : pcacs 
(ace.). 

(2) Dans les cas ou l'a final latin paraît long, v. g. le saturnien mors 
pcrfëcit tua ut cssc11t omnia b1'cvia (ep. Scip.), il est à suprioser que 
r:u?ng;me~t est dû à l'analogie de la finale primitivement bngue de 
2 ~ecl. Juga. cf. supra 190, 2. C'est cet allongement au moins sporadique 
qu~, da~s c~, cas particulier, a protégë la voyelle finale a contre la permu­
~~~ reguliere en e, cf. supra 36 A a, et mon Esq. morpholog. IV (Douai 

(
3

). Gel!. ~lX .7.- L'analogie est surtout partie du dat. pl., infra 5 (p1'ü­
dentta : prrtdenltbus = Ü.Cl'ia : acribus). 
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sg. 7\"eÀr;.xu-v, ·},ou-v), appelés par 1 .. analogi~ des gé~tifs ~~~xaoç, 
-' o&o~ etc. Quant aux types attiques 7\"ot.e:tç, 7\"e:Àe:xe:tç, ·IJoe:tç -
1} .. d . :~ * -~o~-e:ç, <.tJ''fE'Iûç = * e:ù·rë.v&a-r;.ç, ce sont ~s nommatu~ en 
fonction d'accusatif, comme plus haut manus un accusatif en 
fonction do nominatif. Les thèmes en -"'r)u- ont de même 
l1t1tiiiç = * t7t7t'ijtiç = * l7t7t·~;--<iç et l1t1t<.!ç = t7t7tÉe:ç. Le type 
op·1iç ou op·ntç (OEd. R. 966) pour opviOet.ç est analogique de 
7toÀiç ou 7\"oÀe:tç (cf. supra 204, 4). 

4. Instrumental. - Quelques exemples homériques : voa-<pt 
(en arrière, cf. lat. nati-bus), ope:a-qn, a-r~Or;.a-q~t ; avec insertion 
de 1'-o- deze déci., xo-ru:\·'lôov-o-cptv (e: 433). En latin, confondu 
avec le datif-ablatif. 

5. Datif-ablatif-instrumental (latin). - L'inrlo-européen avait 
un affixe d'instrum. pl. * -bhzs (sk. -bhis) et un de dat.-abl. pl. 
*-bhios (slc -bhyas). L'un serait devenu en latin *-bzs, et l'autre 
*-bias * -bius. Ce sont ces deux désinences qui paraissent avoir 
conflué en -bus 11J, finale qui r épond à la fois aux trois fonctions : 
avi-bus, arcu-bus, ba-bus, su-bus, nubi-bus = * nubes-bus <2l. 
Sauf ce dernier cas et les similaires (molibus), l'affixe -bus ne 
s'ajoute jamais immédiatement aux thèmes terminés par une 
consonne, mais exige l'insertion d'un -i- de liaison emprunté à 
la flexion des themes eni- : les réguliers * komen-bus, * ped­
bus, etc., ont été remplacés par ped-i-bus C3l, liominibus, 
(erentibus, patribus. honoribus, generibus, etc. Cette analo­
gie a sévi même sur les thèmes vocaliques, puisque sui-bus 
existe également, et qu'elle a transformé *manu-bus, * (ruchfr 
bus en manibus, früctibus 14l, ne laissant guère intacts que 
portubus, tribubus, partubus, arcubus, artubus, ces trois 

(l) La quantité archaïque -bus est fort rare et due à de simples accidents 
prosodique>:. Cf. l'arch. nave-bos= navibus. 

(2) Cette concordance, qui n'a pas été donnée dans la phonétique parce 
qu'elle n'est pas encore traduite en loi, doit pourtant étre provisoirement 
admise comme le seul moyen de rendre raison de la déviation de la flexion 
du type nübës, infra 212 (II). 

(3) Formule podibus : pedi (dat. sg.) = ovibus : ovï. 

(4) Toutefois ici la phonétique pourrait bien avoir joué un rôle dans la 
mutation, cf. optumus et optimus, et supra 30. 
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derniers peut-être parce qu'ils se seraient confondus avec le 
dat. pl. de pars, arx, ars. 

6. Locatif (grec). - La finale primitive ~ -au a été re~ placée 
par -a~ ou -a:'' (IJ ; là où le a était ~tervocallq,ue .et de v rut. tom­
ber, il a été ramené par l'analogte des cas ou, n étant pas mter-

,, ' a... ( ... , a vocalique, il devait demeurer : 7to"z-a:, tï. u-atv, '"IJOE-crt_, 't)pw-crt, 

/mtEù-a:, <pÀEtt', apt;{, homér. 7tOcrat' = "'7toO:a{,' par rédu~t1~n 7tOcr{, 
<!lÉooua: = * CDEoO'/at (lesb. cpipotcrt) -= · cpëpovact = <p•pon-cr:, 

~;Torl.-ct = * ~:x.~r-crt (sk. pitf-8u), homér . Tdx_Ecr- crt et par r éduc­
tiOJ~ TEt'x_Ecrt. Cette terminaison -E.crcr: a fa~t une bien singulière 
fortune : prise tout entière pom· une désmence de loc. pl., elle 
a été transportée comme telle dans des thèmes de toutes caté­
gories, homér. 7toÀt-Eacrt, au-E.aat , ~pw-Eaat , 7to8-Eacrt, xu•J-Ecrc:, 

.. · · · ' " ... ' etc t Mup!J-toO'I-Eaat, cxxouoVT-Eaat, ;(_Etp--Ecra:, cxvop-Ecrcr:, xEpcx-Eacrt, . , e c., 
et elle est même revenue contaminer son point de départ dans 
lrcho.rcrt = *f"Erc- ia-Ea-crtv, vEcpÉEacr:, etc. La contamination par -Eat 

est infiniment plus rare, x_Eip-Eat (1 468), ~v:fxT-Eatv ( o 557). 
L'alternance de -•a: et -~crcr: a amené le redoublement de 
rcoÀicrcn, 'IExuao.rtv et autres. 

Un genre de barbarisme fort r are chez les auteurs, mais très 
fTèquent dans les inscriptions, consiste clans le transport de la 
finale -otat -OtÇ du lOC. et du dat. de ze décl. (2) : 7t:f'lt'-OtÇ, /fvopotç, 

17.yto'IOtç, etc. , oaaota: (dans les yeu:s:) et OüO"OlÇ (cf. nom. elu. OO"crE) 
dans Hésiode et dans Sapho, etc. 

7. Génitif. -La désinence primitive était * -am, et rien n'en­
pêche de croire que le latin la reproduit fidèlement dans sa 
finale '"um : bo-um, avi-um, manu-um (contracté currum (SJ), 
peclr-um, (erent-um, homin-um. patr-um, gener-u'i1']., etc. 
Au contraire la finale longue du grec dénonce, ici comme au 
cas oblique du duel, l'introduction de la finale de 2° décl., 
rcdÀE-(1)"1, ~OE-(t)',l, ix_au-w'l, 7tOÔ-ii>V, CfEPOV'T-w'l, XU"I-wv, 7t:X.'TEp-wv, 
n t;z €-w'', etc. 

(1) Supra 189, 5. 

(2) Formule 7tavTotç : 'ltavTw'' = t'lt'lt.otç : t'lt'ltwv. 

(3l AEn VI 653 L' "t · "tif-· · ·, · -. e •·ange gem alttuum pour ëililum ne peut s'expli-
quer que par 1 analogie de la 4.• déclinaison. 
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En latin, l'analogie des thèmes en t- s'est encore largement 
exercée sur ce cas et a substitué à -um une finale -ium, soit 
clans quelques noms, urb-iumOJ, arc-ium, soitsurtoutdansles 
adjectifs qui prennent -ia au nom. pl. nt., vorac-ium, fëlïc-ium, 
victrïc-ium, ferent-ium, prudent-ium, etc. Dans ce dernier 
type, le génitif en -um a subsisté, conservé principalement par 
les poètes, et le parallélisme constant de sapientium etsapien­
tttm a même entraîné par contre-coup la suppression de l'i dans 
quelques génitifs qui devraient le contenir, canum, apum 
(des abeilles), Juvenum, etc. 12l 

SECTION III. 

VARIATIONS DU THËME DÉCLINÉ. 

Les variations du thème décliné consistent dans une apopho­
nie, parfois très visible, parfois presque effacée ou même tout 
à. fait perdue, qui n'affecte en général que la finale du· thème, 
elite syllabe préclésinentielle. Il n'importe à. cet égard que cette 
syllabe appartienne à la r acine ou à un suffixe. 

L'apophonie peut ne comprendre qu'un seul degré, quand 
tous les cas se sont assimilés entre eux, ôo-r·~p oo-r'ijpa. ôo.-ïjpoç, 
sermo sermonem sermonis ; ou deux, c'est le cas le plus fré­
quent , OC~TWp OWTOp:t. 8w-ropoç , hOmO h0mznem homzniS ; OU 

trois, à savoir : un fort ;r:~.-r·~p. un moyen avec syllabe prédési­
nentielle brève 7ta.Te?:t., un faible avec syllabe prédésinentielle 
réduite ;r:t.-rpoç. 

Mais là ne s'arrête pas la variété de l'apophonie, et particu­
lièrement dans les thèmes oü la syllabe prédésinentielle est 
susceptible de l'état fléchi, on la voit souvent parcourir un plus 
grand nombre de degrés. C'est ainsi que clans le seul thème 
* ped- on peut distinguer : une forme forte et fléchie (1rwç), une 

(ll Formule urbium : urbibus = ot>ium : ovibus. 

(2) Plus simplement canum: canibus =pedum: pcdibus. Juvcnum pourrait 
être le gén. régulier d'un h. *iuvc7t-, cf. sk. yuva11- (jeune) et le dérivé 
juvon-tïû. 
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forme forte et normale (pës), toutes deux dues à l'allongement 
du nominatif Ill, une forme moyenne et fléchie (1tooa.), une forme 
moyenne et normale (pedem), enfin une forme faible par 
réduction et chute complète de la voyelle !2J dans le composé 
~m-63-xt (lendemain de fête), qui nous r évèle la possibilité théo­
rique d'un génitif sg. * 6o-6ç = * 1to-6ç. Natu.rellement l'analogie, 
dans les deux lanrrues, mais surtout en lalm, a passé son niveau 
sur un grand nombbre de ces différences originaires. 

Si bien passé son niveau qu'il est impossible de déterminer 
(du moins à la seule inspection du grec et elu .latin, qui seuls 
doivent nous occuper) à quels cas de la fie:xwn r épondaient 
respectivement les formes forte, moyenne et faible de la syl­
labe préclésinentielle. Tout ce qu'on peut dire, c'est que, selon 
toute '\Taisemblance, le nominatif singulier était cas fort, l'ac­
cusatif cas fort ou moyen, le vocatif et le locatif cas moyens, 
les autres cas faibles !3l ; encor e le gTec, qui a confondu le loca­
tif avec le datif, le traite-t-il en cas faible là oü il établit une 
différence. 

Quant à l'origine de l'apophonie, qui r ésulte essentiellement 
de ce qu'à certains cas la syllabe prédésinentielle se r éduisait 
en perdant l'accent attiré par la désinence, c'est le sanscrit 
surtout qui la fait toucher du doigt. Mais le gr ec la dénonce 
encore par le frappant contraste de l'accentuation dans 7t:t."l"·~p 
1t:mfpx et 7t:tt"poç 7tnp{. Bien plus, l'accentuation, cause première 
de l'apophonie, est demeurée intacte dans nombre de thèmes 
d'où pourtant l'apophonie a disparu , à savoir dans tous les 
monosyllabes, Etç gvx f.v6ç ~v{, m~ç 1tooa. 1too6ç 7toot!4l, et de même 
au pluriel, 7tooEç 7tooxç 1toôwv 7tocr{, e t au duel, 7tooE 1toooîv, mais 
sans doute par analogie du singulier, car la loi d'apophonie du 
pluriel paraît différente. 

(208) L'apophonie est une loi si générale et si constante de toute 

(1) Cf. supra 202. 
(2) Cf supra 4.i, i. 

13) Au pluriel l'accusatif même paraît avoir été cas faible , mais ce point 
est encore fort obscur. Le grec le traite en cas moyen. 

<
4l_ A la seule exception des participes, Odç Otv,oç, ôovç ôbvt"oç, et de 1tâ.; au 

plunel seulement, TCIXVTbç TCIXYTl mivTwv TCâ.crt. 
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flexion qu'on peut presque affirmer avec une entière certitude 
qu'elle régnait primitivement sur les thèmes même qui en 
paraissent le plus dépourvus. Là où la déclinaison l'a perdue, 
elle reparait souvent dans la dérivation, qui obéit aux mêmes 
lois. Ainsi tempus a beau faire tempor is ; la flexion régulière 
tempus * temperis (cf. genus generis) nous est révélée par les 
dérivés temper-are, tempes-tas (cf.gener-a1··e), et nous voyons 
du même coup que l'a de* tempos, * corpos a été abusivement 
étendu aux cas obliques. Ainsi encore la flexion primitive 
honos *honesis se trahit par les dérivés hones-tu-s, hones-tas, 
par le génitif oner-z·s, qui appartient à un thème identique (1), 

et, comme la formation de honos est, à n'en pas clouter, iden­
tique 3 celle du grec :ltowç (2l, on en conclura à l'existence d'une 
flexion :ûowç * :ûoiaoç, plus ancienne que la flexion :.dowç "(/.io6aoç. 
De même enfin la forme réduite -z·s- du suffixe comparatif 
-ios-, qui n'apparaît plus nulle part dans la déclinaison, se 
montre devant le suffixe secondaire du superlatif, !-Lir-~cr--.o-ç, 
par-is-simu-s (3J. 

Ce n'est pas tout : telle flexion, envisagée isolément dans 
chaque langue, y semble l'uniformité même , tandis que le 
simple passage d'une langue à l'autre y décèle la variété pri­
mitive, que chacune a uniformisée à sa manière. Soit, par 
exemple, un fragment de la déclinaison possible des deux 
thèmes indo-européens, * pod- (pied), * ghz'om- (neige, biver), 
et voyons ce qu'en ont tiré, chactm de son côté, le grec et le 
latin : 

N. *pôd-s . . . . . . . ... . . . . . 
A. "pôd-/f{} ou *pod-1'[!-. 
L. *péd-i .......... . .. . . 
n. "pd-ay . .. ... .. . ... .. 
G. *pd-6s, *pd-és ..... . 

7twç, 7touç (= *1two-ç). 
7too-tX . . . . . . . . . . . . . . . . 
1too-{. . . . . . . . . . . . . .... 

» 
-:too-oç ........... .. . . . 

pës = *pëd~s. 
ped-em. 
ped-e. 
ped-ï. 
ped-is. 

(1) Supra 78, 2. Tout au contraire onus a gardé l'o dans la déclinaison et 
introduit l'o dans la dérivation, onus-tu-s. 

(~) Supra 124, 1. 

(3) Supra 126. 
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N. *ghiôm... . ... .. ..... x.twv = *x.ttb!J-.. . . hiem-s(2J. 

A * 1 ·"'m-m ·nov-a. (J~. . . . . • • • • hiem-em. . g ~20 0 • • • • • • • • • • • • "' 

* 1 ·~ - .,to'" t hie11~-e. L. g nem-z . . . . . ... · · · · ,_ ,- · · · · · · · · · · · · ~ 

D * h ·m a' y » .... · · · · .. · .. hiem-ï . . gz -, , .. .. ..... .. 
G. *ghim-6s, *ghim-és.. x.tov-oç . . · · · · · · · · · · hiem-is. 

On voit ce qui s'est passé, abstraction fait~ de~ autres alté­
rations déjà étudiées :l'allongement _du _ nommattf a. persisté ; 
mais le grec a généralisé la forme. ft~chte tl~ la r acme ou elu 
suffixe, tandis que le latin général1satt la forme normale. Il en 
résulte que le degré le plus faible a partout disparu et ne se 
retrouve plus que dans la dérivation' gr. am-bo-:x~ (supra), 
ou?"-x.tp.-o-ç (glacial), lat. bïmus (de deux ans) =* dv'i-hïm-u-s 

§ f"'. - Tl~èmes à finale e.x;ptosive. 

Sauf ce qu'on a dit de 7\'ou; pës (3J, les thèmes de cette catégo­
rie n'ont plus d'apophonie, même par allongement au nominatif, 
puisque ce cas )r est sigmatique. La quantité ct la nuance voca­
lique de la syllabe préclési:nentielle r estent les mêmes d'un 
bout à l'autre de la flexion. Toutefois, en grec seulement, les 
thèmes en -ovt- (cpipwv) ont l'allongement elu nominatif, et la 
nuance vocalique, constante dans chaque langue, mais diffé­
rente d'une langue à l'autre, fait songer à une flexion apopho­
nique telle que cpÉpo'IT~ * q>EpE'IT-~ * q>EpttT-oç. On trouve même 
dans le dorien d'Héraclée (Grande-Grèce) un loc. pl. du type 
7tpO:aa6vu'l'a:, qu'on explique ordinair ement par une corruption 
de * 7tpO:aaa.aat = * ïtpiao-~T-'l'~, cf. sk. bluirat-su. 

§ 2.- Thèmes en nasale. 

I. Thèmes en-en-, -men-. -Il y a un reste curieux d'apo­
phonie parfaite dans une flexion d'ailleurs fort mutilée celle de 
. ' 
"'Fp~v (mouton), cf. homér. 1toM-pp11v: nom. hors d'usage; ace. 

(l) Le v, régulier à la finale de ztwv (supra 48), a passé pal' analogie aux 
autres cas. 

l2l Cf. supra 200, 6. 
(3) Et des quelques similaires, supra 202. 
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"',.FPliv-~, prouvé par la glose d'Hésychius ~i'll: ap•11, mais devenu 
cl.pv:x. par analogi.e des autres cas ; loc. ~pv-{ ; gén. à:pv-oç = 
* ,.F:J.pv-oç = * rcv-oç avec réduction complète de la syllabe pré­
désinentielle. D'après cela, le loc. pl. devrait être * nx-al = 
* ..FPrJ-al, et il y a encore une trace de la nasale-voyelle dans le 
second 'J. de /lpnat d'ailleurs altéré sous l'infl.ue.qce de à:pv:'. 

Au contraire de* ..FP·~v , qui a généralisé la forme faible, cp?·~ v 
(diaphragme, cœur, esprit) a fait prévaloir partout le degré 
moyen : ace. cppév-x, loc. cpptv-(, gén . cppEv-oç pour * cp:tpv-oç, nom. 
pl. cppÉNç, etc. Pourtant on lit encore cpp:J.aî (= * cpprJ-al) dans 
Pindare. Dans la langue courante ce cpp~ct est devenu cpp•a{ 
sous l'influence du loc. sg. cppEv{. 

La plupart des thèmes en -en-, -men- se déclinent comme 
cpp·~v: /lpp·~v /lppêv-oç, rrotp.~v rrotp.Év-oç, etc., et loc. pl. rrotp.ÉatC1l au 
lieu de * rrow.:ta{ = *rrotp.n-at, à cause de rrotu.Évt. 

Enfin un 'degré plus ~vancé encore de 'corruption consiste 
dans la généralisation de la longue du nominatif: ht;(~'' (dartre) 
ÀEt;('~'I-OÇ, 1tw0·ri'l (espion) rrwfJ·~v-oç , lOC. pl. ÀEt;{fict, 7tW~'/jat. 

C'est à. ce dernier stade que le latin est parvenu, en ce sens 
que, s'il a la longue au nominatif, U la garde à. tous les cas 
(liën lien-is), et que, si les cas faibles ont gardé la brève, elle 
a aussi passé au nominatif (pecten pectin-is (2l). 

II. Thèmes en -on-, -mon-. - Le thème xuwv se décline, 
comme* ..FP·~v, avec prédominance de la forme faible : nom. sg. 
xuwv ; ace. xu'l-'1. pour * xuo'l-«, par analogie des cas faibles ; loc. 
XU'I-Î; gén. xuv-oç ; nom. pl. xuv-~ç pour * xuov-Eç; ace. XU'I-«Ç ; 
gén . xuv-wv; loc. xu-'JÎ comme cpptcr{, etc. (J) 

Le latin a un pendant parfait à xuwv dans car-O, thème car-on-: 
nom. sg. car-o ; ace. carn-em, au lieu de * caron-em ou *ca­
ren-em, à. cause des cas faibles, dat. carn-i, gén. carn-is ; 

(1) Il va sans dire que '!'P,ai, rrot!J.~<rt ne sauraient se ramener à ·•q.pt·J-al, 

*rrot!J.Év-at, qui auraient donné •<ppttcrf, *'itOt!J.Etat. 

(2) Toutefois JJCclinis a peut-être le degré réduit, puisqu'on peut aussi 
bien le -ramener à *pcclnnis qu'a *peclc11is. On a déjà vu la possibilité d'une 
flexion *{elen *{cln-is (fi~l), supra H3. 

(3) Formule xval : xv'li = rpptaf : q>{lt'll ; mais non ''l.vval , qui serait 
devenu *xüa!. 
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nom. pl. carn-es, etc. La réduction_ est moins f~rte, mais bien 
visible encore clans :nom. sg. hom-o; ace. hornon-ern ou plutôt 
hemon-em (arch.) {Il, soit régulier, soit corrompu du régulier 
* hemon-em par intrusion de la longue. du nominatif, plus tard 
remplacé par hom,in-em d'après les. su~vants; clat. hornin-i = 
*homen-i ou *homrtn-ï; gén. homzn-zs ; nom. pl. homin-ës, 
etc. Il a peut-êt:re existé une forme avec r éduction complète 
* hornnes, qui. prononcée et écrite omnes, et signifiant succes­
sivement ,, les hommes, tous les .hommes, tous >l, a fait créer 
analogiquement le nom . sg. omnis (M. Bréal). 

Ce type d'apophonie a disparu en grec. Le latin l'a conservé 
et même étendu : il l'applique à un grand nombre de thèmes en 
-on- surtout féminms, imago, orïgo, fer·?~ugo, consuetuclo, et 
même à des emprunts grecs (2J, Apollo, gén . arch. Apolon-es, 
mais flexion orclinaire et classique Apollin-em Apollin-is. 

Sauf dans XÛ(l}'l le grec a étendu a toute la flexion la forme -ov-, 
-p.ov- du suffixe : ~ywc~v -~;e:J.o'l-oç, etc. : loc. pl. ~yep.o-cn pour 
* ~·rwri-at = * &_·,eu.n-a(. Le latin n'a rien de pareil. Mais il a 
com~e le grec: ~~grand nombre de thèmes plus corrompu~ 
encore, qui ont généralisé la longue elu nominatif: xtùJ'' cûùiv-oç (al, 

ÀEl!J.'~., ÀEtp.ùiv-oç ÀEt!J.ùi-at, legio legion-is, niitio niition-is, eclô 
eclon-is, etc. 

III. Neutres en ~, -?n?o~-. gr. -p.rJ., lat. -men. -Aucune apo­
phonie : nomen = * nornrt et nornin-is = * nornrtn-is (cf. sk. 
nâmnas) : en grec, insertion du , , ovop.n- c (4J, sauf au loc. pl. 
ovop.!L~l = *ovo-p.t~·crt. 

IV. Thèmes en rn-. - t. dç = * aép.-ç : la flexion régulière 
serait, non1. dç ~v, ace. * Ëp.-x Ë·,, loc. * ~u.-t ou *cru.-{, gén. * au.-oç 

(cf. fm. p.{tL = * arJ.-{x). On a Ëv:l boç ÈvC par généralisation du v 
de ~., et de la forme forte. 

2. Pour Y,twv et hierns, voir plus haut 208. 
3. ;c6wv = * x.Oc~v.. cf. l'adj. x.Oxp.-::t.Ào-ç ;(!Lp.-11Ào-ç et le lat. 

hum-u-s : nom. ;cOwv, ace. x.aov-x pom· * x_06p.-x; clat. probable 

(lJ Vulturus in silvis miscmm manaebal hmnoncm (Enn.). 
(2) Ce qui montre la vitalité singulière de cette forme de déclinaison. 
(3) Cf. pourtant supra i51! et 20i, 3. 
(4) Cf. supra 204, 7. 

r 

1 

! 
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x.~fi--'J.( = *x.(a)~p.-x(; les autres cas xao.,-( x_6ov-oç sur l'analogie 
de x.06·J-'J.. 

§ 3. - Thëmes e" vibrante. 

211) J. Thèmes en -er-, -ter-. -Dans cette catégorie, plusieurs 
thèmes, notamment les noms de parenté, ont conservé avec 
plus ou moins de pureté l'apophoni~ primitive : nom. sg. 7t:x:n]p, 
ace. 7t:t·dp--o:, loc. 7t:x:rp-(, gén. 7tnp-6ç; nom. pl. 1ta:rip-zç, ace. 
7txnp-xç, loc. 7tnp&a~ = * 7ta:rr-ac (cf. sk. pitf-8u), gén. 7tnip-wv. 
Tel est le paradigme classique ; mais, bien que la flexion de 
7tx-r·f,p soit la mieux conservée de toute cette classe, elle contient 
au moins une forme altérée : l'ace. pl. devrait peut-être se 
r éduire, soit *7tnpxç; le gén. pl. le devrait sûr ement, au même 
titre que le gén. sg., et d'ailleurs on lit 7tx-rpwv dans Homèr e 
(è 687, 0 245) : ma€pw•1 est clone analogique de n-r~:;Eç . 

Cette analogie s'est exercée en grand, dans la suite des 
temps : dès l'époque homérique elle créait 7tn€poç, fi-"Y)'Époç à 
côté de 7t-4-rp6ç, !l:fl-rp6ç ; quant à p.·fl'Épt, également homérique, 
c'est sans cloute la forme primitive, cf. sk. miitâri. On a créé 
de même Ouy::!.Tspoç sur Oup.-rip:r., et inversement Ou·rnp-:1. (A '13), 
Oup:rpEç, Ouynpxç (X 62) d'après OupTpoç. Le type le plus mal­
traité en grec classique est àv-~p. donL la flexion régulièr e serait 
sans cloute : sg. nom. ;_.,~p. voc. èi.vzp, ace. èLvsp~. loc. * ~·,Épt ou 
~·A3p(, gén. èLvèp6ç (IJ ; pl. nom. èLvÉpEç, ace. èLvipxç ou èi.vôpaç, loc. 
œ.,ap&.at, gén. èL·,èpw''· Dans Homère on lit souvent les formes 
régtùières èLvipx et èLvipE;, mais la langue commune a absolument 
généralisé le thème faible èf.•,ôpx èi.vBpEç èi.vBp~ç. 

Il en est de même en latin : sauf au nom.-voc. le degré fort 
ou moyen a disparu de ces thèmes, et l'on a elit patrem pour 
* pater-em = 7t:r:r€p-ct, d'après patri et patris. 

En grec le degré moyen s'est généralisé dans èL~p, xl6~p. 
èLaT·qp (géll. èLaTÉp-oç, mais lOC. pl. èLa-rptf-at), et autreS, et l'allon­
gement du nominatif dans tous les noms d'agent en --r~p : ôon)~ 
oo·r'ijp-oc Ôo-r'ijp-oç ôor~p-at. 

(1) Pour àvopoç = •O:vp-6;, cf. supra /17 B. 



(212) 

-238-

II. Thèmes en -or-, -tor-. -Il n'y a plus trace en grec, si 
jamais elle a existé, d'une flexion owT(I)P ~ O(I)Tip-: (ou owTop~) 
* O(l)t"p-oç. Ces formes n'ont d'autl'e apophome que 1 allongement 
du nominatif : ôwT(I)P owTop-a. owTop-oç owTop-at. 

En latin, l'allongement du nominatif a même passé aux cas 
obliques: * datar d~tor·-ent d.ator-is, etc.; puis, .les _final:s en 
r s'étant abrégées, il en est r!3sulté que le nommatif, qm seul 
de toute la flexion devrait avoir la longue, est le seul de toute 
la flexion à avoir la brève. 

§ /1. - Thèmes sigmatiqz,es. 

1. Masculins-féminins en -os-. -En grec le simple allonge­
ment du nominatif: ~lo<ôç * ~looa-a. (~ioo:x cdôw) * ~looa-oç (!7.iôooç 
~iooüç). Le latin offre plrls de variété : changement vocalique 
sans allongement, venus vener-em = * venes-em ; allonge­
ment sans changement vocalique, m·bos arbor-em = *arbos-em. 
Mais, dans l'immense majorité des cas, on observe une série 
d'altérations, les unes phonétiques, les autres analogiques, dont 
la chronologie se développe comme suit : primitivement honos 
* honos-is ; extension de la longue du nominatif, * honos-is ; 
rhotacisme, honor-is ; extension analogique do 1'1· au nomi­
natif, * honor; abréviation de la finale, honor. 

Il. Masculins-féminins en -es-.- En grec, l'allongement du 
nominatif : ,Ywo~ç * t)-woia-x (tj-e.uo €~ ,Ywo·~). etc. En latin de 
même, Cerës Cere1·-is, mais avec rhotacisme étendu au nomi­
natif et abréviation en conséquence, celer, dëgener (JJ . Primiti­
vement cette classe comprenait en latin un plus grand nombre 
de thèmes qu'elle n'en a conservé :en comparant, par exemple. 
nubës au gr. VE<pOÇ et au sk. nabhas (gén. nabhas-as}, sëdës à 
€ooç, molës à moles-tu-s (cf. hones-tu-s), etc. (2), on s'aperçoit 
sans peine que la flexion régulière était nubës * nubes-is. Le 

(1) Peut-être aussi abréviation sans rhotacisme dans le type cinis =*cines 
(pour *cinës 1), d'après les cas obliques (*cines is devenu cinaris). 

(2) Malgré la différence de quantité de la voyelle radicale, laquelle peut, 
dans tous ces cas, dépendre d'un changement d'état très ancien de la 
racine. Cf. supra 124, 2•. 
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dat.-ahl. pl *nubes-bus est devenu nubi-bus, d'oii par analogie 
un dat. sg. nubi(IJ, et tout le reste de la flexion comme si elle 
se construisait sur un thème * nubi-. Il en résulte que, sauf au 
uom. sg., la déclinaison de nubës ne diffère plus de celle 
d'avis. 

III. Neutres en -os- (-es-). - Apophonie bien connue: l'o 
n'apparaît qu'au nom.-acc. sg. , n!xoç * -.:d;(E<r-oç ('rdzEoç •dxouç), 
(Unus * (Unes-is ((Uneris), etc. Toutefois en latin plusieurs 
thèmes ont généralisé l'a : *tempos * tempos-z·s, *corpos *cor­
pos-is, devenus phonétiquement tempus temporz·s , etc. 

IV. Neutres eri -as-.-Cette flexion, exclusivement grecque. 
n'a point d'apophonie; rùais se fait sur deux thèmes, l'un en 
-iia-, l'autre en -i-r- : xÉp~ç xÉp:r.-r-oç, et aussi * xÉp7.-:r-oç (xÉp~oç 
xÉowç), * xÉoa.r;-::L (* :do:ta. xÉoi), etc. (2) 

l 1 1 1 

V. Participes du parfait grec. - La forme sigmatique du 
suffixe (*-}'ocr-) n'apparaît qu'au nom. sg. (I,EÀuxwç ÀEÀuxoç) et 
dans la formation du féminin (ÀEÀuxuh = * ÀEÀuxucr-t:r.). Partout 
ailleurs, la flexion se fait, sans aucune apophonie, sur un thème 
en explosive dentale f3l : ÀEÀuxo-r-a. ÀEÀuxo-r-oç, etc. L'allongement 
du nominatif s'est propagé aux autres cas dans quelques types 
homériques, yEya.w•-oç p.Ep.a.w-r~ ; quant à l'att. ~-:r-rwu, c'est avec 
contraction l'ion. ~a.Ew•a. = * Èa-r·~ o•-a.. 

VI.. Comparatifs. - Le grec a cleux thèmes : l'un en nasale, 
qui du nom. sg. a passé à tous les autres cas, :J.E{~wv p.Eî~ov 
~.d~o·J-oç; l'autre sigmatique, qui n'apparaît plus qu'à l'ace. sg. 
et au nom.-acc. pl., mais que la langue classique, pour ces cas, 
préfère au thème à nasale : ace. sg. (msc.-fm.) p.d~w = * p.d~o:x 

{1) Formule nübi : nübibus = ovï : ovibus. Inversement c'est sans doute 
le gên. régulier *nübcrum qui a donné naissance au gên1tif archaïque 
bovcrum cité par Varron. 

{2.) Supra 129.-Le datit (locatif) sg. xÉp<:t ne s'explique pas; l't ne se sous­
crivant qu'après une voyelle longue, on devrait avoir ûprx:. La forme ûp~ 
doit être considérée comme une simple variante graphique, à moins que 
par impossible ce ne soit un vrai datif (* xÉpii: = * t.iprx-cxt). - Le nom. pl. 
hom. yÉp~ (B 237), xpÉ~ (0 231), etc., se ramène à yépii, xpÉii avec cx final 
abrégé a l'imitation des autres finales de pluriel nentre. 

(SJ Cf. supra 128. 
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~ * 1'-t~ocr-a. l1l ; nom. pl. (msc.-fm.) 1'-t~ouç = * fi-El~otç = * 1'-El­
~ocr-tç, employé aussi en fonction d'ace. pl. 12l; nom.-acc. pl. nt. 

* 1>' * •)' /'-EL~(!) = /'-E .~oOŒ. = /'-EL-,O<I'--<1 . , , , , , * _ , _ 
Le latin n'a que le thème stgmattque : prtmlttvement · ma;os 

* miif6sis, puis miiJoris et miif6r , comme pl?s liaut pour 
honor .. Le nom. sg. nt. miiJus est r esté pur, matS le r este de 
la flexion a l'allongement analogique du msc.-fm ., v. g. pl. nt. 
maJora au lieu de* miifor-a, cf. * 1'-d~oa-:~.. 

§ 5. - Thèmes à diphthongue. 

1. Monosyllabes. - 1. Th. * dyëw- (ciel, j our) : dès l'époque 
préhistorique, le w était susceptible de dispar aîtr e dans cer­
taines conditions mal définies, cf. la t. diës qui a suivi une 
flexion analogique 13l. L'apophonie est encore bien visible dans 
la déclinaison grecque : nom. Z tuç = * Z'Y) uç = * t:.y·rl'J-ç, et Z·~-ç 

(clialect.) = dië-s; voc. Ztü, la t. Ju(piter): ace. Z'/j-v (dor. t:.i-·1 
dans Théocrite)= diê-m: loc. f:.L{ = t:.'F-{; gén. t:.1o; = t:.'F-6ç 
= * diw-6s par r éduction de la syllabe prédésinentielle -ew-. 
Cette flexion primitive a été sujette, dans les diver s dialectes, 
à toutes sortes d'altérations, dont deux. essentielles e t classi­
ques : d'une part, t:.~oç !:.:( on t fait créer un ace. Ma. , qui est 
celui de la langue commune ; de l'autre, l'ace. Z·~ ·1, décliné à 
son tour comme pourrait l'être un thème en -en-, a donné 
naissance à la flexion homérique Z'/jv-x z.,1v- { Z·'lv-6ç I•IJ. 

2. Tb . * gow- (bœuf, vache, sk. gâu-s) : nom. ~oü-ç = * ~w'J-ç, 
dor. ~w-ç, lat. bo-s; ace. ~où-v ~w-v , e t ~6ôt. (rar e).= * ~6}'-a. 
= "' gow-7{1-, lat. bov-em; loc. ~oF-{ bov-e; clat. bov-ï ; gén. 
~o,;--6, bov-z·s, etc.; gén. pl. boum = * bov-omi5J. 

(1) Il est à peine besoin de faire observer que tJ.El~~l ne peut venir de 
tJ.Ei~ovG< : il n'y a pas d'exemple de pareille chute du v médial. 

(2) L'ace. !J.d~ouç ne saurait être contracté de *tJ.E!~oG<ç. L'assimilation 
vient ici du neutre, ou les deux cas sont normalement identiques. 

(3) Dite 5• déclinaison. cf. supra 197. 
(4) La même anomalie dans la déci. de 1:l·ç, infra 220, 6. 

· (5) La forme *gw- avec réduction complète ne se trouve que dans le 
dérivé *~'Il = *gw-a, lequel fait partie du composé btcn6fJ.-~--~ (sacrifice de 
cent bœufs). 
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3. Th. * niiw- (navire). - Sg. : nom. v<lù-; = viiu-çllJ, ion. 
v·IJù-ç par analogie des cas obliques ; ace. v&.F~ = * niiw-m ; 
d'où ion. v·~a. et néo-ion. vh l2l, att. v:xù-v; loc. dor. v'O.j:-l vi-i, 
lesb. vih, homér. et att. v71-l; gén. dor. viï-6ç, homér. v71&ç, néo­
ion. vE6ç, att. vewç i3J.- PL :nom. v~-Eç vieç, homér. et att. 
v·~''• homér. et néo-ion. vieç, att. postérieur v:xùç par transport 
de l'accusatif; ace. clor. vriplç, ion. v'fj:xç, néo-ion. vhç, et att. 
v:tùç d'après l'ace. sg. ; loc. v':J.u-rri = * vfiu-rri, ion. v71u-rri par ana­
logie des autres cas; gén. dor. vfi-wv, lesb. v&.wv, ion. V1Jwv, néo­
ion. et a tt. vEwv. Donc aucune apophonie.-En latin, l'analogie 
du datif régulier niiv-ï a fait passer ce thème à la déclinaison 
en -i-14J. 

II . Thèmes en -11u-. -Le type * ir.m1u- se décline d'un bout à 
l'autre sans apophonie. A côté du nom. sg. commun lr.r.Eu-ç = 
* lr.n"l}u-ç, on en rencontre un dialectal, avec chute de la semi­
voyelle comme clans dië-s, soit yp:t:p-~-ç (arcad.), prouvé surtout 
par les noms propres doriens, soit* 'AïJN-.-Ij-ç * 'murr .. ~-ç, comme 
le montrent les formes latines corrélatives Achillës, Ulyssës, 
empruntées sans aucun doute à qu~lque clialecte dorien de la 
Grande-Grèce. Cette terminaison du nom. sg. a entraîné une 
confusion sporadique de ces noms avec les noms propres en 
-es-l5J : ainsi le mot ''Ap·IJ-ç, qui en lesbien se fléchit nom. 
"'ApEu-ç, gén. "'Apw-oç, etc., a dans Homère la flexion corres­
pondante, "Ap·IJ-ç "Ap71oç = * "'Ap71}'-oç, mais aussi la flexion 
analogique, v oc. "Apeç, gén. "Apeoç, etc. 

A cela près la déclinaison est des plus simples. - Sg.: nom 
1r.neu-ç ; voc. 1mte1i; ace. * lnn'ij_F-:t, lesb. 'imt1'}a., homér. ln7riia., 

dor. et néo-ion. ir.nh, a tt. Inn si ; loc. lnn-~-l, d'où lr.r.er et Inne! ; 

gén. homér. lnn'ij-oç, néo-ion. lnr.Éoç, att. lr.r.Éwç. - Pl. : nom. 
!mt'ij-eç, néo-ion. 1rmhç, att. l7tr.&iç et ~1t7riiç; ace. l7t7t-~-a.ç, néo-ion. 

(1) Supra 76, 1 A. 

(2) Supra 76 1 B. 

(3) Supra 76, 1 C. 

(4) Formule navis (nom.) : navi = avis : avï. 

(5) Cette confusion est naturellement complète dans les emprunts latins, 
.dcliillës Achillis comme nübës nübis. 

i7 
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· • att. lmt&iç par métathèse, parfois /1t1tÉa.ç par simple abré-
t1t1t~~ç' l . . f 

iation enfin l1t1tdç et i1t1t'fjç par transport c u nommait ; loc. 
v , é . t tt . 1 

t1t1tEÜ-O"t panhellénique; gén. l1t1t·~-w·1, n o-1011. e a . t1t1t~wv, 

m. Thèmes en -ow- et -oy-. - Les thèmes qui oilt le nomi­
natif sigma tique (type ~pw-ç) (Il ont la lo~gue ~ tous :es cas : 
~pw-x = * ~pwF-a., ~pw-oç, etc. Les autres ( ~J ~e 1 ont qu au nom. 
sg., 'ltEtO<]l mtOo-x. Flexion : nom. A"r}-r<jl = "' .Aa:noy ou A"r}-rw = 
* Ao.-rwF; voc . .A-Il-ror; ace. , ion . .A"r}-roüv (cf. ~ouv), clor . .Aa:-rw·1(Cf. 
~wv), mais communément A"rJ-.w (3 = .A-Il-rox = "'.i\.0:-roy-a. ou "'.Aa:­
't'o;--o:; les autres cas sans cliffictùté. La similitude extérieure de 
ces thèmes avec ceux en -ov- a entraîné enlre les deux classes 
d'assez nombreuses confusions: ainsi ilüOw (Delphes) est devenu 
ITüOt~v, d'où les deux flexions parallèles I1ü6oüç ilüOo! et Ilü6wvoç 
IIüOw•1t; on lit le nom. pl. ropyo'lêç, de rop·r<Jl, dans Hésiode, et 
inversement, dans Sophocle, le génitif à:tjôouç, de li"r}ôwv (41. 

§ 6.- Thèmes vocaliques. 

Les thèmes en -i- et -u- sont soumis à deux flexions très dis­
tinctes, qui paraissent correspondre respectivement à la lon­
gueur ou à la brévité primitive de la finale. L'ï ou l'u du thème 
n'est sujet à aucune apophonie : il se dédot!ble simplement en 
voyelle et semi-voyelle (resp. iy, ~tw) devant les désinences 
qui commencent par une voyelle ; puis, la semi-voyelle dis­
paraissant, il reste une voyelle brève, v. g. ix_Oü-ç, gén. 
* ix_OiJF -oç ix_Ouoç. An contraire, net l'u obéissent à une apopho­
nie d'un ordre tout partictùier : ils prennent r espectivement la 
forme normale ey et ew devant les désinences à voyelle 
initiale, et restent r éduits devant consonne. Le grec maintient 
parfaitement cette distinction dans les thèmes en -u-, mais 
dans ceux en -i- les deux flexions se sont confondues. 

I. Thèmes en -u-. - 1. Sans apophonie: ix_Oü-ç ix_Oü-v ix_6u-oç, 

(t) Supra 200, 2. 
(2) Supra i3i. 

<3) On attendrait * A"I)Tw, * 1tetOw, etc., mais l'accentuation a été troublée 
pat l'analogie du nominatif. 

(4) 'Aa•tiç, 230 ; Ajax, 629. 
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ôpü-ç ôpu-oç et même ôpü-6ç analogique du nomin. ; et aussi 
.,~xu-ç v~xu-oç (mais la quantité 'IÉxüç, dans Homère, est sans 
doute plus ancienne). Le contraste de la déclinaison de sU-s 
e t manu-s en latin a déja été signalé {IJ. 

2. Ce contraste est d'ailleurs le seul reste de l'ancienne 
apophonie de manu-s, qui ne paraît plus avoir de thème 
* maneu- à mettre en regard de l'alternance hellénique yÀuxu­

* y/..uxÉ_F-. - Sg. Nom. : rrÉÀE:·w-ç, i1Cl'Tu, yÀuxu-ç yÀuxu . Ace. : 
mlÀExu- '1, &~Tu, yÀuxû- •1 (yi.uxÉa. analogique (2J) yÀuxû. Loc. : * rrEÀÉ­

x~-t , d'où mÀÉx~:· rrôÀÉxE~, i1Cl'TE':' i1Cl'T~t , yÀuxh yÀuxEf. Gén. : * rrEÀÉ-
d' ' "\ 1 l i "" , tt ' ' " XE_F-OÇ, OU 7rEI\$XEOÇ, CI.IHEOÇ, ji\UXI!.OÇ ; en a , 7r~EXEWÇ, a.Cl'TEWÇ 

(mais non yÀuxÉwç, qui est d'une grécité très postérieul'l!) 
sont analogiques du type irrrriwç(~J . - Pl. Nom. : * mHx~-Eç, 
d'où rrEÀÉxEEç rrÛ,Éx<.tç, ifuTEa. iiCl'T'I), yÀuxE!ç yÀuxÉ.a. (très rare­
ment contracté). Ace. : régulièrement * rrEÀÉxüç, * yÀuxüç (4J; 
mais, par analogie des autres cas, homér. rrEÀÉx<.:x.; yÀuxÉa.ç ; 

att. 'ltÛ.ÉxEtç, ·rÀux~~ç, par extension elu nominatif. Loc. : régu­
lièrement * mÀÉXU-(rt, * '(ÀUXÛ-Cl'! (sk. SVadU-su ) ; mais, par 
extension elu th. 7ÜÀEx<.-, qu'on croyait apercevoir aux autres 
cas, 7tEÀExE'!t, &crTECl't, yÀuxÉ.cn. Gén. : 7tEÀÉxEw'l, iiCl'TEW'i, '(ÀuxÉw'i. 

II. Thèmes en -i- . - D'après ce qu'on vient de voir, un th. 
" rroÀ'i- (ville, cf. 1toÀ'i---r·l)- ç) (5J devait faire au gén. * rroÀI.y-oç, 

d'où 7toÀwç, tandis qu'un th. 7tOÀt- faisait * 7tOÀEy-oç, d'où ;.:oÀEoç; 

mais 7toÀt-ç et les similaires ont généralement l'une et l'autre 
flexion, suivant les dialectes. - Sg. Nom. : mlÀt~, cpûat-ç. 

Ace. : 'ltoÀt- '1, cpûat- '/ . Loc. : homèr. et néo-ion. mlÀ'i = * ::oÀn ; 

homér. 'ltOÀ"')l', où la longue paraît procéder d'une forme de 
locatif très ancienne attestée par le sanscrit (véd. agnâ, du 
th. agni-, feu) ; homér . mlÀ<.i' = *7toÀ<.y-t, d'où att. 'ltOÀE•., cpûCl'c.t. 

Gén. : lesb. 'itOÀtoç, cpuatoç; nèo-ion. mlÀtoç et rroÀEoç (contracté 

(1) Supra 2011, /1 i. n., 6 i. n., etc. 
(2) Supra 2011, 4. 
(3) Soit à pe'u près la formule m'l-h Ew; : 7l:.).h~w·, = l7l7lswç • to;;o;;Éwv. L'ac­

cent irré""ulièrement remonté dans 7lùhe:w•l montre bien que 71'-ÀÉ'l.e:w•, et 
0 . 

ne:1b:ewç se sont réciproquement influences. 
(4) Supra 206, 3. 
(5) On lit dans Homère 'llbXt, (II 69) et 'lloXtv (II 57). 
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ït6Àwç); homér. ïtoÀtoç, et ïtOÀ'rJoç d'après ïtOÀ'rJl'; att. 7toÀ&wç 
,, Pl Nom · -o').w· · -:t6À·"&ç; 7tOÀ&&ç, att. 7tOÀ&tç. = 1tOII'rjOÇ. - • • " " ' ' "l 

Ace. : régulier 1toÀiç (Hom. (IJ, Hérocl.) = *7toÀt-vç; par ana-
logie des autres cas, ïtoÀtocç, 7tOÀ'rJa.ç et .. 1toÀ&:x.ç; att. 7toÀ&tç, 

par transport du nominatif. Loc. : ré~ulier 1to~t-crt (Hérocl. ), 
mais communément 1toÀeat par ex.tenswn de l e des autres 
cas. Gén .. : presque généralement 7toÀ(wv, mais att. 7toÀ&wv 

avec accentuation modifiée d'après 1toÀ&wç. 
En latin, la flexion en -'ï- est la seule conservée, et l'apopho­

nie ne s'est maintenue qu'au nom. pl. ovës, contracté de* ovees 
= * ovey-es, cf. ïtOÀ&eç 7tOÀetç (2). 

§ 7 .. - Hété1·oclites. 

Rien n'est plus commun, en latin comme en grec, que les 
noms dits hétéroclites, qui se fléchissent, suivant les cas, sm· 
deux. ou trois thèmes différents, par exemple ·ruv·~ yuwüx-a. 

·ruv.xtx-oç, ou inversement senex (= * senec-s) sen-em sen-is ; 
et cette particularité bien connue mériterait à peine autre 
chose qu'un renvoi aux grammaires pratiques, si certains hété­
roclites ne formaient une classe importante, commune aux 
deux langues, et remontant par ses origines au fonds primitif. 
Ce sont les neutres en *-r(t) (Hl , gr. -:x.p -wp, lat. -ur, qui for­
ment leurs cas obliques sur un thème en -n- que le grec sur­
charge en outre d'un -r comparable à celui elu type awp.a..-'t"oç, cf. 
lat. nomin-is (41, en sorte qu'au sk. yakr;t (foie) gén, yakn-as, 
l'un répond par -~ït:x.p ~ïta:r-oç, l'autre par Jec-ur * jecin-is (les 
différences de quantité mises à part). 

Le grec a plusieurs flexions de ce genre : -~ït:x.p, ~ïta.-r-oç = 
* ~ït~-r-oç; cr-rÉap (graisse) = * cr-r'fjiip, gén. a-rla-roç = * a-r"f.CT.-r-oç ; 
üowp, üih:-r-oç, cf. sk. udân- udn-as, et lat. undra où l'n du 
suffixe s'est répercuté dans la racine, etc. Mais la plupart des 
neutres en -:x.p et -wp font analogiquement les cas obliques 

(1) Corriger 'lt6Àet; et 'lt6Àtoc; en ïtbXi,, B 648, e 560. 
(2) Supra 200, i. 
(3) Cf. supra :t.Z7. 
(4J Cf. supra 1:15, 4, et 204, 7. 
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pareils au nom. ; Olvœp (paume) aiv~roç, hp (printemps) l<1p-oç 
(~p ~poç). Plusieurs aussi sont indéclinables. 

Le latin surtout a développé cetto analogie. D'une flexion . 
primitive femur femin-z·s, il a tiré, d'une part, le gén. femor-is 
et les autres cas obliques similaires, de l'autre, le nom. sg. 
femen. La flexion jecur *jecin-is est devenue de même }ecu1· 
}ecor-is ; mais le type disparu * jecin-is subsiste encore dans 
l'étrange génitif}ecinor-is, qui cumule his deux affixes. Il est 
au moins très probable que iter devait faire au génitif* itin-is ; 
mais le nom. iter a donné naissance a un génitif üer-is (attesté 
par les grammairiens); puis, ces deux quantités s'additionnant 
pour ainsi dire, on a eu le génitif ordinaire itiner-is, qui à son 
tour a donné naissance a un nominatif peu usité itiner. Ce 
cumul d'affixes n'est pas étranger non plus a la langue grecque : 
ainsi ovxp (songe) fait au génitif èm!pœ•-oç, forme qui, sauf une 
nuance de vocalisme et l'addition du '• est l'exacte contre­
partie de }ecinor-is, itiner-is, avec les deux affixes disposés 
en ordre inverse. Il était inévitable que des confusions de 
tous genres se produisissent dans des flexions d'aspect aussi 
insolite C1l. 

(1) Mentionnons encore : 1 o la flexion de yow, Zopu, loc. homér. o'>u?t = 
*ôop_;:--!, nom; pl. yovw:J..ta . *yov.F-:"'"-r:-a., att. ôoprx-r:rx; y6vrxta. supra 4_0 C a 
2° celle de xrxpëi (nt., tete), 100. xrxp"l) , nom. pl. xrxplJ-«•-« (A 309), gcn. sg 
xpëi<t6ç = * xpcx-a-r:-oç (l), etc. 
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CHAPITRE III. 

DÉCLINAISON PRONOMINALE. 

Parmi les thèmes qui obéissent à la flexion pronominale, on 
doit distinguer deux. classes, les •lémonsta·atlfs et les pa·o­
noms personnels. Le caractère essentiel des démonstratifs, 
c'est d'avoir tme flexion qui se rapproche beaucoup plus de la 
déclinaison nominale que celle des pronoms proprement dits ; 
c'est aussi de varier selon le geme de l'objet quïls désignent, 
tandis que les pronoms personnels n'ont qu'une seule forme 
commune au masculin, au féminin et au neutre : b -~ Td, mais 
f.yw aux trois genres. 

DÉMONSTRATIFS, 

§ 1"'. - Desinences. 

(217) I. Singulier. - 1. Nominatif. -Le grec a partout le -ç ordi­
naire ; les formes féminines sans désinence, ainsi que le msc. 
du th. o. Le latin a jusqu'à trois finales de masculin : 1° -s, i-s, 
qui-s, etc.; 2° une finale sans désinence et en e bref, encore 
assez obscure, iste, ille (IJ ; 3° une finale en ï qui paraît équiva­
loir à oi et qui n'est guère plus claire !~J , hï-c, qui. Le féminin 
a la finale ordinaire a ; mais les thèmes qui font au msc. 
ï = *oi, font au fm. ae =*iii, lzae-c, quae. 

Le nom.-acc. neutre a une forme spéciale et identique dans 
les deux langues : sa désinence est -d, gr ... d = * To-o, cf. lat. 
istu-d = * isto-d, iÎÀÀo aliu-cl, .. t qui-d, etc. 

2. Accusatif: -m, gr. -v, lat. -1n : T6-v istu-m, etc. 

(IJ Peut-être son~ce d'anciens vocatifs, cf. supra 196 1 ou des imita-
tions de ipse régulier, infra 221, 7. ' ' 

(2) Cf. pourtant 219, 1 i. n. 
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3. Ablatif fer ; gr. oÜTW oÜTWÇ = * oÜTWO; lat. iStO = '"istod, 
ista = * istad, qui (comment)= * quid~ etc.(ll 

4. Ablatif ze; gr. d-OE-v, cttho-O~v f2l, etc.; lat. un-de (la nasa­
lisation est imitée de inde, supra 187, 6), de même * cunde 
= * quon-de dans alicunde, cf . . u-bi, * curbi. _ _ 

5. Instrumental 1er: gr. 7t"ij, ~ùT-ïj, ill-~. etc. ; lat. qua, ha-c 
(par ici), ista-c, illa-c C3i . 

6. Instrumental zc : gr. aùT6-qn C4l; lat. (sens de locatif) i-bi, 
*cubï = *quo-bi dans alic~bi, u-bi, d'un th. u- qu'on 
retrouve dans le comparatif u-ter, ali-bi, avec allongement 
final analogique peut-être du datif, cf. ti-bi. 

7. Locatif: dor. n:t-ôE-, etc., gr. (sens illatif) 7tot, etc., lesb. 
iill.ut, "-~!.ut ~oin, cf. -.'ijÀe) csJ ; lat. hi-c = hei-c (ici), istï-c, 
ûlï-c. L'illatif hïï.rc = * hoi-c, istüc, illïic, cür (pourquoi) 
= * quoi-r (l'r est une particule de même genre que le grec 
?:x. &po:), répond phonétiquement au type oto! accentué (non 
enclitique). 

8. Datif. - Le grec a les finales ordinaires du datif dans les 
thèmes en -o- et en -a : •<f· •if. •?l· Mais en latin la désinence 
-ï du datif, au lieu de s'attacher à la finale -o- ou -a- du thème, 
paraît l'éliminer et la remplacer : au lieu d'un datif * illo 
* ülae, que sembleraient appeler l'ace. illu-m itta.:.m et la cor­
rélation du grec, on a ill-ï pour les trois genres, comme dans 
la déclinaison imparisyllabique. Il est probable que cette finale, 
d'abord exclusivement propre aux démonstratifs de flexion 
imparisyllabique (qui-s, i-s), a été étendue aux autres par voie 
d'analogie. Ce qui est certain, c'est que, propagée parallèle­
ment à la désinence -ïus du génitif (infra), elle s'est adaptée à 
des thèmes nominaux de par leur origine· et assimilés aux pro­
noms uniquement de par leur signification : ainsi unu-s (=gr-

(1) Sup1·a 187, · !1. La nasalisation de l'ablatif adverbial hin-c, istin--:, 
illin-c est sans doute un transport de celle de inde, infra. 

{2) Supra 187, 6. 
(3) Supra 187, 7. 
(4) Supra 187, 8. 
(5) Supra 187, iO. 
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oiv6-ç) fait un-i, sollu-s ( = 8Àoç) soll-i, alter_ (comparatif en 
-T~po-) alter-i, alors que le nom.-acc. nt. un:-v-m (~t .~on 
*unu-d), etc., suffirait à prouver que leur fleXIon prumt1ve 
était nominale. 

9. Génitif. -En grec aucune particularité : thèmes en -o-, 
To!o=*To-cryo; thèmes en -ii, T«ç ·djç; imparisyllabiques, m-oçiiJ. 

Mais en latin le génitif des démonstratifs présente une dési­
nence spéciale -ïus et par abréviation -ïus, qu'on ne retrouve 
dans aucune autre langue et qui ne laisse pas que rl'embarras­
ser le grammairien. En voici du moins l'explication la plus 
vraisemblable. 

Soit, par exemple, le type ëjus. La racine démonstrative i a 
pu former, à l'état normal et en s'adjoignant le suf-fixe -o-, un 
thème *ey-o- ,.eo-, dont le nom. sg. msc. serait *e~~-s (cf. ace. 
eu-n~) et le locatif (faisant fonction de génitifl2l) * eï. D'autre 
part, la même racine, faisant à elle seule of-fice de thème, a un 
nom. sg. z'-s, dont le génitif est naturellement * i-os * i-us (cf. 
patr-us 13l). Admettons maintenant que ces deux formes syno­
nymes se soient accolées l'une à l'autre par une sorte de pléo­
nasme fort commun clans toutes les langues : on a eu la locu­
tion *ei ius, d'oü le passage à ëjus (souvent écrit eiius) est 
aisément concevable. Par le mème procédé, * illï, * istï, * q~wï, 
génitifs réguliers des pronoms ille, z'ste, qui , etc., se sont ad­
joint ce même génitif * ius du pronom is : d'oü les formes 
pléonastiques ülius, istius, quoïus (ep. Scip.), oü l'accentua­
tion ülius et non * illius 14l, transmise par .Martianus Capella, 
semble bien dénoncer une cont.raction ancienne de * illi ius. 

A-t-on des preuves directes en favem de cette ingénieuse 
hypothèse? Non, mais les preuves indirectes abondent. D'abord 
il est certain que les génitifs en -ï (fm. -ae) ont existé dans les 
démonstratifs : on les lit encore çà et là dans les comiques, 
v. g. istïmodï, aliae rez dans Lucrèce. Quant à * ius, F . .Meu-

(!) Supra i87, ii, et 204, i4. 

(2) Supra 187, 10. 

(3) Supra 204, 14, 

(4) Cf. Mém. Soc. Ling., III, p. 187. 
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nier s'est cru autorisé à le lire dans un vers de Plaute où il est 
confil·mé par la leçon de deux manuscrits (Il. Enfin lien n'est 
plus conforme au génie de la langue populaire que le pléonasme 
pronominal : on n'a qu'à comparer, en français, les locutions 
« l'homme qu'il vient, cet homme q·ue tu lui as pris son cou­
teau», et clans la déclinaison allemande le double datif denen, 
le (louhle génitif derer, etc. 

Quoi qu'il en soit, cette désinence -ïtts s'est étendue abusi­
vement à un certain nombre de thèmes nominaux d'origine : 
ün -ïus' sol-ius' alter-iw;' utr-ius' neutr-ùts' ull-hts (2), 

null-ius, etc. Cette altération n'est pas fort ancienne : on lit 
encore nulli dans les comiques, e t netttrum signifiant 
« le genre neutre » fait toujours neutrî au génitif. 

Il. Duel : en grec setùement ; aucune particularité, à cela 
près que le fm. n'est point usité et que le msc.-nt. en tient lieu: 
·no et non -.a:, -.or·, et non n'i'l, •ou-.w et non -.~1hü:, etc., ,ti> -~!J-spa: 
(les deux jours). 

III. Pluriel. - 1. Nominatif. -La désinence des parisylla­
biques msc.-fm. est *-y, que nous avons vu se glisser dans les 
thèmes nominaux (3) : gr. (dor.) -.o-{, n.-{ (o1, ~1); lat. istï = 
*isto-i, 2'stae = * ista-i. Les imparisyllabiques ont *-es : -ri'l-<-ç. 

La désinence rlu nom.-acc.-nt. est la même que celle des noms: 
-.a., ~ù-.ct., -.l'l-a. f'1l . En latin également ista, üla, qui-a (pl. nt. 
probable de qui-s); mais on trouve aussi une finale en ae, 
hae-c, quae, istae-c, dont l'origine n'est pas ëlucidéeC5l . 

2. L'accusatif, le locatif et l'instrumental-datif-ablatif ne 
diffèrent pas de ceux des thèmes nominaux similaires. 

3. Génitif. - Dès la période proethnique le gén. pl. prono­
minal avait une désinence spéciale *-som prouvée par les dé-

(lJ Set eccum parasitum quoi mi ius auxili6st opus. Pcrsa 83. - On lit a 
coup sûr quorum eorum dans Trinum. 1023. - Cf. Mém. Soc. Ling., I, 
p. /!5. 

(2) üllus = * oin-lo-s, diminutif de ünus. 
(3) Supra, 189, 1. 
(4) Supra 206, 2. 
(5) Sans doute affixation d'un element demonstratif -i (cf. gr. O~l'tOa-n 

quao = *quai, et de même au nom. sing. msc. et fm., quï, qua.e, etc. 
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rnonstratifs sanscrits (rnsc.-nt. tê-Biim • fm. tâ-siim_). Cette 
désinence n'est plus visible au msc.-~t. des clé_mons,tratif~ grecs, 
qui se sont assimilés aux thèmes nomm~ux, -rw•1, 'o,u•wv, ~xE{v~v; 
tout au plus la pourrait-on rec?nnrutre dans l accentuatwn 
dorienne -rou•wv = * •ou•o-awv. Mrus au fm. on a dor. •fiv, att. 
Twv = lesb. -.rl.wv = * -.a:-awv, et dor. •ocuT1iv = * -rocu-rëï-aw·1. De 
même en latin : fm. hii-rum = * hii-sum, istii-rum, etc. ; 
rnsc.-nt. ho-rum, probablement pom * ho-1·um = * ho-som, 
avec allongement de la voyelle thématique imité de la longue 
de ha-rum (IJ. 

§ 2. - Thèmes. 

1. Grec.- 1. Thème b- -r6- (démonstratif dans la langue 
d'Homère qui ne connaît pas l'ru·ticle, ru·ticle et pronom relatif 
dans celle d'Hérodote, simple article clans la langue commune 
sauf toutefois la locution b p.iv . . . b oL. ). En indo-européen, les 
deux thèmes *sa- *ta- alternaient dans la flexion : le premier 
cru·actérisait exclusivement le nom. sg. msc. fm . (tous deux 
sans désinence, *sa, * sâ) ; le second apparaissait à tous les 
autres cas. C'est aussi ce qui se passe en grec, et surtout en 
dorien, où le nom. pl. msc. fm. est -ro{ -roc:; mais en langue 
commune l'analogie de b -~ a fait créer oi ':1.1. Le duel -rw (-roc) 
est resté partout intact. 

En adjoignant à ce thème la pru·ticule oo;, on a formé un 
démonstratif plus pr~cis, BoE -~oE •ooE (2J, dont le sens r épond à 
celui du français « voici ». La flexion est la même ; la partictùe 
est indécl.4lable, mais pru· analogie on y a pru·fois adapté les 
désinences casuelles, loc. pl. -roïc>oëat et -ro!aÔE<><rt'l (<p 93, ~ 471 

clans Homère, gén. pl. -rwvoEwv dans un fragment d'Alcée. 
2. Th. oiho- (démonstratif qui s'oppose au précédent aveo le 

sens de (( voilà » et au suivant avec le sens de (( celui-ci » ). -
Quelque opinion qu'on se fasse sur l'origine de ce pronom, il 
n'est pas difficile d'y reconnaître les thèmes o-, -ré-, diverse-

(1) Cf. supra i89, 7. 

(2) Cf. l'illatif ohovèt, supra i87, ii, note finale. 



-251-

ment juxtaposés, d'où résulte le parallélisme parfait des deux 
fl ' 1 1 t t • <1 - - '' .N ' • .,..,. eXIons o -~ -ro, -ro•1 "'IJ"• e c., e ou-roç ct.u-rl') -rou-ro, -rou-ro-, .~u •. ,,, 

etc. Pl. Dès lors le nom. pl. msc. fm. du dorien, -roü•ot n.ü-rct.t, est 
seul récrulier : les formes ordinaires ou-rot ct.u't'ctt sont imitées de 

0 al . , t ou't'oç ct{k'l et de ol :x.L L'envahissement an og1que ne ses pas 
arrêté là : l'ablatif panhellénique est o:J•w, et non * •ot.hw; on 
lit clans les inscriptions des formes telles que ou-rov et o{.i-rwv ; 

et enfin le th. -roü-ro- n'apparaît nulle part dans la flexion des 
composés du type -ro~oü-roç -rocroü•oç, gén. -rotothou, etc. De plus, 
le nom. sg. nt. régulier 't'otoü•o -rocro'J•o est remplacé en attique, 
et même déjà partiellement clans la langue homérique, par un 
nominatif à désinence nominale, -rowü•ov -rocroü-;ov. 

3. Th. X€!'10- (celui-là) : homér. X€!VOÇ et ÊX€t'/OÇ, prose attique 
hèoç, lesbien x'ijvoç, dor. x'ijvoç et r7tvoç ; origine obscure ; 
aucune particularité. 

4.. Th. :x.ù-ro- (pronom d'identité) : l'accentuation oxytonique 
paraît le séparer étymologiquement des précédents C2l , mais en 
tout cas il s'y est entièrement assimilé clans sa flexion. 

5. Th. o- :pronom relatif o-ç -~ o (-= * o-o), identique au sk. 
ya-s yâ ya-d, qui suppose un thème primitif* y6-. La forme 
épigraphique (Iocr .) pht, ainsi que l'ablatif adverbial wç, paraît 
se rapporter à un thème différent* swo- 131. 

6. Thèmes 7to- -rt- n- = i.-e. * qo- *qi- * qe- ('11 : pronoms in­
terrogatifs et indéfinis (enclitiques dans ce dernier cas). 

A. * m5-ç <tii: <to, ion. * xo-ç ;.c~ x?, inusité au nominatif, mais 
fréquent aux autres cas : <tii'>ç 7to0&Y <to! <to\i 7t6flt, ion. xwç, etc., 
cf. comparatif 7t?npoç et xonpoç. 

B. -r{-ç ,( = lat. qt~z-s qui-d. Comme l'indiquent le latin et 
le sanscrit, le thème est en -i- : dès lors, l'ace. sg. msc.-fm. 
devrait être* -r{-v. Sur cette forme * -;{-v on a greffé par pléo­
nasme un nouveau suffixe d'accusatif, -r{•J-<J., et de -rtY·-':1. on a 

(1) Observez pourtant que le gén. pl. commun est To·.J.tw•1 poul· les trois 
genres, et non *ravTwv au fm. (cf. dans les adjectifs 'l'!).w1 aux trois genres, 
supra 195, 7), mais en dorien régulièrement Tctv<liv. 

(2) Cf. ltfe'm. Soc. Ling., VI, p. 96 et 139. 
(3) Le mot wç fait souvent position dans Homère : il faut donc lire ;:wç, 

v. g. A ~71, Z 4~3, etc. Cf. pourtant L. Havet, Mélanges Renier, p. 371. 
(4) Cf. supra 57, i. 
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abstrait le faux thème 't't'J-, sur lequel se fait presque toute la 
flexion (I) : sg. 't'(v-a. 't'tV-oç 't'tv-{ ; pl. 't'(v-Eç 't'{v-a.ç 't'(v-a. 't't'l-wv. 

Mais le vrai thème 't't- est encore reconnaissable : - a) au 
nom.-acc. sg. nt., 't'{= *'t'{-ô; - b) au loc. pl. 't't-a(, qui ne peut 
s'expliquer par *'t'tv-a{; - c) dans la locution &.craa., att. &.na. 
(nom.-acc. pl. nt.), oü Je groupe aa n n'est autre chose qur, 
le représentant du groupe 't'y du pl. nt. * 't'(-a. = lat. qui-a, 
prononcé monosyllabiquement * 't'y a. !2). 

C. 't'E-, inusité au nominatif, remplace souvent m- aux cas 
" obliques (surtout en attique et dans la langue d'Hérodote) : 

homèr. 't'Eo ·::f.w•1; néo-ion. nü 't'Éota: ; att. 't'oü 't'ij>, etc. 

7. Le thème ô- peut se combiner respectivement avec cha­
cun des précédents, pour former divers pronoms de sens 
indéfini. La composition est syntactique et asyntactique !3l . 

A. Avec ïto- xo-: asyntactique Ô-ïtw;, ion. ô-xwc;, etc.; syn­
tactique, sans doute nom.-acc. sg. nt. * ôô-ïtoô !4) * Sô-xoo, d'où 
les thèmes OitïtO- oxxo-, et par suite les doublets Oit(J)Ç OititWÇ, 

ôxwc; ôxxwç, et similaires. 
B. Avec 't':-, généralement syntactique !5) : ôa--'t'tc; ~-'t'tc; * ôô-'t't, 

d'où l'homérique ÔT't't, gén. oa--'t':voc;, etc. La forme on a été re­
faite plus tard, après la chute du ô final de * ôo, par la simple 
juxtaposition de ô et de 't't. Le nom.-acc. pl. nt. est &m,~, mais 

" (tt) " *" *" auss1 a . <X't''t'a. = a:rya. = a-'t':a. 

C. Avec n- : asyntactique dans les formes ô-t'ou (gén. 
hom. ônw, a. 124) 8-'t'~, que l'attique substitue volontiers à 
oünvoc;, <!J't'tvt, etc. ; syntactique avec 't'E invariable dans les 
types ~n (A 279), wa't'& (de sorte que), etc. 

8. Les thèmes ïto-, 't'o- et ô- forment en dérivation secondaire 
divers mots corrélatifs, tels que iton (dor. ïtoxa.) 't'on O't'E, ïto!o-c; 

(!) Cf. supra 213. - Pourtant le zd. a un accusatif cin- em = ·dv·cl. 
(2) Supra 39 C o. L'a initial n'est autre que l'ex final du mot neutre qui 

précédait néce!lsairement l'enclitique *·ncx : ainsi 't' 2i8 il faudrait exacte­
ment lire *ci7m~:ci rracx au lieu de ,;.,.TCo·~· èi.aacx ; cf. en français m'amie écrit 
ma mie, d'où le mot uno mio. · 

(3) Supra 1ï6. 
(4) Cf. xa'ltTCEaE = *xci't TCEaE. 

(5) Parfois asyntactique dans Homère, ômcx (0 204), 8mOtç (0 492) 
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1:oto-ç oio-ç, 1r6ao-ç 1:6ao-ç a,.o-ç (et 8aao-ç, dérivation obscure), et 
de même 81ro1:e 01t1to1:e, etc. Mais ces thèmes n'ont de pronomi­
nal que la racine, et la flexion en est purement nominale, v. g. 
nt. OtO'/ et non * OtO. 

9. Le pronom b oer·~~ (tel ou tel), gén. 1:oü ôt!•Joç, ou mieux 
indéclinable, n'est pas encore clairement expliqué (JI. 

II. Latin. -1. Is : les deux thèmes i- et eo-, tous deux issus 
de rac. i (un, cf. gr. ro-ç et o1o-ç, un, seul (.ZI), alternent assez 
capricieusement dans la flexion , dont voici le paradigme : 
- s·g. :nom. i-s, ea, i-d; ace. eu-m, ea-m (arch. i~). i-d; 
abl. eo, eii; dat. ei; gén. ëjus = * eï ius.- Pl. : nom. eï, et 
plus communément ii (par intrusion de la voyelle de i-s) !lll, eae, 
ea; ace. eos, eiis, ea; dat.-abl. (eis) iis; gén. eO-rum, eii-rum. 

2. Hic. - Le thème démonstratif ho- s'adjoint dans la 
flexion une particule invariable -ce, qui se syncope en -c; tous 
les cas ne la reçoivent pas ; mais elle peut cependant s'adapter, 
sous l'une ou l'autre forme, à la majorité des expressions dé­
monstratives<4>.- Sg.: nom. hi-c, haec, hoc (l'o n'est lon;; 
que de position, la vraie graphie serait * hocc = * hod--ce) ; 
ace. hun-e = *hom-e, han-c, ho-c ; abl. M-c, hii-c ; dat. 
hui-c et gén. hufus, influencés sans doute par le vocalisme 
de cui et cujus (infra).- Pl. :nom. hi, hae, hae-c ; ace. hos, 
hiis, haec ; dat.-abl. his; gén. horum, hii-rum. 

3. !ste. - C'est sans doute une juxtaposition des deux 
thèmes i- et to-, qui dès lors devrait se fléchir : nom. rose. 
* i-s t·u-s, fm. * ea ta, ace. *eu~ t'I,(,-J}n ; mais l'élément t's a 
cessé d'être décliné.- Sg. : nom. istus (arch.) et iste, t'sta, 
istud; ace. istum, istam, istud; abl. isto istii; dat. isti; gén. 
istius = * isti ius.- Pl. : nom. isti, istae, ista (et istaec ana­
logique de haec) ; ace. istos, etc. 

4. Ollus. - Ce pronom archaïque, dont on trouve de nom-

(1) Voir la plus récente étymologie dans Baunack, Stud., I, p. 46, qui 
écrit en un mot &élEivcx. 

(2) Cf. supra 108 et 109. 
(S) Et par dissimilation du dat. sg. 
<41 V. g. hüju$cc, et même hoccc où la particule se trouve deux fois puis 

istic, illic, etc. ' 
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breuses formes dans l'ancienne langue et le datif alli jusque 
dans Viro-ile, devrait sans doute s'écrire ôlus, si l'on en juge 
par la fOl~me adverbiale ôl~m Ua~is) ; mais,t'étym~logie n'en est 
pas connue. La graphie par ll v1ent de l analogw du suivant, 
dont il semblait un simple doublet. 

5. Ille. - La flexion est exactement celle de iste. 
6. * Js-dem, d'où idem, pronom d'identité. - A rapprocher, 

pour la formation, de 8-oE : 1~ pronom se cl~~lin~ ~t la particule 
affix.ée reste partout invarmble. Le gémtif ~7usdem pour 
* ëjudem est analogique de ëJus, cf. cufusd~m et autres. 

7. Ipse.- Ce pronom contient de même une particule inva­
riable -pse et devrait se fléchir * is-pse, ea-pse, * ipse =*id­
pse, ace. eum-pse, etc. Quelques-unes de ces formes existent 
archal'quement, et l'ab!. fm. sg. eii-pse a vécu jusqu'aux. der­
niers temps de la langue clans la locution adverbiale reiipse 
(réellement) = * rë eiipse. Mais, par une anomalie bizarre, le 
pronom s'est figé sous la forme elu nom. sg. nt. et la particule 
s'est déclinée (Il, en sorte que ipse s'est fléchi exactement sur 
iste, sauf toutefois le neutre ipsum et non * ipsud. 

8. Thèmes quo-= gr. 1to- (pronom relatif) et qui- =gr. -r{­

(interrogatif et indéfini). - Ces deux. thèmes, de forme et de 
fonction très voisines, se sont partiellement confondus dans 
leur flexion, en sorte que chacune des deux est un mélange de 
l'une et de l'autre; en effet, un th. qui- ne pouvait jamais 
faire au gén. pl. que quz'-wrn (2!, et non quô-rum, et récipro­
quement le clat. pl. de quo- était quis (cf. equis), et non 
qui-bus (3J. 

A. Quo-.- Sg. : nom. qui, quae, quo-d ; ace. quem (em­
prunté à qui-s, le vrai accus. quom s'est maintenu comme 
conjonction de temps), qua-m (4J, quo-d ; abl. quô, quii; clat. 

(IJ Cf. en français le pl. quelconques, qui devrait être *quelsconquo. 

(2) Ce génitif a existé, au témoignage des grammairiens. 

(3) Quibus a même fait créer le barbarisme hibus (i long ù cause de his n 
ou ibus = * ïïlms, qu'on lit dans Plaute Curcul. 506. 

(~) Qui joue également le rôle de conjonction (comparative); les corré­
latifs sont lum (lun-e) et lam, ace. rose. et fm. du thème lo-. 
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cui= quoz-ez; gén. cüJus = quoJus = quoi-ius (?). -Pl. 
nom. quei qui, quae, quae; ace. quos, quiis, quae; dat.-abl. 
queis quis (arch. et poét.), en prose qui-bus (emprunté à 
qui-s); gén. quo-rum, qua-rum. 

B. Qui-. - Sg. : nom. msc. qui-s, osq. pi-s, fm. arch. 
qui-s f1l, fm. class. quae (emprunté au précédent), nt. qui-d; 
ace. quem pour * qui-m (cf. avem pour * avim), quam (em­
prunté), quid; abl. quo, qua (emprunts); clat. cui ; gén. cujus. 
- Pl. : nom. msc.-fm. arch. quës C21 (cf. avës), nt. *qui-a 
(conservé comme conjonction), dans l'usage classique qui 
quae quae (emprunts); ace. quos quiis quae (id.); ~lat.-abl. 
qui-btts regulier, mais aussi queis (emprunt) ; gén. enfin, quo­
rum et quarum. 

Il est à peine utile de mentionner les juxtaposés qui-cumque, 
qu·i-Ubet, quidam = * qu'is-dam, aliqttis, etc., dont la flexion 
ne diffère en rien de celle de qui et de quis. 

SECTION II. 

PRONOMS PERSONNELS. 

§ 1••.- Thèmes. 

(222) Ce qui rend la flexion des pronoms personnels fort com-
pliquée et souvent obscure, ce n'est pas seulement le caractère 
insolite de plusieurs désinences, mais encore et surtout la mul­
tiplicité des thèmes qui alternent clans la déclinaison de chaque 
pronom. Il importe donc de fixer d'abord ces thèmes et les 
formes diverses que chacun d'eux peut revêtir. 

I. A la • re personne, trois thèmes : celui du nominatif sin­
gulier (isolé), puis *me- (m-) et *no-. 

1. Nom. sg. : gr. f.yw, lat. * ego ego; le sk. aham donne à 

(1) On lit dans Plaute (Epid. 509) : quis illaec ost mulier? etc. 

(2) Qu'on lit b. plusieurs reprises dans le sénatusconsulte des Bacchanales. 
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penser que la nasale finale du doublet grec iyw" (homér.), béot. 
iwv, n'est pas entièrement épenthétique. 

2. Thème fort *me-, faible * m-, se répartissant entre tous 
les autres cas du sg. en grec et en latin. Le grec a en outre les 
thèmes* eme- et * em-, qui n'appartiennent qu'à lui 111. C'est 
aussi le thème * m- surchargé d'un appendice inexpliqué, 
mais primitif, *-sme- * -sm- 121, qui apparaît au pluriel elu 
grec, savoir nom. pl. (lesb.) èt.v.p.zç = * ~crp.E(ç) = * ?JSmé 
(cf. ali. uns) = * rt;t-sm,-é, comme i.lv.!J·Eç = * yu-sm-é infra. 

3. Th. *no- (cf. sk. ace. pl. nas), au duel du grec et au plu­
riel du latin. 

II. A la 2 e pe••sonnc, quatre thèmes, soit * tew- (tu-, tw-, 
etc.), * yt~-. * wo-, et enfin * cr'fo- (exclusivement grec). 

1. Le th. "' tew- est commun au grec et au latin, oü il carac­
térise tout le singulier. Au nominatif le west voyelle, soit pri­
mitivement *tu et *tu, qu'on reconnait r espectivement dans le 
dorien 't'u ( .. ~)et le lat. tu (cf. homér. -.üv1·h T 10).A.u:s. autres cas 
alternent les formes * tewe-, * tew-, * twe- et * tw-. En dorien 
et en latin le w après t disparait simplement. I•dais, dans les 
autres dialectes grecs, le groupe .. ;: devient a, v. g. ace. crE= 
-.;:& ; puis le a initial se r épand dans toute la flexion, en sorte 
que le lesbien, l'ionien, l'attique et la xot·r~ ont au nom. sg. cru 
au lieu du régulier dorien Tu (béot. Tou= .. ~). 

2. Le th. *yu-, avee l'appendice *-sm-, caractérise le plu­
riel en grec ainsi qu'en sanscrit (abl. yubnat, comme asmat 
à la 1re pers.) : lesb. i>p.p.Eç pour *1Jp.p.Eç, dor. ùp.f.ç (ù long), etc. 

3. Th. *wo- (cf. sk. ace. pl. vas) : au pluriel du latin. 
4. Th. *crcpo- (?) : au duel du grec, sans analogue ailleurs. 

d'origine inconnue comme le th. *crepE- de 3e personne. 

III. A la ac pCl'SODDC, deux thèmes *sew- et *crC!)E-
' 0 

(exclusivement grec) , mais le premier seul est primitif. Il est 

(1) Par prothèse 1 ou par analogie (bien invraisemblable) de &yw 1 ou enfin 
formes primitives, comparables aux thèmes multiples des deux autres 
pronoms, conservées en grec et pcl'dues partout ailleurs 1 La question 
paraît insoluble. 

!21 Cf. sk. sma et lat. met= *smé-d (ablatifî), particules de renforcement. 
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bien certain , en effet , et le latin nous en est à lui seul un sûr 
garant (1l, que le thème *sew- servait à la fois pour le singulier 
et le pluriel. Bien plus, le pronom *sew- n'est pas, à propre­
ment parler, de se personne : il est le pronom réfléchi de 
toutes les personnes et de tous les nombres (2l. Au point de vue 
de la syntaxe indo-européenne , des phrases telles que ego se 
geram Ue me conduirai), vos sibiplacetis (vous vous plaisez), 
amisimus su am matrem (nous a v ons perdu notre mère) , 
quin sine rivali seque et sua solus amares, etc., n'auraient 
rien que de légitime, et l'on en trouve encore l'équivalent de 
nos jours dans les langues slaves En latin, ce pronom est 
reste rigoureusement réfléchi, mais l'usage s'en est restreint 
à la 3c personne. En grec la corruptiou a été plus forte : le 
pronom Ë- a été .employé, soit comme r éfléchi, soit comme 
pronom pur et simple de sc personne, et l'on sait que l'usage 
homérique est constant à cet égard. Dès lors on a éprouvé le 
besoin de lui créer un pluriel, et le th. *crepi-, d'origine très 
obscure (3l, a été appelé à jouer ce rôle. Puis, à l'epoque clas­
sique, l'un et l'autre thème est tombé partiellement en désué­
tude : comme pronoms de sc personne, on a employé les 
démonstratifs o~Toç, a.Ù•oç, etc., et en fonction réflexive Ë- n'a 
plus guère vécu que dans le juxtaposé b.uTo'l. 

L'unique thème de ce pronom revêt les quatre formes 
* sewe-, * sew-, * swe- et * sw-. La déclinaison latine n'a plus 
que les deux dernières, où le groupe sw devient s. En grec, a 
initial devient esprit rude et .F médial disparaît, v. g. ace. ÈÉ = 
* -s:;--i; d'autre part, <>.F initial devient esprit rude, v. g. Ë = 
*-s;:-i. De là les doublets qui émaillent toute cette flexion . De là 
aussi, jusqu'en attique, la double forme bmo•1 = *a:;-' a.ù•ov et 

(1) Son témoignage est d'ailleurs confirmé par celui du sanscrit, du ger­
manique et du slave; cf. ail. sie irren sich (ils se trompent). 

(2) Ce qui explique qu'il ne saurait avoir de nominatif. 

(3) Est-ce un instrumental en -<li' du thème a.F-, soit a-<plv, qui, pris 
pour un dat. pl. et coupé à tort acp-!v , a donné l'illusion d'un th. acp-, 
qu'on a pourvu ensuite des autres désinences1 Mais on attendrait dans ce 
cas une voyelle entre le a et le '!'· Le problème reste posé, en dépit de 
nombreux et savants essais. 

18 
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a.ü-ro·1 = *a;:' a.u-rov, et de même à la 2° pers. , ata.u-ro•1 corrompu 
" • • · t ' réguliei' - * "':" 1:", ' 

1 pour * na.u-ro·1 = · -rEF a.u-rov, e aa.u-ro'l - 'r a.u-ro'l. 

§ 2. - Désinences. 

r. Singulier.- On peut résumer co:nme. suit la déclinaison 
grecque et latine, en plaçant _sur 1~ meme hgne les formes re­
connues morphologiquement 1dent1ques. 

i. N. Èyw, ogo. 
2. A. i!Ji fLi, mo. 
3. 1 mo. 
4.. Ab.! ivi-Oev (fLeOiv ~) 
5. D ·l ÈfL~1 _lLo! (mi?) (1) 
6 0 '1111-111. 

7 0 L. (Î). È(L-!V. 

8. ~ ÈfLELO ÈfLÉO ÈfLOO. 
g 0 G 0 ÈfLÉO~ ÈfLEV~ ÈfLOV~ 0 

iO . mcï, (mis). 

-ru, aV, ru. 
"'F& czJ -.&, <~é, re. 
[ô. 

GÉ-Oev. 
' ' 't'Ot, aot . 

ti-bi. 
' , 't't-t'l , ·nv. 

do "tE V, Geto <IÉO <IOV. 

"tÉoç "tEV~. 

tui, (lis). 

)) 

€&, € (lesb.F&), 3ë. 
so (sed). 
€-Oev. 
€ot, o[. 

si-bi. 
Hv, Ïv (!.o.!v, v!v). 

T f" T T 
EtO EO EV OU. 

ov~ (?). 
sui, (sis 1). 

1. Le nominatif a été expliqué, supra 222 et 223. 
2. Les divergences s'accusent dès l'accusatif: la voyelle lon­

gue du latin est confirmée par le sk. mii t-vii ; quant aux for­
mes grecques, elles représentent, soit un autre accusatif, 
également primitif, à voyelle brève, soit peut--être l'ablatif dont 
il va être question, confondu avec l'accusatif. 

3. L'ablatif sanscrit mât tvât appellerait en grec un ablatif 
* p.io * -rFio * a.Fiô, d'où p.i ai ~ qu'on re trouve à l'accusatif. En 
latin * med est devenu mëd par analogie de la longue de l'ace. 
më, puis le d est tombé après voyelle longue : më të së. Ce 
dernier mot, signifiant « à part soi, à part >>, a été subséquem­
ment employé dans le sens de « sans» (së dolo, sans fraude), 
et aussi comme préfixe verbal, v. g. së-cëdere, littéralement 
« se retirer à part soi», së-cernere, së-:Cludere, etc. Mais la 
forme primitive à voyelle brève vit encore dans la disjonctive 

(1) Bien plutôt simple contraction de mihi. 

(2) On lit dans Hésychius -rp& · at Kp'ij-.e~. Cf. supra 4.0 in fine. 
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s'éd (mais), littéralement « ce point mis à part, à cela près 
que ... ». 

4. L'ablatif en -OEv n'exige point d'éclaircissement11l. 

5. La désinence du datif grec est -ol: 1re pers. Ép.-o{ et encli­
tique p.-ol. La zc personne était déjà * toy en indo-européen 
(slc të), ce crui explique qu'on ait, même en iomen-attiquc, la 
forme non assibilée -.o~ en tant que particule explétive : rrol est 
clone, comme au, analogique. A la 3°, o! = * a;:-ot (lesb. ;:ot), 
et ~or = * aê.J'-o1 peutr-être analogique des cas forts. 

6. Le datif latin a pour corrélatif en sanscrit la forme ma­
hyam tU-bhyam. Mais la concordance est imparfaite ; il est 
probable que la finale latine s'est accommodée à celle elu datif 
nominal (patr i). La loi des mots iambiques a autorisé la scan­
sion m i h"i tib'i sib'i, que la langue classiq11e a sanctionnée. 

7. On a considéré comme locatifle cas en -tv, qui pourrait 
également passer pour un instrumental, un datif ou même un 
accusatif. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il fait très souvent fonc­
tion d'accusatif, sans cloute à cause de sa finale nasale. Les 
formes èp.tv et -rl'l sont doriennes, communes surtout dans Théo­
crite 121; on lit nl'l = *-.'l{'~ dans Homère (A 201), ;:l'l = *a;:-l·l en 
épigraphie cré toise ; quant à '1·1 et ~tv = * ao/-lv, ils ne reposent 
guère que sur le témoignage des grammairiens. Mais, comme 
substitut de 'iv (lui), on rencontre très fréquemment, en fonc­
tion de datif ou d'accusatif, dans Homère p.C'i, dans les tragiques 
vl'l (même au pluriel), sans qu'on ait encore pu tirer au clair 
r origine de cette nasale initiale (31. La voyelle de la désinence 
est généralement brève ; cependant Théocrite scande toujours 
è!J-'i'l et -.iv , et l'on Yerra que les formes corrélatives du pluriel 
ont la même alternance. 

8. Les formes É!J-~îo et similaires se ramènent naturellement 

(lJ Supra 187, 6. 

(2) Cet auteur emploie aussi très fréquemment le nom. sg. -N en fonction 
d'accusatif. 

(3) 11 y a lieu de tenir compte de la confusion probable de rv = *rr;:-iv 
avec i'-v = lat. i-m, ace. du th. pronominal i-, supra 221, i. - Sur la 
nusale de (J.!v et v!v, cf, Baunack, Stud , I, p. 48. 
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à* f.u.i-ayo : homér. f.p.Eto Èp.Éo, néo-ion. et néo-dor. Èp.Eü, néo­
dar.' et att. f.p.oü (encl. p.Eü p.oü), etc. Ill 

9. Les formes f.u.ioç Èp.Eüç et similaires sont doriennes et ana­
logiques des génitifs de ~ex~on ~nparisyll.~i~Iu~ 12i .. . 

10. Le génitif latin mez tuz suz est un gen1t1f d adJectif posses­
sif transporté dans la flexion pronominale (s) . Le gén. arch. mis 
tis vient de la déclinaison imparisyllabique. 

II. Duel. - Les formes elu duel - 1. •1w:· vw, •1wi"v '~<Ji'l _ 
2. -><pwï a<pw, a<pwiv a<p<ji'l, - 3. (très rare) a<pwi a<pw·~~. sont iso-
lées et sans cloute hystérogènes. · 

III. Pluriel. - Il en est de même, bien qu'à un moindre 
degré, de celles du pluriel. En effet, il est aujourd'hui établi 
sans contestation possible qu'à l'origine les désinences elu plu­
riel ne différaient en rien de celles du singulier : autrement 
elit, la notion du pl miel é tait enfermée, non clans les désinences, 
mais dans le thème. Le sanscrit, par exemple, fait à l'abl. pl. 
asm.at, yu8mat, comme mat, tvat à l'abl. sg. Mais en sanscrit 
déjà, et peut-être même dès la période inde-européenne, les 
désinences plurales des noms et des démonstratifs ont été ana­
logiquement transportées aux pronoms personnels. En grec 
on trouve encore rruelques restes de l 'état ancien. Il n'y en a 
plus en latin. 

A. Grec. -1. Le nominatrt:, aussi loin qu'on remonte dans 
le passé hellénique, a déjà la finale -ç analogique du pluriel 
nominal : *!lp.p.iç, *ûp.p.iç, cl'oü homér. etlesb. èip.p.Eç,üp.p.Eç,dor. 
&p.ilç (a. long, l'esprit rude sans doute analogique de celui de 
ûp.iç) ûp.iç (u long), béot. oûp.Éç, etc. Les formes homériques, 
ioniennes et atLiques ·~p.c:rç ûp.E!ç (u long) sont analogiques du 
nom. pl. des thèmes en -Ea-14l, et le th. a<pil-, très postérieur 
aux autres, ne présente mille part que cette désinence longue, 
<r<pELç. 

(1) Supr!l 187, ii. 

(2) Supra 204, 14. 

(a) Cf. infra '.è27 B. 

14) Formule ~!I.Eiç : ~!I.Éwv (gén.) = EJyEvEtç : EJyEvÉwv. l 
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2. Accusatif.- Le type le plus ancien est ~p.p.t, Jp.p.t, acpi !1J, 
qu'on lit dans Homère (dor. &p.l, up.é, Jcpi, et lesb. ~acpt). Mais, 
dès l'époque homérique, se sont formés sur ~p.dç, etc., les 
accusatifs ~p.hç u:J.hç acpicr.ç l2J ; les mêmes en néo-ionien ; a tt. 
~p.«ç up.&ç acpiç, et en poésie -~p.iç up.ocç ccpiç (E 567) l3l. Ce der­
nier a même un nom.-acc. nt. ccpioc dans Hérodote et les poètes 
attiques. 

3. Locatif (datif). -Originairement sans doute * à.p.p.ï., * ûp.p.iY 
(comme èp.iY 'ti., au sg.) : homér. et lesb. IXp.p.! (I 427) IXp.p.i'.,, 
" (Z 77) " J J " .l ' - ' ' ' - {hé t ' - ' up.p.t up.p.tY, acptY cr.crcp! ; uor. :1-p.t'l cr.p.tY, up.tY 0 • oup.t'l) 
up.l'l, ccpt•l; att. -~p.iv -~p.t•l, up.iv up.i'v' !Jf1?{G!'I. Cette dernière 
forme, qu'on lit aussi dans Homère, est évidemment ana­
logique de <ta{·, et autres locatifs nominaux, ainsi que le 
lesbien ifp.p.EatY. 

4. Génitif. -La rlésinence étant la même qu'au sg., on de­
vait avoir * cifi.p.E.!o * ùp.p.c!o, cf. Êp.E.!o . On a pluralisé ces finales 
en * . { * . { t 1 là . l b ' ' ' ' ' :l.!J.fi·E WV U!J.!J.E. W'l, e ( C • eS . G!.!J.!J.E.W'/ 0 UfJ.!J.E.W'I, IJf1?E.W'I; 

dor. &p.Èw•1 &v.wv, ùp.Èwv, crq>Éw·1 ; ion. homér. -~p.E.{wv -~ p.ÈwY , ùp.dw·1 
ùp.Éwv, acpdw•1 acplw•1 l4l; att. -~p.wY, ùp.wv, acpwY. 

B. Latin. -1. Nom.-acc. nos 'liOS, cf. du. gr. •1w. 
2.Dat.-abl. no-bis vo-bïs.Si l'on s'en rapporte au témoignage 

du sanscrit, il pourrait y avoir en latin un dat.-abl. *no-bias et 
un instrum. * no-bzs l5J. C'est ce dernier sans doute qui a· sur­
vécu dans la double fonction, mais en allongeant sa finale à 
l'image de celle du dat.-abl. de 2c déclinaison nominale. 

3. Génitif nostri vestri, nostrum vestrum. C'est respecti­
vement (comme au sg. meï, etc.) le gén. sg. et le gén. pl. pri­
mitif l6J de l'adjectif possessif correspondant. 

(!) Comme au sg. È!Jk, or&, Ë, abl. sk. asmcit. 
(2) Formule ~!J.Éctç : ~ !J.E'tç = &Ùye'IÉctç : &Ùy&v&'tç. Dans ces formes le 

groupe ea ne fait presque jamais qu'une syllabe. 
{3) D'apt·ès les grammairiens, le type périspomène est orthotonique, celui 

dont l'accent est remonté est enclitique, et de même au datif. 
(4) Ici la synizèse est naturellement constante. 
(5) Cf. supra 206, 5. 
(6) Cf. supra 225, 10. 
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§ 3.- Les pronoms personnels en Juxtaposition syntactique. 

En grec et en latin toutes les forme~ d~s pr~nom~ personnels 
sont susceptibles de se renforcer par 1 adJonctwn d un pronom 
d'identité. En latin la juxtaposition reste syntactique d'un bout 
à l'autre, ego ipse, tuî ipsius, sëmetipsum, et chacun des 
termes conserve sa flexion. En principe il en est de même en 
grec : f.·rw Clthoç, aol atrnjj, ·~ p.rv ClÙTo!ç, ùp.w" aÙTwv, acp'iç aÙTouç, 
etc. ; pourtant le premier terme, à certains cas, est devenu in-
dé linabl L' é l' ' , ' . ' ' ' ' 'ét t é . c e. ace. r gu ter &p. ~u•o·1 = &p.& auTov, s an crlt en 
un mot kp.auT6v , a fait créer les formes en apparence corréla­
tives €u.~u•w ku.rtuToü Pl, et de même pour a&au•w aau•oü, ÈauToù 

aù•q> ; puis ~u pluriel, le thème *a;:- étant oriliïnairement des 
trois nombres, huToûç aùToûç, È:luTo!ç aùToiç, Èau•wv aùTwv. Po­
lybe emploie même Èau<ii>v comme pronom r éfléchi des trois 
personnes 121• . 

Dans l'ionien d'Hérodote une analogie toute pareille parait 
être partie du gén. sg. ip.io aù•où contracté en ip.&wu•ou, d'où 
€p.&wuT6v, et de même ()'Ewu•q>, Èwu•o!ç, etc. 

§ 4. - Possessifs. 

(229) Les adjectifs possessifs sont dérivés des thèmes pronominaux, 
forts ou faibles, par l'addition elu suff. -6- : - 1. gr. ÉfJ--6-ç, 

lat. me-u-s; - 2. gr. (homér., lesb.) T&6ç = *"EJ'-6-ç, lat. 
tuus = tovos = * tev-o-s (3l, gr. (homèr., ion., att.) a6ç = 
*v-6-ç ; - 3. gr. (homer.) ~6, = * as;:-6-ç, lat. suus = 
sovos = * se1ro-s, gr. (homer., ion., att.) s, = (lesb.) F6' 
= * aF-6-çl4J;- en grec au pluriel aussi, lesb. clfl-fi-Oç üu.u.oç 
acpoç' dor. &p.oç ùp.oç acpoç ( (l'<p&6ç). . 

1 

(l) On cite même un nom. sg. È!J.CXVT6ç du comique Phérécrate. 
(2) Cf. supra 2"24. 

(3) Cf. supra 3'2 A ex. 

14>. L'adjectif Éoç élç. peut remplir en poésie la fonction de possessif du 
plunel « leur », et eventuellement celle de possessif réfléchi des deux 
autres personnes. 
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La seule forme qui paraisse irrégulière est en latin le 
vocatif du possessif de 1re pers., mi. On doit sans doute y 
reconnaître le génitif archaïque du pronom correspondant(I), 
qui, dans la locution courante fili mis, a assimilé sa finale à 
celle du terme qu'il accompagnait. 

Au pluriel, comme il n'y avait pas originairement de pro­
nom de 3° pers., les deux autres formaient couple : ainsi s'ex­
plique l'autre dérivation, celle par le suff. * -tero- dont on a 
vu la fonction constante f2J: gr. (lesb.) &.p.p.É-TE.po-ç, ·(dor.) O:p.i­
TE. po-ç, ul'·é-•apo-ç, (homér., ion., att.) -~p.énpoç, up.Énpoç, lat. nos­
ter , ves-ter. Par analogie on a créé ensuite en grec un posses­
sif de 3° pers. ~cpén:poç , et ceux du duel vwt•tpoç, cnpw"f•tpoç ; et la 
ressemblance extérieure de crcphapoç et de acpwlnpoç a fait parfois 
employer celui-ci au duel de la 3° personne, celui-là au pluriel 
de la 2°, comme au zc vers des VEpra. ul 'Hp.épa.! . 

(!) Supra 2-2.5, iO. 

(':!) Supra 121 5°, et 159. 
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Il. - CONJUGAISON. 

(230) L'étude comparée de la conju3alson grèco-laLine com-
llrend : 

1° Celle des préOxatlons lnva••lablcs ( augment ct 
redoublement) 

2° Celle des désinences personnelles; 

3° Celle des mocliiications qui affectent le thème verbal par 
suite de l'affixation de ces désinences, autrement dit, l'éLude 
des temps et n•oclcs e t de leurs flexions. 
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CHAPITRE lor. 

AUGMENT ET REDOUBLEMENT 

L'augment et le redoublement ont beaucoup de points corn- . 
muns : leur forme d'abord, tous deux ont en général une 
voyelle e ; tous deux sont des éléments invariables de la con­
jugaison, et en même temps des éléments très instables, qui 
ne font point corps avec le verbe et s'en peuvent détacher ; 
enfin, tous deux caractérisent essentiellement les temps du 
passé : l'augment, en grec et à l'indicatif seulement, tous les 
temps passés, sauf le parfait; le redortbl~ment,le parfait à tous 
les modes et le plus-que-parfait. On est d'accord aujourd'hui 
pour considérer l'augment comme un thème démonstratif 
écourté, tme sorte de doigt indicateur qui a pour fonction de 
reporter dans le passé l'action exprimée par le verbe f1l : soit 
~'-cpEpe =i.-e. * é bhere-t, « autrefois il porte » f2l, d'où « il por­
tait, porta » f3l. Quant à l'origine du redoublement. elle est 
beaucoup plus mystérieuse. 

(1) De là vient qu'en grec les modes des aoristes, dépourvus d'augment, 
n'ont pas en principe le sens du passé: EtotÉ. (dis), <;lUYEtv (s'exiler), etc. 

(2) Cf. le lat. lcgis lcgït, qui, à l'augment près, ressemble bien plus à 
EÎ.EyEç lÀEyE('t) qu'à ÀÉ.yEIÇ ÀÉ.yEI. 

(3) Aussi, dans le grec le plus ancien (Hom.), tous les temps à augment 
expriment-ils indifféremment toutes les nuances de passé. La notion du 
passé est enfermée dans l'augment et non dans la forme du verbe. 
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SECTION ro. 
AUGMENT. 

§ 1"'.- F01·me de t'augment. 

L'augment en grec est dit syllabique ou temporel, 
selon qu'il affecte une forme verbale commençant par une 
consonne ou par une voyelle. Mais cette distinction n'est 
qu'apparente ; elle tient a ce que l'e de l'augment, resté intact 
devant consonne, s'est contracté, dès la période indo-euro­
péenne Pl, avec la voyelle initiale du verbe et l'a ainsi allongée: 
* é bhere-t (il portait), mais * é age-t, d'oü * iiget (il conduisrut, 
gr. ~yt). 

I. Augment syllabique. - 1. La forme ordinaire est un i­
préfixé; ~-ljltpe, È-bOUÀE--'<0, h:7t& (homér.) = * a;mrE. 

2. Très rarement on trouve ~- : l'esprit rude est dans ce cas 
analogique de la forme non augmentée. Ainsi ëp7tw (ramper) = 
* aip7tw (lat. serpo) devrait naturellement faire à l'imparfaU 
* ~~tpr.o-v, d'où * &tp7to'l * dp7tov ; mais on a dp7tov imité de ~p7tw 
~pfw, etc. De même pour tÏ7ttTo (il suivait), daT·~xt: (il était de­
bout), ètopwv Ue voyais), ècD.wv (je fus pris), et divers autres, oi1 
s'est glissé l'esprit rude initial de ~7\'op.~<, ~an1xa. (= * aÉ-aTi-x-«), 
bp:fw, à.À{axop.a.<, etc. Mais on a (hom.) &.J.-To, de &J.-Ào-IJ.OC< = 
sal-io. 

3. Rarement aussi on rencontre un augment long -~-. qui 
selon toute vraisemblance n'a rien de primitif : ~<a. (j'allais), 
~-6EÀ&, ~-bOUÀETO, ·~-p.EME (homér. ÉbOUÀETO, ap.Û..ÀE, qui appartien­
nent aussi à la langue classique), ~ouva.To, homér. ~<axo'i (j'assi­
milais, de iaxw = * F {x-axw), ~E<Ô"Yj (il savait), puis encore iiy"Yj 

(il fut brisé)= * ~-&.r"Yl de rac. Fa.y, ~wpw•1 = * ~opw1, ÉiÀw'l = 
* ~-<D.w-v, etc. Dans plusieurs de ces formes la longue est régu-

Cl) Il faut donc hien se garder de restituer en grec *&cxyov, *ï&>.Oov, *aop-ro, 
etc., pour expliquer ~yov, ~).Oov, ti>p-ro; on voit d'ailleurs que les deux 
derniers n'auraient pu donner en ion.-att. que *d).6ov et *dip-ro ou *oôp-ro. 
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lière : ainsi ~t- est la forme a augment temporel de la racino 
Ei (aller); de même ·X6EÀ<-, ·Xtaxov se rapportent aux formes à 
prothèse (tJ ÈBÉÀw, Haxw, doublets de 6i).w, raxw. Qu'on les ait 
par la pensée rapportés à ces derniers, il n'en a pas fallu 
davantage pour donner l'illusion d'un augment syllabique à 
voyelle longue, qui s'est encore propagé davantage en byzantin 
et en néo-grec. 

4. La nasale ou la vibrante initiale du thème verbal se re­
double parfois en poésie après l'augment, soit par redouble­
ment spontané f2l, soit par imitation du redoublement régulier 
l " (il ù . t) ""' ~ {; . ) *" Cte Eppë.ë. cot ru = · E-Gp!f"E, t'IVEO'I ue nagealS = E.-GV~o-v: 

V. g. t/J..'X6ë, ë:lJ.o:x_ g, ~p.!J-IJ.6E, ËÀÀ~7tE. 

5. Quand l'augment syllabique se préfixe à un verbe dont 
l'initiale est une consonne qui disparaît quand elle se trouve 
entre deux voyelles, il se contracte ordinairement avec la 
voyelle suivante ainsi mise à découvert : Eipyoc~ETo (il travaillait 

* t ' )" ) T * '' *Y' 1 1 = E-f"EP'(OC-.ë.~O , Et"f._O'I = E-f"Eï._0-'1 OU E-f1E'j,_O-'I, E.7t<>!J-"rj'l = 
* È-aë.7to-p:f)'l (cf. lat. sequo-r) (3l, etQ.~ Au surplus, dans nombre 
de types, la contraction n'étant pas faite, l'augment syllabique 
demeure très reconnaissable : homér. hmE ( class. tT7te),. Hnaat 
(il régna), class. Hn, ê.ci.Àwv (cf. inf. 0-iii•J.:x.t), Èwvoup."r\'1 (j'ache­
tais) = * È;oavÉo-p.lJv, lat. vënum = * ves-no-m, etc. 

6. Par extension abusive de la diphthongue de contraction 
at, et surtout par analogie du redoublement en t: de ë.ÏÀlJcp:x. (41, 

on a créé les formes, d'ailleurs rares, 7t:x.pd~<p6l}a:x.v, otEtÀÉf..OlJ. 

(234) II. L'augment temporel, beaucoup moins stable que l'augment 
syllabique, donne lieu aux remarques suivantes. 

1. Une longue initiale ne saurait naturellement être affectée 

(1) Supra 79. 
(2) Cf. Havet-Duvau, Mét1·., no 50. 
(3) Ainsi la différence entre elp7te (cf. ~p7ttw) et ~À6e (cf. ÈÀ6tiv) tient à ce 

que le premier a l'augment syllabique et l'autre l'augment temporel, le 
tout très régulièrement. - En dorien. ou u se contracte en '1}, on a 
régulièrement ~-xov, etc. - Le lesbien tütoov (att. Eloov = •è-Ftoo-v) 
montre encore le F de la rac. Fto. 

(4) Cf. infra 238, 6. 
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de cet augment : ~pt!J-Éw (être tranquille), ~pÉ~J-1JcriX.. De là sana 
doute est partie l'analogie qui en a entraîné la suppression 
même dans les verbes à brève initiale. 

2. Les initiales &, t, o s'augmentent respectivement en a: 
(ion.-att. ~). ~. w : &.yw, dor. &..·ro-''• ion.-att. ~ro-v ; ~oc (j'étais)= 
*~a-« = * ës-71}. rac. &a ; l:',p-•o de op-vü-!Jot, etc. 

3. Par analogie les initiales 1 et u peuvent s'augmenter en i' 

et ü n10m. i'ocxo·,, ils crièrent, B 394), mais ordinairement 
elles restent invariables. 

4. Les diphthongues initiales ocl, ol et ocû s 'augmentent dans la 
langue commune en ·!J, <i> et 'lJÛ ; El e t tû restent souvent inva­
riables en langue commune, mais s'augmentent clans l'attique 
de la bonne époque, Elxcf~w (conjecturer) flx~~ov, toplaxw 'lJOp&O·'l ; 
enfin oû initial ne change jamais. 

5. L'analogie a souvent introduit l'augment temporel clans 
des verbes qui commençaient par une consonne plus tru·cl clis­
pru·ue : ainsi olxÉw = * }'o~xiw (cf. }'otxo-ç vicu-s) devrait faire à 
l'impf. * Èo{xou'' et fait tÏJxou''; de même pour homér. 'lxt-•o (~ ini­
tial), à moins que l'esprit rude ne soit hystér ogène, att. -~p·r&.­
I;E•o (épigr.) à côté de dp·roc~E•o ; et le vb. lOlw (suer)= * a}'io-(w 

a, dès les temps les plus reculés, perdu toute trace d'augment 
syllabique. Dans certains cas les deux augments semblent se 
cumuler : ainsi le régulier * iotvox_oEt (il versa du vin, }'o!vor;) et 
l'irrégulier <i>vox_oEt ont pu confluer en É!fvox_oEt, qu'on lit par 
exemple t1 3, mais que rien n'empêche de corriger en Éot­
voxoEt. 

§ 2.- Emploi de t'augment. 

(235) On a vu que l'augment ne fait point partie intégrante de la 
forme verbale. C'était à l'origine un mot distinct. Or, les lois 
de l'accentuation indo-européenne, que nous révèle le sanscrit 
védique, exigeaient que le verbe fût atone en proposition prin­
cipale, accentué seulement en proposition secondaire. En con­
séquence, dans la proposition principale, le verbe était encli­
tique sur l'augment, soit* é bheret; dans la proposition secon­
daire, l'augment était proclitique sur le verbe, soit * e bhéret, 
et alors l'augment atone tendait à disparaître,* bhéret, gr. <pÉpt. 
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Aussi, dès le plus lointain passé, les modes autres que l'indicatif 
sont-ils dépourvus d'augment, par la raison qu"ils n'apparaissent 
presque jamais qu'en proposition seconrlaire (IJ. 

D'après cela il semble qu'on dût dire en grec Hiï') (il marcha), 
mais Àiyw on Wli (je clis qu'il marcha). Mais, en grec comme 
en sanscrit, les formes augmentées et non augmentées se sont 
confondues de telle façon qu'on les a employées l'une pour 
l'autre : celles-ci même en proposition principale, dam la 
langue homérique et poétique qui rejette l'augment à volonté; 
et les formes augmentées même en proposition secondaire à 
toutes les époques de la langue. 

L'usage à cet égard se répartit comme suit : Homère et ses 
imitateurs usent d'une liberté sans limite ; il en est à peu près 
de même des élégiaques et des lyriques ; les iambiques et sur­
tout les tragiques omettent rarement l'augment., sauf ces der­
niers clans les chœurs, morceaux lyriques, et clans les récits 
rle messagers, qui ont toujours une certaine couleur épic1ue ; 
dans la prose criiérodote, les itératifs seuls sont dépourvus 
cl'augment<2J; enfin, dans la prose classique, l'augment a défi­
nitivement triomphé, et, sauf ce qui vient d'être dit des irrégu­
larités de l'augment temporel, ne manq11e jamais c1ue çà et là 
au plus-que-parfait ; encore n'est-il pas sûr que tel ait été le 
bon usage attique. 

En latin, au contraire, c'est l'analogie inverse qui a prévalu: 
si haut qu'on remonte, on ne trouve plus trace d'une forme 
pourvue d'augment, et même l'imparfait e·ram oppose son ini­
tiale brève à la longue de ~a.C3J . 

§ 3.- Place de l'augment. 

Bien que distinct à l'origine, l'augment ne peut se placer 
qu'immédiatement avant le verbe : il en résulte que clans les 
simples juxtapositions de particule et de verbe, l'augment 
s'intercale entre ces deux éléments, ota.ba.{vw otÉb(l.t'lov, 7tept-

(1) Toutefois M. Bréal (Mém. Soc. Ling., VI, p. 333) aime mieux voir 
dans ln chute de l'augment un simple fait de phonétique syntnctique. 

(2) Cf. supra 142. 

(3) Supra 149. 
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yiyvop.xl 1tEptEyÉ'IETo, etc. Que si au contraire le verbe est un 
dérivé de composé et forme ainsi un tout indissoluble, l'au­
gment se place en tête de cet ensemble : ci:p.cpl(Tb'1)-rÉw (clouter) 
~1LqHaG~··11acx., ci:molxiw (soutenir un procès contre) ~"''OCxou•J (IJ. 

· Mais il était inévitable qu'il se glissât quelque confusion entre 
ces deux catégories, souvent peu distinctes pour tout autre que 
l'étymologiste. Ainsi parfois la particule juxtaposée a paru faire 
corps avec le verbe et à ce titre a reçu l'augment, surtout 
quand l'ensemble verbal ainsi constitué différait beaucoup du 
verbe simple au point de vue elu sens, comme il arrive pour 
È'lttaTcx.p.x~ (je sais), qui n'a plus rien elu sens de 't'o"r'1l:J.t ; de là l'im­
parfait ~7t :a,cfp.'1l"• et semblahlement en att. -~u.cpCôcra (je vêtis), 
ÊxcfOwaô (il dormait) , Èxa.O-~!J-'1l'' (j'étais assis) l2l . L"analogie inverse, 
particulièrement fréquente dans la· hasse grécité, a produit les 
types tmtimnuo'' (je soupçonnais), 7tpogcp·~TwcrE (il prophétisa) (3) , 

même ik{\Twv (j 'administrais), ôt·flxo'Jou·' (je servais), pour Êo~x(-rw", 
Êo ~cx.xdvou'l, verbes auxquels le préfixe a~cf est étymologiquement 
étranger. Le phénomène le plus curieux est le cumul du vrai 
et du faux augment dans les types classiques -~'Jôt;(dp."f)v (de 
ci:'I-Èx_op.cx.t), ~vnOCx&:, Èo~~TW'' (Démosth.), ~p.cptcr6-~Touv (Platon), 
~vn6oÀ'1)aô (il rencontra), etc. 

SECTION II. 
REDOUBLEMENT. 

§ i".- Forme du 1·edoublement. 

(237) Le redoublement en gr ec est susceptible de trois formes : 
syllabique devant consonne, ten•po••el devant voyelle, 
et syllabique devant voyelle. Le latin ne paraît connaître 
que la première, qui elle-même y est presque effacée. 

(238) 1. Le redoublement syllabique devant consonne consiste en 
principe dans la répétition de la consonne initiale du verbe 
suivie de la voyelle e : gr. Ài-Àol7t-(X., oÉ-oopx-«., ÀÉ-Àu-x-a. ; lat. 

(Il Cf. supra 178. Il n'y a pas de vb. *~Yl'rÉOl ou *ôtxÉOl. 

(2) ·Hom. ÈxaOt~ov (1t f108). 
(3) Il n'y a pas de verbe *'!'Yl•tv!Jl, *à-.t-rtv!Jl. 
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de-d-i, pe-pend-i, pe-pig-i, te-tig-i, ce-cid-i, ce~id-i; le 
redoublement se dissimule dans sëdi = * se-zd-ï = * se-sd-i, 
rac. sed, cf. gr. ~~w = * a(-aô-w (lJ, et le rapport sedeô sëdi a 
fait tirer analogiquement vëni de veniô, lëgi de legô, etc. Le 
principe posé, suivons-le dans ses applications particulières. 

1. La voyelle de réduplication est toujours e en grec. En 
latin elle s'est fréquemment assimilée à celle de la racine ver­
hale: i clans di-dic-i; o dans po-posc-i, mo-mard-i (arch. me­
mard-i), etc.; u dans pu-pug-i (de pungô, arch. pe-pug-i), 
ttrrlttd-i (de tundô) f2l, etc. 

2. L'aspirée grecque se redouble par la non-aspirée corres­
pondante : ;recpt'À'fJ!J.a.t = * cpë-cptÂ·I)-p.a.:, cf. slc ba-bhâr-a (il porta) 
= i.-e. * bhe-bhor-e f3l : de même ,&-Oo:tx-<~. , xé-x.a.·Jo-<~., etc. 

3. Quand l'initiale est un groupe de consonnes, il ne se re­
double jamais tout entier; mais le traitement du groupe diffère 
en sanscrit, en grec et en latin, ce qui semble indiquer que 
chacune des trois langues a altéré à sa manière le redouble­
ment primitif et intégral. En grec la première consonne se 
redouble seule : ~É-!lÀ·'l-x-oc, xÉ-XT'fJ-p.a.t, t-a,·q-x-<~. = * aÉ-aT<ï-x-oc, 

t?pw·ra. (j e brisai) = * FE.--.Fpw·r-<~., etc. f4l. En sanscrit c'est sou­
vent la seconde : ta-sth-ur (ils se tinrent), rac. sthii. En latin 
elles se redoublent toutes deux, mais la première disparaît 
de la syllabe radicale : steti pour * ste-st-ï (par analogie de 
de-d-i), spopondi (je promis) pour * spe-spond-i, de spondeô. 

4. Le a initiat elu redoublement devenait naturellement esprit 
rude : tartjx:x; E'ip.a.pnt (il est donné en partage)= * ai-ap.11.p-·nt, 
rac. (réduite) *smer (partager, cf. p.Ép--oç et p.oip:x = *ap.op--y11.) !5l, 

etc. Or, il a pu arriver que cet esprit rude permutât en esprit 

(lJ Cf. supra 87 (III) et 90 (X). 

(2) Cette corruption s'est produite sur une plus large échelle en sanscrit. 
{3) Cf. supra 6i. 

(4) Le type, d'ailleurs fort rare, pEpunw!J-Évcx (C 59), pEp!cpOcxt (Pind.), a été 
refait sur punbw, p!m:w après la chute du F• le p étant pris dès lors pour 
initiale. 

(5) Cf. l'expression grecque ~ El!J-CXPIJ-ÉY'IJ ( sous-ent. TV)('IJ, !J-Oipcx) « ln 
destinée ». 
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doux, soit dialectalement par simple psilosis, v. g. éol. homér. 
tp.!J-opE (il partagea) = * ai-ap.op-&, soit généralement par suite du 
voisinage d'une autre aspirée, v. g. ~a;çrp<~ = *iiax:'lx:l. = *ai-cr;r'l­
x-<r. (tl. D'autre part le F initial du redoublement disparaissait en 
ionien-attique(~!, d'où ~o~xcx. (je ressemble)= *F€-.Fotx-cx., ~oÀn1. 
(j'espère)= *Fi-;:of...-rt-a., Ëopy:l. (je trava~ai) = * F€-}'op;-<r., sppW'{:l., 
5pp'i'<pcx., kppu"'lx~, etc: Dans ces. deux derrners ?as d.o~c le redo.u­
blement ne ddférmt pas de 1 augment syllabtque . c est ce qm a 
amené la substitution de l'augment syllabique au redouble­
ment partiel du groupe de consonnes initial. Les deux préfixes 
se répartissent en général comme suit : quand la seconde con­
sonne est une liquide ou une nasale, on s'en tient au redouble­
ment partiel, yf·rpoc<px, ~$~h<pcx., •+rpip.p.cx.~, p.Ép.""IJP.cx.t, et toutefois 
les inscriptions dialectales fournissent de nombreux. exemples 
de la substitution de l'augn~ent, laquelle est de règle dans le 
panhellénique ~·r"wxx ; si au contraire la seconde consonne est 
une momentanée ou la sifflante, ou si l'initiale est ~. l'augment 
prévaut presque partout : ~~w·rp.cx.\ (cf. la forme redoublée 
Ol~"IJp.:x.: (31), ~fEUap.oc\, h-r't}p.cx.t (en prose cependant xEx:'"'l!-'·a.t), ~-rt·wx:t 
(je crachai), ~-rtTux.cx. (je pliai), h'·'lx.cx. (j'épouvantai, mais aussi 
-rtb-r"'lx.cx. et homér. -rtm•"'lwç) !41, ~crxtaTcx.t (il est déchiré), ~a-rtxTcx.t (il 
est piqué), ~aauTcx.t (il est lancé) de a&uw = * aa&uw = * qyéwo 
(sk. cy(wii-mi), et presque toujours ainsi avec a suivi de 
consonne. 

5. Une fois le redoublement confondu avec l'augment, il a 
été sujet aux altérations qui ont été signalées plus haut !SJ 
comme attribuables à la propagation analogique de l'augment 
long : ainsi le pf. ~opilx:x. n'est pas rare, mais on lit la plupart du 
temps ~ti>pilxcx. d'après ~ti>pw" ; de même ~ilÀwx:x., et jusq'à ÉwÀitEt 
(T 328), kti>py&t dans le texte d'Homère, plus-que-parfaits à 
augment temporel intérieur, sinon fautes de copistes. 

(1) Cf. supra 6i. 

(2) Cf. supra l.tO A. 

(3) Supra 94. 

{4) De 11lmw, on a 1t~7t-rw;ux, jamais *l.,.-rwxcx. 

(5) Supra 233, 3. 
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6. Dans le redoublement par;:. une fois les}" tombés, les 
voyelles restées à découvert se sont contractées quand elles 
en étaient susceptibles : tipp.ap.at = * ;-t-;;€-ppa-~t, E!p·'lxa. (j'ai 
dit)= * }"t-;FÉ.?YJ-x-«, etc. La cliphthongue de dp·'lxa. s'est repro­
duite dans les trois parfaits attiques e:U·'lcpa. !lJ (Hérod. i.û.cf611xa.), 
e:i'Ào'J..a. e:Us·rp.a.t (surtout dans les composés, mais le simple 
ÀÉ.Àe:yp.at existe dans la bonne langue), e:iÂYJf...:X. (de Àa.yzrfvw, homér. 
régul. ÀÉÀo:x.:x.), dont l'Yi radical est certainement analogique de 
celui de ti'ÀYJcpa.. 

II. Le redoublement temporel se produit· dans les mêmes 
conditions que l'augment temporel et obéit aux mêmes lois !2l : 

if·rw ~yp.a.t, a.iplw Yw'lxa, lxvÉop.a.: ~cpïz.Oa.t inf.; mais e:ÜpYJx:x., oiha.ap.:x.t 
(je suis blessé), etc. On a voulu reconnaître cet augment dans 
les formes latines ëgi (de aga), *ëpi (de *apia, coepï =*co-ëpï), 
où l'ë serait le produit de la contraction inclo-européenne de 
ea (soit* e-ag-, * e-ap-), et se serait ensuite reproduit analogi­
quement dans fëci de (acia, cëpï de capia, etc. Mais rien n'est 
plus douteux que la contraction proethnique d'ea en ë; et il 
vaut bien mieux reconnaître dans ëgï, fëci, cëpï l'état normal 
des racines dont l'état réduit apparaîtrait dans ago, (acio, 
capio!3J : d'autant que l'ë du parfait latin s'appuie en outre sur 
l'analogie de sëdï, vënï!4l . 

III. Le redoublement syllabique devant voyelle, nommé 
souvent à tort redoublement attique, est plus commun chez 
Homère que le précédent et se rencontre dans tous les dia­
lectes. Il consiste clans le redoublement intégral de la syllabe 
initiale elu verbe. mais avec voyelle brève, tandis que la syl­
labe verbale a la voyelle longue : 57t-w1t- :x., 5À-wÀ-«, 5~-wo-a., 
Èo-YJo-wç (ayant mangé), ifp-a:p-:x. iip-YJp-« (j'ai adapté), etc. Ces 
quelques formations radicales, très simples et sans doute pri­
mitives, ont servi de modèle à d'autres plus compliquées, telles 
que ÉÀ--~ÀouO-a. (et e:lÀ~Àoua:x. homér., par corruption), Éyp-·~yop-a. 

(1) Formule e:L');Ilcpa. : *>.~<jiw = ECp1)xa. : p~aw. 
(2) Supra 234. 
(3) Supra !if, 2 et 3. 
(4) Supra 238. 

19 
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(de tydpw), h-~xo(F)-oc, É'l-~vox-1. (rac. ivEx, cf. aor. ~nyxov), 
oÀ-wÀE-)(-IX (j'ai fait périr' cf. oÀÉ-X-(l) ), O!J--(~f'-0-X-IX (de ~p.vüp.~. 
jurer, fut. o~J-6-aw), etc.; et subsidiairement à de v~~itables bar­
barismes dans lesquels on a transporté de toutes pteces la finale 
de quelqu'un des précédents, v. g. Éo·~oox:t. (j'ai mangé, rac. Éo), 
&r~ox.':l. (de ocrw) visiblement calqué sur Év-~'/Of..IX· Cette formation 
très répandue est exclusivement hellénique (Il. 

§ 2. - Emploi elu 1·ecloublement. 

Il n'est pas douteux qu'en indo-européen le redoublement 
n'ait été sujet à disparaître, sans cloute dans les mêmes condi­
tions que l'augment. Il y a même un exemple sûr d'un parfait 
qui avait absolument perdu tout redoublement dès la période 
proethnique, car il n'en a clans aucune langue : c'est * w6yd-a 
(j'ai vu, je sais), sk. véd-a (je sais), gr. oUht., lat. vïd-ï, goth. 
vaü (ail. ich weiss). Mais en grec, de même que l'augment à 
.l'époque classique, ainsi s'était fixé le redoublemenL dès 
l'époque homérique, en sorte que, sauf les capricieuses varia­
tions du redoublement temporel, à peine peut-on glaner çà et 
là quelques exemples de parfaits non redoublés. C'es tl-Iérodote 
qui en fournit le plus : oiu pour Ëo1u, ~py':l.a-rctt, etc. 

Le latin a suivi la marche inverse. D'abord il avait hérité, 
comme le grec, de quelques parfaits non r edoublés; clans tel 
autre, comme sëdï, le redoublement subsistait, mais n'était plus 
du tout perceptible, et l'on a vu que l'analogie a propagé ce 
type ; enfin, toute une classe très importante de soi-disant par­
faits était normalement dépourvue de redoublement, c'est à 
savoir les anciens aoristes sigmatiques complètement confon­
dus avec le parfait (2) : il n'en fallait pas tant pour que cet élé­
ment tendît partout à s'effacer. Aussi les parfaits cités plus 
haut sont-ils, à peu de chose près, les seuls redoublés du latin. 
Tous les parfaits en -uï, -vï, et l'immense majorité des parfaits 

(1) Cf. le même type de redoublement à l'aOI·iste èty-ay-~rv (supra 90 IX) 
et dans les oxytons féminins, ày-wy-~ (supra 110). 

(2) Supra 96. 
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radicaux manquent de redoublement, na-v-i, lë-v-ï, - fëo-z, 
vïc-ï, tul-ï (pour* te-tul-ï); à plus forte raison tous les faux 
parfaits en -sï, qui ne l'ont jamais eu, vïxï, fina;ï, pana;ï (cf. 
pepigï, tous deux de pango). Au surplus, en latin comme en 
grec, les parfaits qui ont le redoublement le gardent à tous 
les modes : pe-pender-o, pe-pender-i-m,, comme ÀE-Àux-(1), 

ÀE-ÀUx-o:-p.t. 

§ 3. - Place du redoublement. 

(242) La place du redoublement est en principe la même que celle 
de l'augment, 7tEptyf.yo'le, mais oEilua-rux.lJu, et l'on y remarque 
aussi les mêmes irrégularités, bien que plus rares (l) : faux re­
doublement initial dans ·~p.<ptE'1p.cu; faux redoublement médial 
dans OOOt7tE7tOp~xa.p.E'1, pour woomop·~xa.p.E'I (nous avons voyagé) ; 
cumul dans oeor{i-rl]p.et.t, w?o7tE7tO:ljp.f.·rl}. En latin, il n'y a plus 
qu'une trace du redoublement placé entre la particule et le 
verbe, clans les types rettulit = *re-tettûit, reppe'I'Ï = *re­
peperï; en général, les parfaits même redoublés à l'état simple 
perdent le redoublement en composition (im-pencl-i, con-tig-i), 
ou même se forment d'autre manière que le parfait du verbe 
simple (com-ping-o, com-pëg-ï). 

(1 ) Supt·a 236. 
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CHAPITRE II. 

DÉSINENCES PERSONI:\'ELLES 

Les •léslnenceH dites personnelles ou de conju~;alsou 
répondent à trois catégories de la flexion verbale : la pet•­
sotme, le nombre et la volx. Les deux premières ont déjà 
été dèfinies{IJ, Quant à la volx, c'est le rapport du concept ver­
bal avec le sujet: elle est elite active ou moyenne (mé•llo­
passlve), suivant que l'action est conçue comme s'exerçant à 
l'ègard d'autrui ou à l'égard du sujet lui-même. L'indo-euro­
péen avait, aux deux voix, des désinences personnelles pour 
les trois nombres, et pour les trois personnes à chaque .nombre. 
Le grec a gardé les deux voix ; il y a même ajouté quelques 
formes exclusivement tmsslves, dont les unes (les futurs) se 
conjuguent d'après Ie moyen, les autres (les aoristes), d'après 
l'actifl2l. Il a gardé également les trois nombres ; toutefois la 
1re pers. elu duel a disparu, et les deux. autres, perdues par 
quelques dialectes , peuvent dans tous être indifféremment 
suppléées par celles du pluriel l3l. Le latin a effacé tout vestige 
du duel, au moins en tant que fonction grammaticale. Il a 
deux voix; mais son mécliopassif, qui lui est exclusivement 
propre et n'offre rien ou presque rien de primitif, ne saurait 
être apparié à celui du grec et réclame une étude distincte. 

(1) Supra i84 et 22-2 sq. 

{2) Supra 98, 1()-2, ip3 et i46. 

C3J Cf. supra 184. A partir du IV" siècle avant notre ère, on ne trouve 
plus de formes du duel dans les inscriptions. 



-zn-

L'indo-européen distinguait, dans chaque voix, quatre ordres 
de désinences personnelles : celles des temps dits secon­
daires (temps à augment), celles des temps dits principaux 
ou primaires 11l (présent, futur), celles du parfait, et celles 
de l'Impératif. Nous les retrouverons, plus ou moins confon­
dues et altérées, en grec et en latin. 

VOIX ACTIVE. 

~ f••.- Desinences secondaires. 

(244) Les désinences secondaires affectent en grec les formes ver-
hales suivantes : '1 ° aoriste athématique !2l, 1:-0"'l-"· &-zs{F)--« (je 
versai) ; zo aoriste thématique, &4>üyo-" ; 3° imparfait athéma­
tique, Ë--rto·'l-v, Ë-ôdxvu-'1 ; 4° imparfait thématique, [-Àuo-'1 ; 

5° aoriste sigmatique, Ë-Àücr-a. ; 6° plus-que-parfait, Ë-ÀEÀux&-"­

Ë-ÀEÀuxo;!-'1 ; 7° optatifs de tous les temps, oo{"l]-v, McrE!--«; 
8° aoristes passifs, É--ruit·IJ- '1, É-Àu01J-"· En latin les deux séries 
dites secondaire et primaire se sont confondues !3l, et la série 
mixte résultant de la fusion s'adapte à tous les temps du verbe, 
à la setùe exception de l'indicatif du parfait et de l'impératif. 

(245) I. Singulier. - L La désinence secondaire de 1re pers. est 
*-m après voyelle, par suite*-"?}- après consonne : en grec, 
respectivement -•1 et -a. 14l ; en latin, toujours -'rn, parce que la 
désinence ne s'affixe jamais qu'à des thèmes vocaliques, sauf 
peut-être dans eram qui serait corrompu pour * er-em = 

(IJ Pour abréger on les nommera respectivement désinences secondaires 
ou primaires, et, sans préjuger la question de savoir laquelle des deux 
séries est la plus primitive, on commencera par l'étude des secondaire~;, 
qui sont plus simples et plus coUI·tes. 

(2) Cf. supra 86. 

{3) Sauf cependant à la f'• pers. du sg. des temps thématiques, infra 249. 

(4) Cf. supra /18 A et 4.9, 3. 
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= * és-m, cf. gr. ~a. (ll. La finale après voyelle est partout 
bien n;tte : gr. &-ôw-v, È-oGw-'1, Ë-Àe:yo-v, . È-Hx. 07J.-"• Àe:x. Oe:~7J-v, 
etc. ; lat. lega-m, legëba-1n, legere-rn, ~ze-1n SHn, velz-m, 
vïderi-1n, etc. Toutefois en grec les optatifs de temps théma­
tiques, qui ont, comme les au.tres, les désinences s.econdair~s 
dans tout le reste de leur flexwn, ont adopté la désmence prt­
maire -p.t à la 1re pers. du Sg, : ÀÛOt-!J.I (2l, ÀÛaot-p.t, et de même 
Àua~t-p.t, Àe:Àûxo:-p.t. On lit le régulier -rpé<pot-v dans un fragment 
d'Euripide, et l'on a même proposé de restituer ïôotv dans un 
vers de Sophocle (:JJ. 

La finale après consonne a été longtemps méconnue. Rien à 
cela d'étonnant, puisque les Grecs eux-mêmes, bien avant 
Homère, l'avaient confondue avec le thème : en présence 
d'une flexion telle que &x.e::x. &x.e:xç, ËÀüaa. ËÀüaa.ç, etc., il était 
difficile d'imaginer que l' :x. fût l'indice de 1re personne. Cepen­
dant, si l'on vient à considérer que * &-y.e:,r-a., &-07Jx--:x., sont, par 
rapport à des racines '1..<-J"• O·l)x, exactement ce qu'est Ë-0-ll-v par 
rapport à une racine 07J, que dans certaines formes les réduc­
tions de l'une et l'autre racine se poursuivent parallèlement 
(v. g. sg. 3 aor. moy. Ë-y_u-'t'o comme 'i-Os-'t'o), qu'enfin, si Ëze::x., 
Ë67Jxa., ~Àüax étaient des thèmes, la 1re pers. du sg. aurait dans 
ces temps la forme thématique pure et sans indice, ce qui im­
plique contradiction, on se convainc sans peine que l'a. des uns 
est le corrélatif rigoureux du v des autres, et ce rapport 
s'éclaire de la corrélation non moins évidente des mêmes pho­
nèmes à l'ace. sg. et à l'ace. pl. des noms, '(mto-v ;roô-x, t;r;ro-•Jç 
m>o-a.ç. La conclusion s'impose : dans Ëï_e:x = i.-e. * é-gheu;•-'l'J:L (41, 

Ë-owx-~ = * Ë-ilwx-1n, ËÀüa'l. = * Ë-Àüa-1n, Ue::\uxe:a. = * Ê-Àe:Àuxe:G-m 
etc., l'-a. est l'indicoe de sg. 1 : réguli~r à sg. 1 et, comme on ol~ 

(!) Cf. le plqpf. vidoram = *v.ïdor-om (1), supra ilt9. 
(2) Soit la formule Àvot!J.t : Àvotç = ll~:!xvii!J.t : lldxviiç, et cf. infra 249, 1 A. 
(3) OEd. R. 832, la tournure 1tp6a6~:•1 ~ •.. ill~:iv étant fort rare sinon 

incorrecte. ' 
(4) "E '" t t d . x•a, Eowxa, e c., ~on one à proprement parler ce que la gram-

maire usuelle appelle aonste 2•, et non pas aoriste 1•• · quant à a·,•ua c'est 
t • ' ,.. ' ~~u -etre un aor . . 1•• (sigmatique) avec chute régulière du a intervocalique; 

1 ~nfluence analog~que de ÊÂoto/a (supra 69, i) y a été balancée par celle 
d E;(Ea. 
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verra, à pl. 3(1l, l'analogie l'a propagé dans le reste de la 
flexion. 

2. La désinence de sg. 2 est partout -s (gr. &-6'll-ç, ~-Àu&-ç, 
ôot·'1-ç, Àuot-ç, lat. legii-s, legebii-s, sie-s, velî-s), qui en grec, 
dans les temps où sg. J finit en~. s'attache au faux thème en 
:x., &-x.&oc-ç, t-Àücroc-ç, etc. 

3. La désinence régulière de sg. 3 est -t : gr. h6'll = * ë-a'll-"• 
t-tpEp& = Sk. a-bhara-t, OO{"l), <pÉpot = Sk. bhare-t, etC. ; lat. 
lega-t, legeba-t, sie-t, veli-t. Mais en grec les temps où la finale 
sg. 1 est -a. ont à sg. 3 la finale -& par analogie de celle du 
parfait(2J. Inversement la ressemblance accidentelle des deux 
types &x.&& et &l7t& = * d7t&-r a fait créer d'après Ëzt:x. le type 
dm~, &17txç, etc. 

II. Duel.- La 1'c pers. fait défaut. La 2c et la 3c ont respec­
tivement pour désinences -•ov et --rii·1 (dor. --riiv, ion.-att. 
-•·'1'1) = sk. -tam et -tiim, t-6&--rov É-OÉ--r-'1'1, É-Àu&-<ov É-ÀuÉ-T"l)v, 
t-Àüaa--ro·l É-/,üo-<1.--r·'l'l, etc. A raison de leur grande ressemblance 
et de la similitude complète des désinences primaires corres­
pondantes f3l , ces deux formes se sont couramment confondues: 
on trouve assez souvent -T"l)" à la 2c personne f4J et -•o'' à la 38

• 

III. Pluriel. - 1. Le grec a deux désinences, -p.&ç pour le 
dorien, -p.&v pour les autres dialectes, s-Àuo-p.&ç, É-Àuo-!-f-&'1. A la 
première correspondrait i.-e. *-1nes, cf. sk. -mas; à la seconde, 
i.-e. * -1nem, ou plus simplement peut-être i.-e. *-rne (cf. sk. 
-ma) avec un v paragogique mobile à l'origine, puis devenu 
fixe. Or, en sanscrit, ces désinences répondent respectivement 
à la distinction des temps primaires et des temps secondaires : 
bharii-rnas = <pÉpo-p.&ç, mais a-bharii-ma = É-rpÉpo-!-f-&(·1). Il est 
donc probable que le dorien a étendu aux. temps secondaires la 
désinence primaire, tandis qu'inversement les autres dialectes 
généralisaient la désinence secondaire, <pÉfo-p.&'l, infra 251, 1. 

Le latin n'a ni *-rnes ni *-me, mais une désinence à lui propre, 

(!) Infra 247, 3. 
(2) Infra 252. Formule ê:Âvo-e : l>..vcnx = ÀÉÀvxe : }.t}.vxcx. 

(3) Infra 250. 
(4) Constamment peut-être en attique, selon les grammairiens les plus 

autorisés : v. g. evxi't"l)v, OEd. R., i5i1. Inversement xcxOtvlktov (0 313). 
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-mus OJ =*-mas, qui se comporte évidemm.ent à l' é~ard du do­
rien -v.&ç comme la finale de ..r:x:rp-oç relativement a celle de 
patris = *patr-es (2J. On peut donc poser pour la langue-mère 
le doublet, probablement syntactique, * bhér:o-mes * bhéro­
mos, dont le dorien aurait généralisé le premier terme, et le 

latin l'autre. 
2. En grec, toujours -n = i.-e. *-te, cf .. sk. -ta, -tha; en 

latin, toujours -fJs = i.-e. *-tes (?). Le sanscrtt a -thas comme 
finale primaire de du. 2, et lat. -tis y correspond phoné tique­
ment : il est clone possible que es-tz's ait signifié primitivement 
« vous deux êtes », que cette désinence ait passé à l 'impf. 
erii-tis, et qu'enfin le duel ait été employé en fonction de 
pluriel rsJ. Mais il se peut aussi que les désinences *-tes et *-te 
soient entre elles comme *-mes et *-me, l'une primaire, l'autre 
secondaire. Il se peut enfin que *-tes et *-te aient constitué un 
doublet syntactique (4J. Quoi qu'il en soit, le grec ignore abso­
lument * -nç, et le latin ne connaît -te qu'à l'impératif. 

3. La désinence de pl. 3 était *-nt après voyelle, *-ift après 
consonne, d'où en grec respectivement -v(•) et -a.v(•), en latin 
toujours -nt (sauf éventuellement erant pour *er-ent=*es-iJ,t)(s). 
La finale après voyelle est surtout visible dans les temps thé­
matiques, a-cp&po-v, a-cpuyo-'1; la finale vocalique après consotme 
se reconnaît surtout à l'aoriste sigmatique, D.üaa." pour *D,uaa." 
= *a-Àua-ift f6J : partout ailleurs, et là même, elle est altérée ou 
voilée par diverses circonstances accessoires. 

A. Au premier abord, la désinence à l'aor. sigmatique e t à 
l'aor. athématique (après consonne) paraît. un simple v, aÀüa~-" 

11) Les très rares exemples de scansion -müs sont sans valeur au point 
de vue grammatical, cf. supra 206, 5. 

12) Supra 204, 14. 

(3) Cf. supra 195, 1, le duel de t •• déci. devenu pluriel. 

(<~) M .. L. Have~ a !'ait très ingénieusement observer que, dans les vers 
des comtqu.es qUl e.XI~ent la scansion csli' nunc, etc., il n'y a aucune mison 
de ne pas hre auss1 hten *cslc nunc: 

(5) Supra 49, 1. 

(6) Cf. infra 284, 2. 
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~xe:rx-v; mais c'est une pure illusion, résultant de ce qqe l'x in­
dice personnel s'est étendu à toute la flexion l1J. Cette corrup­
tion est partie sans doute de la 32 pers. du pl. plutôt encore 
que de la 1re du sg. : le rapport ~Àuo'l ÉÀuo!J-e'J a fait créer D.ucr:r.!J-E'I 
sur tÀÜcr:r.'l ; puis le 'doublet * aÀUCl(J.~'I D.ucrx:J.E'J a donné naissance 
à un doublet pareil *sl.ucn·~ Hucrxn; enfin ces dernières formes 
ont définitivement prévalu, et, d'après le rapp·ort Uu~te D.ue:ç, 
se sont construits sur ÉÀucrxn les types D.ünç, ~Àucra:ro'l, ÉÀücr&:rll"· 
Même procédé à l'optatif de cet aoriste: sg.i Àucrm=*Àücr~ty-~, 
pl. 3. Àucret(X'I = * ).:-:,cre;~y-fft, d'oü la flexion Àucre:ta.ç, Àücrdx!J-~''• etc. 

B. D'après ce qu'on vient de voir, le type régulier de pl. 3 à 
tous les autres optatifs serait * oo!-:r.•, = *ooty-fl,t, *otoo!-:t•,, 
*Àuot-(J.''• etc. Mais l'i s'est coloré en ~ sous l'influence rlu sg. 
oo{·ll'' iltoo(7j'l, d'oü pl. 3 oo!e:·1 otooi~'l, et la même nuance voca­
lique a passé analogiquement à Àuote·J, Àucrot~v, /.ucra.te'l , bien qu'il 
n'.Y ait pas de sg. *).uo{·ll''· 

C. Dans les aoristes athématiques (après voyelle), la dési­
nence étant -·{r), on doit reconnaître pour réguliers les types 
homériques scr·w, (ils se tinrent)= *é-cr.-i-vt, ~6(Xv, Ëcpxv, &cp;J., 
(ils furent, sg. 1 s-cpü-•1 ), etc., et les formes épigraphiques &oo•1 
(ilS donnèrent), tfl~'l (ils placèrent), o{E'f'/0'1 1 etC. ; de même à 
l'aor. passif, homér. è.ffl-e'' (ils furent vaincus)= *(é)-Oci.p.7j-n t2l. 
Mais, de très bonne heure, la finale -crx•1 de l'aor. sigmatique, 
prise tout entière pour la désinence de pl. 3, a été transportée 
·par erreur à tous ces temps, et l'on a créé ainsi les formes 
&-crt·11-cr(X'I (al, &-fle-crr1, ~-oo-cr(X'' • k-ôîoo-crcr.'l, k-ôrlp.·11-cr:r.'l, É-Àu67j-crx'l, 
etc. , les seules reconnues par le langage classique. Cette 
analogie s'est étendue plus loin encore, puisqu'on lit des 
formes telles que k-H6o-crcr.'l (ils prirent), Ô:-;r~ÀOocrx'l, etc., dans 
des inscriptions surtout bèotiennes et relativement récentes 
(Ile siècle avant notre ère). 

(1) Cf. supra 21t5, 1. 
(2) Supra 76, -1 A. Cf. ocxtJ.''' (M 14), tJ.lye;v (t 91), et à l'aor. en -6·1}-, 

ËtJ.r;<OEv (K i80), È~66"1}0Ev (E 498), xcx-rh-rcxOev (N 780, y i08), 7tÀ'i}alle;v 

(il 705), etc. 
(3) A un moment donné iiOTI)v et Ëa•l}act pouvaient avoir le même sens : 

si dès lors on a pris ëOTI)actv pour le pl. 3 de ÏOTI)v, il n'en a pas fallu 
davantage pour motiver l'extension de la finale - aav. 
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§ 2. - Désinences p1·imaires. 

D'une manière générale il semble que la plu~art.des dési­
nences primaireR, sinon toutes, aient été auLrefo1s tirées des 
désinences secondaires par l'addition d'uni. Cette loi tout em­
pirique se vérifie en grec pour sg. 1, 2, 3, et pl. 3, res p. -p.t, 
*-en, -T~, -'l'tl ; elle ne saurait se vérifier en latin, ces quatre 
désinences ayant précisément généralisé la forme secondaire. 

1. Singulier.- 1. L'indo-européen avait deux désinences de 
sg.i, l'une pour les temps thématiques, l'autre pour les athé­
matiques. 

A. La désinence thématique n'est pas déterminable en elle­
même :simple voyelle, elle s'était, dès la période proethnique, 
contractée avec l'a final du thème verbal ; cependant l'analogie 
du parfait !1l donne lien de croire que cette voyelle était un a, 
soit gr. cpip-w, lat. fer-a = '" bhér-o = * bl~ér-o-a, et au subj. 
cpép-w = * bhér-o-a (cf. pl. 1 cpip-w-!J-E'I) = * bhér-o-o-a !2l. Le 
latin n'ayant plus d'autre temps thématique que le présent de 
l'indicatif, le futur de 1 ro/2° conjugaison et le futur antérieur, 
c'est là seulement qu'on y rencontre la finale -o ; en grec 
elle caractérise tous les futurs et les subjonctifs. Toute­
fois elle y a été partiellement contaminée par l'influence 
de la désinence athématique -p.t : l'éolien en particulier con­
jugue en -p.t un assez grand nombre de verbes dits en -w de la 
langue commune, x<ÎÀl]-p.t !3J, cpt'Àl]-p.t, bt:.dvlJ-p.t, yih:-p.t ; le béo­
tien de même, cp(h:-p.t, 7tolë:-p.t; et c'est à la même corruption 
qu'il convient de rapporter la finale en -wp.t de sg. 1 du sub­
jonctif, assez commune dans la langue homérique, iOD,wp.:, 
rowp.t, ci.ycfywp.t, etc. (4). 

(J) Infra 2-52. 

(2) Cf. supra 143 . 

• • (3) Il est fort possible que, pour quelques-uns de ces verbes (soit particu­
herement xcx>.e-, ·supra 97) la flexion éolienne ait été la plus primitive. 

(4) Formule tÔWfH : tOWf.LEY = t'oOif.LI : raolf.LEY, cf. supra 21t5, 1. Cette 
même corruption est générale et absolument constante en sanscrit au 
présent de l'indicatif, v. g. bhcirëi-mi (je porte), pour *blidr-ii = qlÉp-w. 
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B. La désinence athématique * -/ffl,i est parfaitement conser­
vée en grec : E.t-p.l (lesb. ~p.-p.t, dor. ~-p.{) = * Éa-p.l, ei-p.:, -rt6l)-p.t, 
oe{xvü-p.t, ·etc. Elle a pu être remplacée çà et là par la désinence 
-w par suite du passage, déjà signalé, d'une forme verbale de 
l'une à l'autre conjugaison (11 : ainsi le atiz'l'luetç de Pindare f2l 

appelle sg. 1 * afle·nuw ; mais le fait est rare et plutôt récent. Il 
est général et très ancien en latin: il suffit de comparer fer-6 à 
fer-t, vol-6 à vol-t, e-6 à i-t, etc. La désinence athématique 
(secondaire, bien entendu). n'y apparaît plus que dans la forme 
su-1n, d'ailleurs corrompue (ai. 

2. La désinence *-si (sk. -sz) est de toutes celle qui a subi les 
plus fortes altérations. A peine se laisse-t-elle entrevoir. 

A. Parmi les formes athématiques, elle est encore recon­
naissable : dans ei = * ~at = sk. âsi (tu es), dont le rapport 
avec i.-e. *ési = * és-si (cf. homér. Éa-al) se laisse aisément 
saisir ; dans et (tu vas) = * ei-t = * d-ct, sk. ê-si; peut-être dans 
cp-~-ç, dont l't souscrit, s'il n'est une simple invention des gram­
mairiens, ne peut s'expliquer que par une forme* cp-~ = * <p'r}t= 
*cp'Y\-al, avec -ç final surajouté comme plus ba&,. D'après cela on 
devrait avoir *-riOn, *o:'O~, *oelx·1üt = *,IO'r}-a:, * oiOw-a:, * ozlx'lü-a:, 
etc., cf. slc. dâdii-si (tu donnes) ; mais on a -riO'Yj-ç, o:ôw-ç, 
~dx'lü-ç, par visible intrusion de la désinence secondaire f4J. 

Même phénomène, naturellement, en latin : es= * es-s, ï-s 
pour * ï-si = * d-at, fer-s, dii-s, stii-s (vi-s jusqu'à présent 
inexpliqué). 

B. En désinence thématique, le sk. bhâra-si appellerait en 
grec *cpÉpe-a:, d'oü *cpipz:. Or l'on ne trouve rien de semblable 
à l'actif; mais au moyen on trouve, en attique seulement, une 
forme de sg. 2· q>Épet, Àuet, qui s'-oppose à celle de la xo:v~ et de 
tous les autres dialectes, q>Ép·n· M11 f5J ; et, comme il ne semble 
pas y avoir de lien phonétique possible entre !pÉp1J et q>Épet, on 

(1) Cf. supra 88 et infra 271!. 
(2) Pyth. 1. 8. Cf. hom. ~auyvuov (T 393), ÔEtXYUW a côté de odxYV!J.~, e l 

infra 2111 à 276. 
(3J Cf. infra 272. 
(4) Formule ·r!OYJc : -r!O<-rE = h!O·fJc : h!O;-rE. 
(51 Cf. infra 264., 2. 
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en peut conclure que ce dernie~ est une forme ré?.ulière d.e 
sg. 2 actif, que les Attiques avment conservée et qu Ils on_t frut 
passer au sens moyen à raison de sa ressemblan~e exténeure 
avec cp€p·(l· Quant à la forme à peu près panhellémq:1e de sg. 2 
actif, (!)ÉoEtç, Àu<:tç, elle est évidemment corrompue : il faut sans 
doute y 'voir la forme primitive, * q>Ép;;;:, * Àu<:t, sur laquelle on a 
greffé à nouveau une désinence secondaire -ç, parce qu'on n'y 
saisissait plus l'indice de 2~ personne. Quelque étrange que 
puisse paraître ce procédé, il paraît prouvé historiquement 
pour cp·{\ç (supra), et il l'est a coup sûr pour ;;; (ç (tu es, Hom., 
Hérod.) et E!ç (tu vas), doublets constatés du régulier d. Au 
subjonctif on a cp€pnç, tiré de même du r égtilier * cpipn = *cpC:p·IJ-crt, 
ou, plus simplement, refait sur cpepEtç, d'après cette analogie 
bien visible qui opposait pru·tout la longue du subj. a la brève 
de l'indicatif. 

La forme cpÉpE-ç, À~·rE-ç, qui est clonnèe pour dorienne et qu'on 
lit clans Théocrite (x:J.ii.·:Eç, crupCcroEç) , si tant est qu'elle ait jamais 
existé f1l , est évidemment analogique des temps secondaires f2l, 
et se place sur la même ligne que les formes latines legis 
* lege-s' nwnës = * ?nonee-s' amas = * amae-s' audïs = 
* auclie-s, etc. 

3. L'indice de sg. 3 *-ti (gr. f.cr-·d = sk. âs-ti) se retrouve 
dans toutes les formes athématiques, mais assibilé après voyelle, 
cp't)-~{ = * cpii--r{, ·dO't)-0'!, ofow-crt, os{x'l\ï-cn ; dor. et béot., sans 
assibilation , -.co·'l--rt, o{ow--.:. D'après cela on attendrait, aux 
temps thématiques, dor. * (!)ÉoE-n =sic bluira-U, et ion. *CDec;;;crt · 

1 1 1 1 ' 

mais on a le panhellénique cpep;;;t, Àûsc, qui ne saurait remonter: 
à * cpepHc, *ÀuHc, et doit être analogique de sg. 2 cpÉp;;;tç, l..uEcç (3). 

De même au subj. cp&p·{l, Àu·{l· La.forme si fr équente en poésie, 
lîyncrt, l.cfO~crc, pourrait passer pour régulière, soit * cpÉp't)-crt = 
"' cpÉp't)-•t, s1l'on trouvait * q>Ép't)-rt en dorien, et si d'ailleurs l't 
souscrit ne dénonçait à première vue une formation refaite sur 
iî-r-n par addition pléonastique de la désinence -IJ't, comme à 

1 t , ' 1 sg. · ~::a.ywp. t sur !1.'(!1.'(w. 

(1) Elle n'est pas èpigraphique. 
(2) Formule ÀÉy<ç : ÀÉyt'tE = ~Àe:ye:ç : ÈH.yE't<:. 

13) Formule <pÉpe:t : <pÉpe:tç = Ë<pEpe: : Ë<pEpe:ç. 
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En latin, -t, désinence secondaire : es-t (il est), es-t (il 
mange) = * ëdr-t, fer-t, vol-t, da-t, sta-t, i-t ; - legit = * lege-t, 
amat = * amiit = * amae-t, etc. 

(250) II. Duel. - Pas de 1re pers. ; à la 2c et à la 3e, --rov sans dis-
tinction : l'--rov, ·rl0e-t'OV, Àue--.ov, etc. 

(251) III. Pluriel. -1. La désinence générale est lat. -1nus, dor. 
-p.eç, partout ailleurs -p.ev importé des temps secondaires (IJ : 

l'-p.e''• -.{6e-p.ev, - cpépo-p.ev, cpépw-p.e•J; dor. l'-p.e;, ôŒo-p.sç, -
Àuo-p.eç, Àuw-p.eç; lat. su-1nus, ï-1nus, da-1nus,- volu-1nus, 
legi-1nus, etc. 

2. Gr. --.e, lat. -tis (2) : rn, ôiôo-n, - Àue-n, ÀU"'J-'t"ê; es-tis, 
vol-tis, fer-tis,- legi-tis, etc. 

3. Primitivement *-1ûi après voyelle, *i;lti après consonne <3' , 

d'oü en grec -m et -~nt. En flexion thématique on a dor. 
Ëzo-v-.t, èt.yw-nt, béot. xaHo-v~t, ~zw-vOt, partout ailleurs avec 
assibilation * <pÉpo-•Jat, * cpépw-·m, d' oü lesb. ~7t:r."fYÉÀÀotat, ypc:fcpwtcn, 
ion.-att. cpépoucH, cpépwat. En flexion athématique, dor. C?i-ni, 
'l"lOë.-'l'rt, ot'ôo-'/Tt, oe!xv::;-'ll't, ion.-att. cpà:-a{, TtOd~t, ÔtOOÙO't, oe:x­
'IÙO't (4l. Ces trois dernière~ formes, bien que correctes, ne sont 
pas rigoureusement attiques : le vrai type attique, TtOé-a:at, 
oto6-a:at, Îlë.txvu-a:at (Hérod. la-.Éà:at = * {ar~-a:at), vient de l'intru­
sion de la désinence ~v-.t des thèmes verbaux consonnan­
tiques. 

Cette dernière est visible clans l'ion.-att. l'a:at (ils vont)= 
*iy-ifti, cf. slc ylmti, et l'ion. ~a:at (ils sont)= *[.,.-xm, dont la 
forme régulière à racine réduite serait * &n: = * a-ct·m. Le 
béot. f.n{, att. eia{, n'est autre que *&vn influencé par le voca­
lisme, l'accentuation et l'initiale non aspirée de e!p.i €aT!. 

En latin on trouve tremo-11,ti = dor. -.pip.o-nt (ils tremblent), 

(1) Supra 2!!7, i. 

(2) Supra 247, 2. 

(3) Supra 21.17, 3, et 2!!8. 

('l) L'accentuation est troublée : on attendrait *·dOttal, etc. Mais iltilovat a 
pu s'accentuer sur la forme contracte o1)).ovct (cf. Èo!oovç, hl6a1, infra 
280), et le reste il l'avenant. 
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forme isolée et au moins douteuse, citée par Festus comme 
appartenant au chant des Saliens Pl. La désinence ~econdaire 
est la seule historiquement constat.ée; elle est tOUJOUrs con­
sonnantique, parce qu'elle ne s'attache qu'à cl_es formes théma­
tiques ou faussement thématisées par analogie : su-nt, eu-nt, 
feru-nt = *fe?"O..!J~t = gr. ~t-)cpEpo-v, legu~nt, etc. Toutefois 
da-nt et sta-nt paraissent bwn ne contemr que les racines 
pures(2l. 

§ 3. - Désinences du parfait. 

La flexion grecque et la flexion latine du parfait ne se laissent 
pas superposer : la première est en grande partie primitive ; 
l'autre, profondément altérée. Il n'y a qu'avantage à les envi­
sager isolément. 

1. Grec.- Sg. 1 : -x= sk. -a= i.-e. *-a : olo-x = FoÏo-x 
(je sais, sk. vêd-a), ÀeÀol1t-:x, ÀeÀux-a.. 

Sg. 2 : primitivement -ex= sk. -tha =i.-e. *-tha : oia-Oo: = 
*.Foro-Ox (sk. vêt-tha); ~~-ao: (tu fus), rac. Éç avec redoublement 
temporel. Ce sont là les deux seules formes régulières de sg. 2 
du parfai~ qu'ait conservées la langue grecque : l'x de sg. 1 et 
d·e pl. 3 (:\eÀo~7t-«, ÀEÀo{;t-«'l"t) étant devenu partie intègrante du 
thème comme à l'aor. sigmatique (3l, on a conjugué tout le par­
fait sur un faux thème ÀeÀom:x.-, auquel on a simplement affixé 
à sg. 2la dèsinencesecondaire-primaire -ç, W,ol1tx-ç, ÀeÀuxo:-ç(4J. 
En dépit ou plutôt à raison même de sa rareté, la désinence -Oo: 
s'est propagée hors de son domaine: ~a-Oo: n'étant plus compris 
comme parfait, on l'a pris pour un imparfait, simple doublet 
de ~' ; la syllabe -Oo: a dès lors passé pour une suffixation 
explétive qu'on pouvait joindre indifféremment à toutes les 

(Il Cumc tonas, Lcucctic, prai let trcmanti. Le vers peut à la rigueur se 
scander en satul'nien, tandis qu'il serait faux avec tnm~unt. 

(2J Sur amant pour *a maa-nt et manent pour *manco-nt, cf. supra 73, i. 
(3) Supra 245, i. 

(4) On a même créé à la basse époque la forme oiilaç, et peut-être jus­
qu'au barbarisme pléonastique otaOaç. 
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formes de sg. 2, et de cette illusion sont nés les types T{6"la6x 
(w 476), ~;t.etcr6:x., ~:p·l)aOa., fletaOa. (Platon), ÉOD.-fla6:x., ~0-oraO:x., etc., 
qu'on rencontre plus ou moins dans tous les dialectes, m:ais 
particulièrement dans la langue d'Homère. .. 

Sg. 3 : -e = sk. -a = i.-e. * -e : oio-e = .roro-s (sk. véd-a, 
goth. vait, ali. er we~·ss), I.D.om-e, ÀÉÀux-e. 

Au duel et au plurielles désinences sont les mêmes qu'aux 
temps primaires.- Duel2, 3 : 'taTov = *.rfo--rov ; dans les autres 
verbes la désinence se greffe sur le faux thème en -«-, I.E.I.ol7ta.­
Tov, ÀEÀux:x.--rov. - Pl. 1 : io-p.eç ro-p.ev (!) (sk. vid-rna. goth. 
vit-um, ali. wir wissen), et hystérogène otoa.-p.<>v, ÀeÀo{n:x.-p.ev, 
ÀeÀuu-p.ev. -Pl. 2 : t<rt"E = *_Fto--re, et o'ïo::t-Te, ÀeÀo(r.xt"E, ÀEÀuxa.--rE. 

-Pl. 3: 'ïaiiat (le a analogique de !an) pour *'toiicn = * p8-:x.vt": 
= *wicl-Ati l21, ÀeÀo{niiat = clor. ÀeÀo{n:x.-Vt":, ÀeÀuxiiat, etc. Dans 
la basse· grécité on rencontre aussi la finale -«v (r.er.oi·l)x:x.'' ), 
visiblement empruntée à l'aoriste sigmatique. 

(253) II. Latin. - Si l'on transporte au latin le paradigme régulier 
qui vient d'être étudié pour le grec, on obtiendra, mutatis 
m~tlandis, les formes suivantes : sg. 1 *vid-e, 2 *vils-te f31, 

3 *vidre; pl. 1 *vid-mus, 2 *vits-tis, 3 *vid-ent; et, en les 
confrontant avec les formes réelles, on entrevoit dans ses 
traits généraux le mécanisme qui a substitué les unes aux 
autres. De même que le grec a généralisé un thème Hl.om:x.-, 
ainsi le latin a construit sa flexion sur un faux thème vïdi-, 
liqui-. Rien de plus simple, mais les difficultés fourmillent dès 
qu'on veut aborder le détail. Essayons-le pourtant dans la 
mesure du possible. 

Sg. 1 : vïcl-ï, lïqu-ï. La désinence grecque -::t est active, la 
désinence latine -ï est moyenne et correspond à i.-e. *-ay, sk. 
-ë (cf. sk. babhûv-a, ie fus, moy. babhü·v-ê =lat. fü-ï fui). 
Cette finale a été naturellement transportée à l'aor. sigma tique 
qui s'est confondu avec le parfait : dïx-ï, vïx-ï. 

(l) Att. Ï<rf.LEY refait sur i<rte et ïaëia, , 

(2) La forme i'aotV'tt prise pour pt•ésent (cf. cpotv't! cpëiJ.Li) a fait créer en 
dorien le verbe i'aëiJ.Lt (je sais) - i'aëi'tt dans Théocrite -, et les Éoliens 
ont conjugué oTooc comme un présent de vb. en -J.Lt (yo!oYJJ.Lt • Èr.!a"tot(.Lott. 
Hesych., cf. supra 40 in fine). 

(3) Supra 64 A. 
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Sg. 2. Au lieu du *vits-te actif supposons une forme moyenne 
corrélative, nous aurons *vits-ti = *vid-ti. Cette forme n'existe 
pas sans doute ; mais on en trouve le pendant dans le type diaJ-ti, 
qu'il n'est point du tout nécessaire d'expliquer par une syn­
cope de dixisti; car il représen.~e~ très exacte~ent ~~ thème 
d'aoriste sigma tique dix- =gr. (s)wh auquel s est adJomte une 
désinence de parfait. On conçoit dès lors comment, à la faveur 

. de sa-. 1 vidï, etc., les formes primitives *vitstï, *cecïtstï, dixtï, 
*ûxtï ont pu être remplacées par vïdistï, cecidistï, dïxistï, 
vixz'stï, etc., et subsidiairement *lie-ti par lïquz'stï, *pepie-ti 
par pepz'gistï, etc. Que l'on ajoute, brochant sur le tout, l'in­
fluence probable du th. *vides-, *liques-, qui apparaît au subj. 
du pf. (vider-ô= doiw), à l'optatif (vïder-i-m = E.iôdY)" (Il), etc., 
et qui n'est certainement pas étranger à lïndicatif (cf. infra 
pL 3 et la formation du plqpf., infra 298); et l 'on aura une idée 
approximative des actions analogiques qui se sont entrecroisées 
dans cette formation compliquée. 

Sg. 3. vïdi-t, par affixation du -t secondaire au faux thème 
en-i-. 

Pl. 1 vidi-mus, crui remonte peutr-être phonétiquement à 
*vides-mus comme nübi-bus à * nübes-bus 12l, et qui a sans 
doute joué ultérieurement un rôle dans l'extension elu faux 
thème vïdi-; de même dïxi-m·us. 

Pl. 2 vïdz'stz's pour *vüs-tis, comme vïdisti. 

Pl. 3 : tutéJ'unt (Virg.), vidë1'Unt ct vïdëre. La quantité 
vïderunt est archaïque et sans doute primitive ; on n'en trouve 
plus que de faibles restes au siècle d'Auguste. Ce vïderunt se 
ramènerait à *vides-ont, de formation peu claire. Plus ob.scur 
encore est ûdëre (quantité constante)(3J, dont la longue a passé 
à vïdërunt, tulërunt. De même à l'aoriste devenu parfait, 
dixëre, dïxërunt. 

(lJ Supra 144. 

(2) Supra 206, 5. 

(a) On pe~t remarquer que le sk. présente également un phonème 1· à pl. 
3 d~ parfart,: act. dadûr, moy. dadin! (ils donnèrent), cf. dcdorunt et 
dcdero. Cf. Jlfem. Soc. Ling., YI, p. 373. 
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§ 4. - Désinences de !:impératif. 

(254) Selon toute vraisemblance l'indo-européen n'avait à l'impé-
ratif que trois formes, celles de zc pers. sg. et pl. et celle de 
3c sg. Encore cette dernière ne saurait-elle passer pour une 
forme verbale : sa finale * -t:Od (cf. sk. véd. -lat), tout à fait 
analogue à celle de l'ablatif!1l, doit y faire reconnaître une 
sorte d'exclamation nominale, dont la forme était indépen­
dante du nombre des personnes auxquelles elle était adres­
sée l2l. :Mais, en grec comme en latin, on a inconsciemment 
rapproché cette finale de celle de pl. 3 primaire *-ti, on y a vu 
un inclice personnel, et l'analogie en a tiré des formes de 
pluriel. 

(255) I. Singulier.-2. Il importe de distinguer avec le plus grand 
soin les formes athématiques et les formes thématiques. 

A. Dans les impératifs athématiques le latin a deux types de 
sg. 2, le grec en a une grande variété. 

rx.) En latin le thème-racine sans aucun affixe : es, fer , ï, sta, 
da ; de même e)l grec 'la"'l, 7tip:rrp'r) (brûle), 7tw (bois). C'est la 
formation classique pour les verbes en - ·10:- et en -·1ü- : aa.fl-"ii 
(Sapho), o&txvü, a6iv'lu, etc. 

~)Gr. -Ot = sk. -dhi, -hi= i.-e. *-dhi: au présent, la-Gt 
(sois) = * a-6~ avec prothèse, r-Ot (va), cp:x.-0{, homér. olôw-Ot, etc.; 
à l'aor. athématique, hom. ~'7j-Ot, OT"~-Ot, xl.ü-6 ~ (écoute), etc. ; au 
parfait, ta-6t (sache) = *.Fi0-6t, xixÀu-6t, .. iava.-6: (X 365) ; aux 
aoristes passifs, cp<b11-6t, Àu6'r)-Tt <3l, formes constantes et clas­
siques. 

y) Gr. -ç, désinence fort rare, empruntée aux temps secon­
daires et primaires : à l'aor. athématique, aé-ç, ~-ç, oé-ç. 

ô) Gr. -ov, désinence spéciale à l'impératif d'aoriste sigma­
tique, et encore inexpliquée : Àüa-o'J. 

(J J Cf. supra 187, 4. 
(2) Cf. en français « silence! ))' ail. " schritt ! :. etc. 
(3) Supra 61 in fine. 

20 
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t) Gr. (dialectal) -•wç, doublet syntactique du -'t'W de sg. 3 
(cf. o/hw o~•wçlll), pris pour une forme de sg. 2 à cause de sa 
finale sio-matique : cpe1•wç · ?r.wfï·'w6t (Hesych.). Lat., comme à la 
3c pers.~ es-to, faisant fonction d'impératif futur. 

~) Enfin le passage sporadique et partiel à la flexion théma­
tiquei2J a amené les formes ,{as:= "'-rtaEE (cf. cpt'ÀEt), ot'8ou = 
*OÎOOE (cf. O~Àou), odxvu& (cf. ÀuE), etC. 

B. ~X) Dans les impératifs thématiques, la forme la plus com­
mune et la seule primitive consiste dans le thème nu à voyelle 
e sans aucun affixe : cpsps = sk. bhâra, ÀdïtE, ÀuE, - toé, )d'itE ; 

lat. lege, monë = *rnonee, etc. Dans la basse grécité Àoü = 
Àoüt, 'it~Xü = 'it:tüE par contraction. 

~)Gr. -ç, analogique des formes athématiques, dans a;céç pour 
rrtJ. (indic. t-cx.o-v) et t'ltam:.ç (dis) pour Ëvta7ts, indic. *ta1rw = 
* a{-a'ït-w de rac. aE'it (lat. ïn-sec-e 131). 

r) Par passage (éolien) à la flexion athémàtique, le type cpt?.l) 

(Théocrite), impér. rle cpO•'lP.t 141. · 

o) ÈÀ6t-'l"wç (salamin.) comme plus haut cpnwç ; lat. legi-w, em­
ployé comme impératif futur, distinction hystérogène. 

3. Gr. -•w= *-•wB, lat. -wd (arch.), -to, partout: ~a-•w, 'i-•w, 
cpcX. .... w, - Àt'(E.-Tw ; lat. es-to, legi-to. 

II. Duel. - 2. -•o·' désinence primaire-secondaire, Ëa-To''• 
cpS.pt-Tov (51. - 3. -•wv : Ëa-'t'w'l, cpsps-'l"w'l, formés sur sg. 3 Ëa-rw, 
etc., par addition du v final de Ëa-rov. 

III. Pluriel.- 2. Gr. -'t'E, lat. -te : h-n, epS. pE-n ; es-te, fer-te, 
:- legi-te = *lege-te ; en latin seulement, es-tate, legi-tote, 
unpér. fut. analogique !61. . 

3. Cette forme n'existant pas en indo-européen, le grec et le 

(lJ Supra 65. 

{2) Supra 88 et infra 274 sq, 
(3) Supra 90 in fine. 

141 Cf. ÎCTr'IJ et supra 249, i A. 

(5) Formule cpÉpt-rov : cpÉp~<-rE (pl. 2) = ÈcpÉpt-rov : ÈcpÉpt-rE. 

{61 Formule ltJgitotc : legito (sg. 2) = ltJgito : lego. 
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latin n'ont pu que la tirer de sg. 3 par divers procédés analo­
giques fort aisés ~ reconstituer : 

Il} affixation du -v qu'on remarquait dans toutes les finales 
secondaires de pl. 3, homér. h--rwv, Ï-•wv (rare); 

~)affixation de la finale de pl. 3 de l'aor. sigmatique, -allv ltl, 

forme très usitée clans la langue commune, un peu moins en 
attique pur, lfa--rwallv, ~Ept--rwallv ; 

;) type surtout dorien (-vt'w) et béotien (-vaw), analogique de 
~EpÉTw et de pl. 3 primaire ~Épov-n, savoir oô-vTw, ~Epo-v•w, 
seule forme aussi que connaisse le latin, suntol2l, legVrll.to ; 

o) le même type avec le -v final en plus, cumulant ainsi deux 
indices de pluriel, homérique, néo-ionien et attique de la 
meilleure époque, oo-nwv, ~Epô-v•wv ; 

t) le même type avec cumul de l'affixe -allv (dialectal et très 
rare), delph. éov•waxv. 

SECTION II. 

VOIX MOYENNE EN GREC. 

La voix moyenne du grec peut, suivant le temps et suivant 
le verbe, jouer le rôle d'actif (nuance réfléchie souvènt imper­
ceptible), ou celui de passif, ou tout à la fois l'un et l'autre. 
Ses désinences remontent presque toutes à lïndo-européen, 
mais ont dû subir des altérations pour la plupart inexpliquées. 

§ t••. - Désinences secondaires. 

Théoriquement il semble que les dèsinences secondaires du 
moyen dérivent de celles de l'actif par l'adjonction d'une 
voyelle qui est a en sanscrit, o en grec; mais cette loi ne se 
vérifie en grec que pour trois formes (en sanscrit pour deux 
seulement). 

(l) Comme &ooa<Xv, supra 247, 3 C. 
(2) Formule sunto : csto = sunt : est. 
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I. Singulier. _ 1. La désinence est -p.ii'' (lesb., dor.), d'ou 
ion.-att. -p.·'l''• encore inexpliquée : €ôo-p.1)v, htOÉ-~l)v, oo.(-fJ-"'1''• 

cptpohJ.l)V, scptpo-fJ."t}v, ÈÀt1to-fJ.'1)''• ~~~· ;, se greffe à 1 aor. stgma­
tique sur le faux thème en -«-: &Auacx-p."t}v. 

· d 1 a - lat re 111 • "" - * "" 2. La désmence est -ao = z · - t - · ~ • &oou - &ooo 
, t ' ::;: J , ,, 1 = * ~-oo-ao, ~Oou, oo(-o, cptpo~-o, tcpe:pou = e-cpe:pe:-ao, EAU<l'W = 

* · ·A- etc A l'impf. Éot'Oo~ro, hlOEao, Èodxvuao, etc. (mais 
E- ua-x-ao, . . 

souvw, tu pouvais), la désinence ~ao a ét~ réta~lie de par l'ana­
loO'ie des cas où le a ne devmt pas chsparmtre, v. g. plqpf. 

b 

È),ÉÀ&tfO, et cf. aHuao. 

3. Gr. -To, sk. -ta: ~-Ot-To, &-8foo-'t'o, 8tooî-•o (l 'accentuation 
modifiée d'après Ol)Àoi-.o), cpÉpot-To, È-cpÉpt--":o, É-Àuacx-To, È-ÀÉÀu-

't'o, etc. 

II. Duel. - 1. La désinence -fJ.&Oov, qui n'a rien de primitif, 
est un simple hybride de celle de pl. 1 -fJ.e:Ox et de celle de 
du. 2 --(l'Oov. C'est à peine si on la rencontre dans les textes, et 
en tout cas elle n'a jamais appm·tenu à la langue courante, où 
le pluriel fait, comme à l'actif, fonction de duel. Peut-être 
n'est-ce qu'une invention analogique des grammairiens. V. g. 
7te:pt8wfJ.E0ov (?) W 485 (forme primaire d'aillem·s). 

2, 3, resp. --(l'Oov, ~a"tl"• susceptibles de se confondre comme 
à l'actif -Tov et -•Yi" : combinaison visible du type de duel actif 
avec celui de pl. 2 moyen 12l. 

III. Pluriel. - 1. Le grec a deux désinences -fJ.&Ocx et -fl-&a6cx; 
mais celle-ci, assez commune clans Homère et en général chez 
tous les poètes, n'apparaît jamais dans la langue de la prose. 
Elle semble même être exclusivement propre au dialecte 
homérique, auquel les poètes l'auraient empruntée à raison des 
facilités qu'elle offrait à leurs rythmes I3J. La forme -fJ.EOcx (cf. 
sk. -mahi) est certainement la seule primitive ; mais l'autre, 
fort ancienne, remonte sans doute à l'époque lointaine où l'on 

(J ) Cf. supra 34 A ex, et infra 267. La désinence sanscrite est -thâs, 'Cf. 
supra 1Ü'2 i. n. 

121 Formule >.v&aOov : >.v&o-0& = >.v&'t'ov : >.V&-r&. 

(3) 'EobtJ.&Ocx, par exemple, ne saurait entrer dans un vers dactylique, à 
peine dans un mètre iambique ou trochaïque. 
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distinguait encore à l'actif de pl. 1 une désinence secondaire 
*-fi-E. et une primaire -p.••, et doit -son a intercalaire à cette 
dernière forme (IJ : en d'autres termes, -(J-tOct serait secon­
daire, et -fl-ea6:x. désinence primaire analogique : puis, les 
confondant, on aurait dit indifféremment i cp•pop.e6x et È(ji•po­

p.EaOct, comme aussi cpE.pop.E.aOct et cp~pop.E.Oct. 

2. Sk. -dhvam, gr. -cOE pour -6E = *-()FE· Quoi qu'on puisse 
penser de cette dernière restitution, il est certain que le a grec 
est épenthétique. Pour l'expliquer, il faut se reporter au par­
fait, où la même désinence -OE se trouve très souvent précédée 
d'une explosive dentale, qui naturellement permute en r;, 

' 0 ( ) * ' 0 0 · 0 "' ' 0 ° ' '' r ï.E.7tUu . E. VOUS Savez = ï.E-7tU - E, ï.Eï.E.tG' E = . 7tE-7tEt - <JE, AEA'IjCiJE. 

= *ÀË-À·Ij0-0•, etc. Or ce r;, qui apparaît dans tout le reste de la 
flexion, est susceptible de disparaître à sg. 2 : par réduction 
elu groupe, rrÈ7tu7u:t.t devient 7tEr.ucr:x.~ (2l , tout semblable à ÀÈJ,ucr:x.t; 
il n'en fallait pas davantage pour qu'on créât ÀÈ-/,u--76e(3! et sub­
sidiairement une désinence générale -cr6e applicable à toutes les 
formes moyennes, É--r!6e-cr6E., È-ÀuE.-'J6t. Ce qu'il y a de remar­
quable, c'est que le parfait, d'où est partie la corruption, est 
aussi le seul temps qui nous permette de la découvrir; car, à la 
différence de tous les autres, il a conservé sporadiquement la 
désinence ancienne : ainsi Àibcp6t, E!À"'}q:>Os s'expliquent bien 
mieux par *ÀÈ-ÀEt7t-6e, e!-À-I}q:>-6• que par *H-Àet7t-cr0e, * e!-À·I}cp-u6e, 

et 7tÈ-(p.v-6• (vous parûtes) ne peut du tout remonter à *7ti-cpctv­
a6t, qui fût devenu *7tÉcpacr6• (•IJ. 

3. En indo-européen probablement *-nta après voyelle, 
*-r:ta après consonne, gr. -no et -uo : -~-llo-no, i--.l6e-no, 
È-cpÉpo-vTo, È-ÀÈÀu-no ;-mais homér. xd-c:uo (ils étaient couchés) 
= *xdY-tfTo, à l'opt. 611axl-«To (a 191), au plqpf. après con­
sonne ( vieil-att. épi gr.) i-nd;(-:x.To. On sait combien sont 
communes dans la langue d'Homère ces formes de pl. 3 
en -«To, à ce point qu'on les rencontre dans des types où 

(1) Formule q>EpoJJ.taOcx : <pipoJJ.t' = Èq>Ep6JJ.t6cx : *iq>lpove, cf. supra 247, 1. 

(2) Supra 69, 6. 

(3) Formule ÀÉXuaOt : ÀÉÀvacx~ = -.tÉwaOt : -..iwacxl. 

('J) Cf. supra 47 C. 
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phonétiquement l'n devait rester consonne, v. g. hom. 
~t6À~-a:ro (l! 97) analogique pour i-6HiÀl}-'lt'o. Le néo-ionien 
d'Hérodote les a aussi beaucoup développées. Au contraire 
la langue classique les a entièrement fait disparaître : en 
présence du rapport ~Oet'o ~Oe'lt'o, ÈÀtkro iMovTo, etc., ce 
pluriel en -l:t'O pouvait à 'bon ~o~t s.embl~r. b~arr~ à_ qui n'y 
sentait plus vibrer la nasale ortgmarre d ou 1 a. éta1t 1ssu. La 
finale -v't'o s'est introduite partout où cette substitution était 
pOSSible : ~-xet-VTO È-À~cr:X.-'I't'O, •OtOO!VTO, cpepo ~HO (~), e~C. ~à OÙ }e 
groupe ainsi obtenu eut été Imprononçable, c est-a-drre dans 
les plus-que-parfaits à racine terminée par une consonne, v. g. 
i--.m:x.-, la langue a préféré une tournure périphrastique, 
·ma.yp.È'Iot ~cra.v (ils étaient rangés). 

§ 2. - Désinences primaires. 

La loi qui tire les désinences primaires des secondaires par 
l'addition d'uni !2l se vérifierait en grec pour sg. 1, 2, 3 et pl. 3 . 
moy., si, comme le voudrait la théorie !3l, les désinences se­
condaires étaient respectivement * -p.l:, * -cr:x., *-Toc, * -v't'a., au lieu 
de -p.iv, -<ro, --ro, -vTo. C'est tout ce qu'on peut dire pour rame­
ner l'un à l'autre les deux systèmes (4J. 

I. Singulier. -1. Partout -p.a.t, 't'iOe-p.:x.t, odx'IU-p.l:t,- cpipo-p.oct, 

cpipw-p.:x.t, Àucro-p.a.t, Àu6~cro-p.a.!, etc. 

2. Désinence -(fa.t, d'où -«t clans les formes thématiques : 
* cpipe-cra.t = sic bhâra-së, indic. Mn = Mex!, subj . Àu"fl = Àtll}IJ.!, 
etc. A l'indicatif l'attique substitue M•~. et cette form~ a même 
été' adoptée par la xo~.,-~ dans les trois verbes ~ouÀet, o'tet et otet. 
Comme il n'est guère possible de concilier Mn et Met, il faut 
sans doute voir dans Mtt un type actif passé au moyen (5), d'au-

(!) Formule cpipotv-ro : cpÉpot-ro = icpÉpov-ro : ÈcpÉpE-ro. 

(2) Supra 248. Mais ici l 'i devient y, parce qu'il suit une voyelle. 
(3) Supra 259. · 
!4) On doit aussi remarquer qu'en arcadien la finale primaire sg. 3 --rot 

se rapproche davantage encore du -'t'o secondaire. 
!5) Supra 249, 2 B. 
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tant que le type M·n est fort commun dans l'ancien attique. 
Dans les présents athématiques, -rl6t-axt, ôlôo-aa.t, adxvu-iJ~t, etc. 
(mais hom. o~11:u), la désinence -acu a été rétablie tout entière 
par l'analogie du parfait :>.D.uac~.t, lui-même imité de ÀiÀtttjla.tCll. 

3. Gr. --ra.~= sk. -të: -.to~--r::u, cp~pt--rxt, cp~p1J--ra.t. 

II. Duel. - 1. -p.E6ov (?), comme plus haut 261. 
2, 3. -a6ov, comme à l'actif -•o•l, supra 250 et 261. 

IlL Pluriel. -1. -p.taOx et -p.•a~ comme aux temps secon­
daires: homér. et poét. cp•p?p.tah, class. cptpop.t6x '2J. 

2. -~o. pour *-6&, comme aux temps secondaires (3J . 

3. Après voyelle -vnt, -r{6&-'IT:Xt, Uôo.vTa.t, cpfpo-v't"a.t, cpipw-v-ra.t; 

après consonne -a.T:xt, homér. xd-x-ra.t xh-ra.t (ils sont couchés) = 
* xdy-'l}•a.t. Le néo-ionien a considérablement propagé cette 
dernière finale (-r~ah.a.t, la•Êx-r:7.t Hérod. <4l), que la langue clas­
sique a éliminée, x•!•na.t <5J. 

§ 3. - Désinences du parfait. 

Le parfait a adopté en grec les désinences primaires. 

I. Singulier. - 1. ÀÉÀ<.tp.-p.a.:, ÀÉÀu-p.a.t, etc. 
2. ÀÉÀEt•}a.t = ÀÉÀ<.m-a:u, ËanÇxt (tu es piqué), 1tbuaxt (tu sais) 

= 7tÉ7tuao:rat, etc., d'où ÀÉÀuaxt pour *HÀua.t, et ainsi partout le a 

intervocalique rétabli, sauf dans quelques types homériques, 
~É6);1j :u, fA-EfA-Y'l}ct.t . 

3. ÀÉÀEm-n.~, y€ypct.7t-Ta.:, ÀÉÀu--ra.t, etc. 

II. Duel. - L ÀEÀtlp.-p.tOo•J (?) !6l. - 2, 3. -6ov et -a6ov 

(comme pl. 2 -OE et -irOE), ÀÉÀttcp-Oov, ÀÉÀu-a6ov. 

(IJ Supra 260, 2. 

(2) Sup1·a 262, i. 

(3) Supra 262, 2. 
(4) Cf. supra 262, 3, ct att. -r:Oiiat, supra 25i, 3. 

(5) Formule x&tv-rat : x,;hat = .. !O&v-rat : -r!Ot-rllt. 

(6) Se lit dans Sophocle, Elccl. 950. 
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III. Pluriel. - 1. ÀEÀdp.-p.th, ÀEÀu-p.eaa:t., etc. 
· • a À.À - a (IJ 2. ÀÉÀEt<p-aE, 7tECf~'l-aE, 7tE7tUI1- E, - E U a E • 

3. Après voyelle, ÀÉÀu-v•~:; après conso~ne, hon;ér; ... -~~a: (ils 
sont assis) = *~a-nut (2l (sic âs-atë), 't'E't'wx.-~ut, tpp~o-~•~t (ils 
sont aspergés) , -rieil-att. épigr. ytypcfcp-:t.n: ; désinence -~u.: 
propagée dans la langue poétique, ~EbÀ~-an.t, et en néo-ionien, 
oix€~•~: (ils sont habités), effacée dans la langue classique, 
-~vnt (ils sont assis), et habituellement remplacée par une péri­
phrase, yEyp:t.p.p.Évot Eia{v (a). 

§ 4. - Désinences de l'irnpàati(. 

Sauf celles de 2c personne, toutes les désinences de l'impe­
ratif moyen sont imitées de celles de l'impératif actif (4l. 

1. Singulier. - 2. -ao, désinence secondaire :présent athém. 
't'taE-0'0, ôfoo-ao, ta't',.-ao, OE{xvu-'l'o, e t aussi, r égulièrement, •lOou, 

ofoou, '{a't'w; aor. athém. (hom.) cpio, att. Ooü =hom. Oéo = *Oi-ao, 

ooü = *odo, etc.; pf. ÀÉÀtt<}o, ÀÉÀuao; prés. thém. cpépou et (ion.) 
cpépw = cp€pto = * cpspe-ao, etc. La forme spéciale à l'aor. sigma­
tique, Àe!.Y-:~.t, Àüa-~t, est probablement la même que celle de 
l'infinitif actif l5l , avec l'accent reculé (inf. cptÀ'fja:t.t, impér. 
cpfA'1Jcr~t) comme dans toutes les formes conjuguées (6J. 

3. -a6w, comme -'t'w à l'impératif actif(1l. 

II. Duel 2, 3 : -aaov, -a6wv, cf. -'t'OV, -'t'W'I. 

Ill. Pluriel. -2. -cr6E, désinence secondaire et primaire : 
l'tat-aae, Oo~6E, ÀUE-0'6E, ÀÉÀu-a6E, Àua:t.-a6E. 

, .3. - ~) xpiv€-a6w (~pigr.), comme sg. 3.- ~) Àué-aaw., (d'après 
AUE-'t'wv), surtout atturue. - y) Àué-a6wa:t.v (d'après ÀuÉ-•wcr:t.v), 

(1) Supra 262, 2. 
(21 Avec abréviation ionienne, Ëa:rc:H (l' 134), et plqpf. EVct'l'o pour ~ct'l'o 

{:E 504, a 326, etc.). 
(3) Ut supra 262, 3. 
(4) Supra 25ft sq. 
1~) Supra 167 i. n. On sait que l'emploi de l'infinitif en fonction d'impé­

ratif est fort commun en grec. 
(6) Cf. supra 81. 
(11 Formule ).véa1lw : 'hvEaO• = 'hvé't'w : 'hvE'I'E. 
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grec commun et attique - o) B~o6-cOw = * oto6-va0w, ivù.oaOw 
= * :b-ù.o-vaOw, etc.) d'après Àuo-nw 111); surtout en dorien.­
t) È7t:-p.ù.o-a0wv = * -vaOwv (d'après Àuo-Hwv) en vieil-attique. 

SECTION III. 

LE MÉD!OPASSIF LATIN. 

(267) Le médiopassif latin fait fonction de voix passive pour les 
verbes qui ont une forme active (lego lego-1·), et de voix active 
dans les verbes dits déponents (sequo-r = t;ro-p.w), qui ne se 
conjuguent qu'au moyen. On sait que parfois les deux voix 
s'entremêlent sans que le sens du verbe en soit affecté, v. g. 
fw et fieri12l , solëbam et solitus sum. 

Cela posé, parmi les désinences du médiopassif latin, il n'y 
en a en tout que trois qui paraissent primitives et soient direc­
tement comparables à celles du grec, à savoir : an présent, sg. 
2, seq·uere = * sequese = * seqtte-so 13J, forme primaire à dési­
nence secondaire, équiYalente à un type grec sans augment 
*ëm-ao tout comme, à l'actif, "lege-s pour *lege-si se superpose 
à (!:-)Àë'fé:-ç ; an présent, pl. 2. legiminï (estis), sequiminï = 
Àey6-p.e•Jot, ~;ro-p.evot, forme nominale étrangère à la conjugai­
son141; enfin, impér. sg. 2, seque-re =gr. Ë;re-ao. Qu'on y 
joigne, an présent sg. 2, le doublet lege-1·is, seque-ris, tiré de 
l'imper. sequere par un procédé d'analogie bien aisé à recons­
tituer !5l. 

Deux des formes du présent se trouvent ainsi éclaircies; 
mais comment rendre raison des autres? Le problème n'est 
pas encore résolu. A la grande rigueur, pl. 1 vehimur pour­

/ ·r ait 11~t.re qu'un rlouble.t .s;rntactique de. ve~imus •. par rho_ta-
,/ cisme de v ani.· "~Q.telle mttiale : on a ur rut dit vehzmus trans 

(IJ Formule *).vbvaOw : ÀviGOw = ).vbv-rw : Àvhw. 
(2) Supra 12.5. 
(3) Cf. supra 34 A a, et 260, 2. 
(4) Supra 32 A~. H5, 7, et 156.- Comme legimi11ï correspond ègale~ent 

bien à l'infinitif Àtyi11mc:, on peut croire qu·il y a ici un mélange de l'mfi­
nitif (sens locatif) et du participe, ce qui expliquerait d·ailleurs l'invaiia­
bilitè de legiminï servant pour les trois gem·es. 

(5) Formule lcgern : legere = legis : lege. 
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montem mais vehimur in currü ; puis vehimus et vehimur 
se seraie~t différenciés, l'un avec sens actif, l'autre avec sens 
moyen, et la finale de vehimw·, par transport analogique, 
aurait donné vehit-ur et vehunt-ur ; veho-r, enfin, serait 
construit sur veho par imitation grossière du rapport vehimus 
vehimur. Rien de plus séduisant que cette explication dans sa 
simplicité ; malheureusement les mêmes finales moyennes en r 
se rencontrent dans le domaine celtique fil, auquel le rhotacisme 
est inconnu. La même objection et bien d'autres, plus graves 
encore en saine phonétique, doivent faire r ej eter l'ancienne 
théorie, d'ailleurs correcte au point de vue grammatical l2l , qui 
expliquait le moyen par l'agglutination de l'élément pronomi­
nal réfléchi së (veho-r = *1.:eho së, etc.). En l'état, on ne peut 
que constater que le sanscrit, lui aussi, a quelques désinences 
moyennes en r, sans essayer même d'entrer dans le détail des 
multiples altérations que le sanscrit de son côté et le latin du 
sien ont dû faire subir au type primitif f3l. 

Quoi cru'il en soit, du paradigme lego-r , lege-re lege-·ris, 
legi-tw·, legi-?nur, legi-minï, legu-ntw·, la langue a abstrait 
des désinences qu'elle a transportées telles quelles aux sub­
jonctifs, aux futurs et aux imparfaits. Quant au parfait et aux 
temps qui en dépendent, on sait qu'il y est suppléé par des 
tournures périphrastiques, lëctus sum ou fuï, etc. 

A la seule exception de legere, l'impératif- a été également 
obtenu par voie analogique : sg. 2 lege-re, et legi-tor d'aprèR 
legiw ; sg. 3 legitm· ; pl. 2 legiminï (este) ; pl. 3 legtb-ntm· 
d'après legunto. La langue archaïque a en outre une forme de 
sg. 2 et 3, fii-mino l~l calquée approximativement sur fiiminï 
et sur le rapport este esw. 

(l ) C'es~ pourquoi M. Windisch (Abhandlg. d. phil.-hist. Kl. d. Kgi. S<ichs. 
Ges: d. Wlsse,~ac.h., X~ p. ~49) a cru pouvoir tirer du celte toute l'expli­
cation du med10passit latin. Mais sa thèse, encore qu'elle repose su1· un 
grand nombre de données plausibles , ne sam·ait poui·tant être acceptée 
dans son intégralité. 

(2) Cf. supra m. 
(
3
) V· une hypothèse toute récente Revue critique XXIV p ".,..., 

(4) L . . . ' , , ·=•· 
· XII Tabb. 1. i. « quJ m JUS vocal, ni it, cmlostamino » (ou ·minor, 

par double corruption) : " si le défendeur cité en justice refuse de s'y 
rendre, que le demandeur fasse constaler le refus par témoins. » 
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CHAPITRE III. 

VARIATfONS DU THË;)!E DES TE~lPS ET ~lODES. 

(268) Après les trois catégories verbales de la voix, du nombre et 
de la personne, il ne nous reste plus à étudier que celles du 
temps et elu meule. Le temps est la relation de passé, de 
p1•ésent ou de rutu•· qui affecte le concept verbal. Cette 
relation elle-même est susceptible d'une infinité de nuances : 
on peut, par exemple, envisager un fait passé par rapport à ses 
conséquences dans le présent, << il est mort n, gr .• i6,11xt, ou 

· tout uniment comme passé, pour le constater et on détailler 
les circonstances, « il est mort hier à six heures >>, gr. 5~rx'lt ; 

le présent, à son tour, peut constater un fait actuel et momen­
tané, «je dis U », ou une habitude, «je fume très peu », ou 
une propriété générale, « l'homme parle », sans parler même 
elu présent si souvent employé en fonction de futur,« je pars 
ce soir », gr. dp.~ (j'irai). Il s'en faut de beaucoup qu'à chacune 
de ces nuances si délicates de la pensée corresponde dans nos 
langues une forme spéciale : elles se déduisent du ton et de 
l'ensemble de la proposition. D'autre part, dans chaque temps, 
le fait exprimé par le verbe peut être conçu comme constant et 
positivement amrmé, ou comme éventuel et relatif, ou 
comme simplement souhaité et subo•·donné, ou enfin comme 
obligatoire et commandé : à ces distinctions répondent les 
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quatre modes, lmllcatlf, subjonct~r, optatif, lmp~ratlf, 
les seuls que c01maissent les langues melo-européennes ( l. 

La formation des divers thèmes de temps et modes a été 
analysée en détail dans l'étude de la derivation primaire et 
secondaire. Il ne reste plus à envisager que le groupement 
logique de ces thèmes dans le ~écanisme de la. conjugaison. et 
les variations régulières dont tls sont suscept1bles sous l'in­
fluence de l'affixation des désinences personnelles. 

En ce qui concerne Je premier point, on se souviendra· que 
beaucoup de temps ·latins portent en grammaire pratique un 
autre nom qu'en grammaire comparée, autrement dit, que leur 
fonction usuelle ne répond pas rigoureusement à leur forma­
tion théorique. Dans l'exposé qui va suivre , les temps latins 
seront ranges sous les catégories gr ecques auxquelles ils cor­
respondent morphologiquement; mais en mème temps on 
rappellera, sous chaque temps grec, le temps latin fonction­
nellement équivalent. 

Quant à la variation apophonique des thèmes conjugués, elle 
se résume en deux. lois fondamentales : 

I. Les formes athématiques !2l se distinguent en fortes ou 
faibles, selon le degré normal (fléchi au parfait seulement) 
ou réduit de la syllabe qui précède immédiatement la dési­
nence : la fo•·•ne fm·tc, en principe, u 'nl•pnr•nît qu'au 
slogullct• «le l'actif, ln fo•••ne faible au1 phu·lcl ct 
au duel de l'actif et dans tout le •noyen, v. g. -rtO"f}-p.t 

TC0<.-p.Ev -rlO<.-p.Xt (3} . 

II. Dans les formes thématiques, la , .o,·clle efo, qui précède 
immédiatement la désinence, •·evêt la nuance o il toutes 

(tl On a vu que l'infinitif et les participes ne sont pas des modes vet·baux, 
mais des formes nominales. Ils prendront place cependant, a titre de 
rappel, dans le tableau de la conjugaison, ainsi que les supins, verbaux et 
gét·ondi.fs. Il a paru prëférable de présenter un tableau complet et de ne 
pas trop rompre avec les habitudes de la grammait·e pratique. 

(2) Supra 86. 

(3_) Il va sans dire que le grec, reculant l'accent le pÎus possible, et à plus 
forte raison le latin, ne gardent plus aucune trace des chan.,.ements d'ac­
centuation qui ont autrefois causé ces apophonies et qu~ souvent le 
sanscrit nous révèle : v. g. d - JH i'-JL~v, sk. t!-mi i-mas, et cf. supra 4.2 et207. 
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les tres personnes et à la 3 6 do pluriel, la nuanee 
e partout ailleurs : cpipw cpÉpo-p.tv cpÉpo-v't't, cpÉpo-p.:t.t cptpo-p.&Oor; 
(-p.EOov ?) cpipo-not\; cpÉpttÇ cpipt\ . cpip~-'t'& cpÉpt--rov, cpÉpt~t cpÉpt--rott 
cpÉp~-cO& cpipt-aOo•J. 

La loi I est traversée dans ses applications par un très grand 
nombre d'actions analogiques; en latin, vu la rareté relative 
des formes athématiques, c'est à peine si elle a laissé autre 
chose que des traces. La loi II est au contraire d'une rigueur 
absolue en grec, presque absolue pour les formes thématiques 
sùres du latin; car, si l'on conjugue le paradigme constant du 
présent, on obtient, d'une part veho et vehunt = * veho4Lt, de 
l'autre vehz"s = * 1'eh'é-s, 'Gehi-t et vehi-tis . Reste seulement 
'Gehi-rnus au lieu de *veho-mus= dor. ~:x.o-p.&ç. Mais *vehomus 
est certainement devenu vehumus, forme archaïque constatée 
dont témoigneraient au besoin les types sumus et volumus. 
Ensuite que s'est-il passé? vehumus est-il devenu vehimus par 
voie phonétique, comme optumus optimus ou *manubus 
manibus (Il? ou, bien plutôt, vehimus s'est-il développé sous 
lïnfluence de vehitis, comme le donneraient à penser précisé­
ment sumus et volumus , demeurés intacts parce qu'ils 
n'avaient pas à leur côté une zepers. *sitis ou *volitis? Quelque 
solution qu'on adopte, on voit que la flexion thématique elu 
latin ne le cède guère en pureté à celle elu grec. Il n'y a qu'à 
en indiquer les alternances une fois pour toutes et n'y plus 
revenir. 

(270) La conjugaison. grecque distingue sept temps : présent, im-
parfait, futlli', futur antérieur, aoriste, parfait et plus-que-par­
fait. On y peut joindre les noms verbaux sans notion de temps. 
Le latin a confondu l'aoriste avec le parfait, comme, parmi les 
modes, l'optatif avec le subjonctif, et, des temps aux modes, le 
subjonctif et le futur : vïdï et dïxï passent pour le même temps, 
de même sim et feram; ferës est un subjonctif en fonction de 
futuT, et ferrës un futur corrompu !2l pris en fonction de sub­
jonctif. 

(1) Supra 30, 139 et 206, 5. 
(2) A la fois indicatif de futur, subjonctif d'aoriste, el peut-être subjonctif 

de futu1·, b. raison de la quantité de la voyelle prédésinentielle, cf. supra 106. 
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SECTION r~. 

PRÉSENT. 

§ 1c'. - Indicatif. 

Il y a pour le présent une très grande variété d'indices (IJ, il 
n'y en a aucun pour l'indicatif : co mode, à tous les temps, re­
vêt la forme du temps lui-même sans modification. 

I. Actif. - 1. Les présents athématiques de toutes catégo­
ries, dp.: rp.~Y, -.{61)fkt -r{6~fk~Y, ô/Ow~: OtÔOfl-~'1, 'tO"'r1)fk! (dor. 't'atifJ-t} 
't'atGt(J-~Y, O~f1-'11)f1-t oŒf1-'1Gtf1-êV, OEtX'IÜfl-t o~{XVUfl-ê'l, etc., présentent en 
grec l'apophonie avec une rare régularité. Le latin n'en a plus 
trace : ïmus comme ïs, fertz's comme fers, stâmus comme stâs, 
etè.; la forme forte s'est partout propagée, excepté dans 
damus, datis, qui a fait prévaloir la forme faible12l. Mais la 
flexion de la racine *es (être) mérite dans l'une et l'autre 
langue une mention spéciale. 

Gr. : le sg. avec forme forte, régulier ; pl. 1 ÉafJ-e'' pour 
*a-fi-EV, 2 satÉ pour *a-'t'É (cf. sk. S?ncls, Sthâ), 3 ion. ~iiat = 
*~a-xm (att. da{ = béot. lv-.!l3l) pour *a-ant = sk. sânti; du. 
Èa--rov pour* a--ro·1. La forme forte du sg. a passé au pluriel et 

· au duel. Les formes de la racine Èç sont d'ailleurs sujettes à 
cette corruption : on connaît l'optatif &'l'' = * &a-y11v pour 
*a-y"l-v (sk. syâm, lat. siem). 

Lat. : sg. 1 sum (au lieu de *esmi ou de *esm qui fût 
devenu *erem) , très probablement analogique de ;umus !4); 

sg. 2 es= *es-s, 3 es-t, réguliers ; pl.1 sumus pour *s-mus, 

(tl Supra 87 (I, II), 88, 89 (VI). 90 (X), 91, 92, 93. 

(2) Ce n'est pas à dire qu'il y ait apophonie entre diis et üatis. Si diis avait 
~a forme f?rte, le vocalisme serait sans doute *dos (cf. gr. ëôwç et supra 41 
m fine) : 1l y faut donc reconnaître l'analogie de amii.~. 

{3J Supra 251, 3. 

(4) Formule sum : sumus = sim : simus 
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avec u analogique des présents thématiques (volumus, *agu­
mus, etc.); pl. 2 estis pour *s-tz's, intrusion de la forme forte; 
pl. 3 sunt pour *sent= * s-1j,t(z), par analogie de volunt. 
agunt. A l'inverse, la forme faible du pluriel, introduite au 
sg., y a donne l'enclitique st, si commun chez les comiques 
et dans la langue courante. 

2. Presents thématiques : Hyw, lego, supra 249, 1 A. 

II. Moyen. - 1. Toujours la forme faible, ,{f:l&p.a!, Ot'oop.at, 
ihkx.p.'l.t, a&exvup.:x.:, etc. Dans x&!p.:(: la forme forte (cf. la racine 
fléchie dans xo{nh lit), par une irrégularité qui remonte à la 
langue indo-européenne, sk. çëtê (il est couché) (IJ, Aucun type 
latin correspondant. 

2. Thématiques : Hyop.:x.t, - legor. 

§ 2. - Subjonctif. 

!. Actif. - On a vu que le subjonctif a régulièrement : dans 
les temps athématiques, la racine à l'état normal et la voyelle 
thématique brève devant les désinences personnelles, v. g. 
homér. top.&'/ dactyle = &'i-o-p.&'l (allons) ; dans les temps thé­
matiques, le vocalisme de l'indicatif et la voyelle thématique 
longue par contraction indo-européenne, v. g. Àiyw Àiyw-p.E'I 
Hn-·n: 12J. Le degré faible de tp.&'l a contaminé rop.ëv tri.braque, 
plus commun clans Homère que le dactyle. Mais l'alteration la 
plus forte résulte de la confusion des deux types originaire­
ment distincts : on avait d'une part la flexion ïw ïop.&'l, de 
l'autre la flexion ).i·rw Hywp.&'l : il était inévitable qu'à la faveur 
de la similitude absolue des 'ires personnes du singulier les 
autres tendissent à s'assimiler, et que la voyelle longue, con­
sidérée comme l'indice nécessaire du subjonctif, s'étendît peu 
à peu à tous les verbes en -p.:. Aussi la langue grecque, dès 
l'époque homérique, ne connaît-elle guère plus au présent que 
le type twp.&'l, Z.,p.&'l = tW!J-&V = * to-wp.&v, -tt6wp.ëv = n6éwp.Ev, 
o&txvuwp.&v, etc. 

(IJ Passage à la conjugaison thématique dans xéo-v•cx~ (7t ·232). 
(2) Supra 89 (VII) et i43. 
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Ce subjonctif à son tour n'a pas été sans influence sur les 
autres modes : ainsi ih:tx•Juwp.ev appelait à l'indicatif un corré­
latif ôetxvuop.ev; c'est dire que le passage de la flexion athéma­
tique à la flexion thématique, assez commun en grec et presque 
constant en latin 11J, a trouvé là son point de départ ; et un 
rapport analogue se laisse entrevoir entre !wp.ev et le participe 
iwvi2J. 

Pour les subjonctifs de présents athématiques le latin n'a 
de corrélatif que le futur ero = * es-o, pl. 1 e1·-'ï-1nus, à cela 
près toutefois que fero pourrait aussi hien ê tre le subjonctif 
cl'un vb. *(er-mi que l'indicatif d'un vb. fer-o l3i . Aux présents 
thématiques, il répond morphologiquement par son futur legës, 
qui est à ÀÉyYJç pour * ÀÉy'Y)ç ce que legis = * leges est à Àiyetç 
pour Hytçl·1i ; mais la voyelle ë s'est étendue à toute la flexion 
(legëmus = gr. *ÀiY"wzç), sauf sg. '1 pris à un autre temps f5J. 

Au point de vue du sens le corrélatif latin est legam legiis. 

Il. Moyen. - Le type à voyelle brève est entièrement 
supplanté par le type à voyelle longue, ôetxvuwp.(lt comme 
ÀÉywp.(lt. Dialectalement le grec connaît encore une autre 
forme, soit primitive, soit bien plutôt analogique, par simple 
allongement de la voyelle prédésinentielle de l'indicatif : ~wv­
vün~t ( w 89), p·~·rvüvnt, p·~pü·m (6)' (cl or.) ouvO:p.(lt. 

Voyelle longue : gr. Àiywp.(lt ÀÉYYJ Àtyw!J.eO~ ÀÉY'YJcrOz, lat. (legar ) 
legëris legëmw·, et fonctionnellement legar legiir"l's legii­
mur, etc. 

§ 3. - Optatif. 

(276) I. Actif. - 1. L'optatif elu présent athématique a l'indice -t'Y)-

(J) Cf. supra 86, 87, 88 et 249, 1 B. 

(2) Supra 123. 

(3J Supra 89 (VII). 

(4) Supra 143. 

(5) Supra 104, 143 et 147. 

(GJ Formule p~yvii'l'at : p~yv~'l'at = <pÉpTJ'I'Œt : qiépe'l'at. 
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aux formes ortes, -i- aux formes faibles (IJ, et l'alternance est 
en général très rigoureuse, ·n6d·'lv -rt9tîfw', êhoollJv otoo!!J-Ev, 
d·'lv, ëÏu.tv, etc. Toutefois en néo-ionien et dans l'attique des bas 
temps,' la forme forte a passé au pluriel et au duel, et l'on a 
eu les types otoot-t11w,, o:ÏlJ!J-EV, avec la désinence hystérogène 
-IIX'I à pl. 3, OtOO{'Y)~:t'l, Et'Y)n'l (2J. 

En latin, tout au contraire, c'est le pluriel qui a imposé son 
thème au singulier :l'apophonie n'apparaît plus que clans siern 
(siës siet arch.) simus ; partout ailleurs la forme faible, sim, 
velim, duim (3J (dits subjonctifs). 

Dans le verbe t i!J-t et clans tous les verbes en -vÜ-fLt, il s'est 
formé, sur le modèle de \'wp.tv, ôttxvuwp.tv, un optatif ïot!J-t (4J (aussi 
io!'Yl'' infra), ot:xvuotfLt, répondant à un indicatif thématique *ïw, 
ow<vuw, et le type régulier * it'Y)v, * oe.•.x'IUt'Y)'' a disparu sans lais­
ser la moindre trace. 

2. Au présent thématique, indice -:- sans apophonie, ÀE·rotp.t 
ÀeyoqJ.e.v, . -c!p.cfo tp.t •ip.cfotp.tv (analogique a tt. -cip.<f'Y)v = -ct!J-a.o{·'lv 
d'après otôoC'lJv (51). Corrélatif latin, très douteux, amem = 
* ama-oi-m (?) ou * amii-ye.JJn (?), supra '144. 

II. Moyen.-La forme faible est de rigueur, -ct6&~!J-'1J"• otoo{fl-'Yl" 
(jamais * otôot~!J-.'1''), 8uva.C!J-"l" (61, etc. - kro{p.·'l"· Analogique 
ôttxvuoC!J-·'Iv (type fort rare). 

§ /1. - Impératif. 

(277) I. Actif. -1. Quand la ze pers. du sg. est sans désinence, 
elle a la forme forte, 'la•·'l, ôdxvü; forme faible au contraire en 
grec devant les désinences, lad.-cw, ôdxv(;n, -ctOhw, otoo-cw, ï6t 
ï-cw, et même ïa6t (sois) = * aOt, quoique les autres personnes 

(1) Supt·a 95. 
(2) Supra 2·'17, 3 C. 
(3) Supra 95. 
(4) Homér. ro,, et même ëot (qu'il soit) = *&a-ot. 

(5) Plus tard, en grec vulgaire, cptÀCÎ>ll" d'après -r"L!Jeî>llv, et jusqu'à un type 
OCÎ>l)V OCÎ>l)!JE.V. 

(6) Passage à la conjugaison thématique !J.cxpvo!tJ.e.6cx pour !J.CXpvcx!-ILe.ecx 
(1. 5i3). 

2i 
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aient la forme forte comme à l'indicatif, ~'1"'· ~atw. Le latin a la 
forme forte sans distinction, stii stiito, ï ïto, es esto, sauf dans 
dato date. 

2. Thématique : ÀÉyt Hyttt, lege legite. 

II. Moyen. -1. Athématique : comme à l'actif : gr. -r{Otao, 

ôt'ôoao, '!auao, Ô&{xvuao; lat. fare, dar·e. 
2. Thématique : ).f.you = *).f.ytao, legere. 

§ 5. - Infinitif 

(278) 1. Actif. - 1. Éol. homér. ~11-~Eva.t ËfJ-11-Ev, -rtO~p.tva.t, etc.; ion.­
att. tl·n.t = * Ëa-va.~, TtOf.v:u, a~sova.:, OEtXVU'IXt, etc.' les deux forma­
tions sans rapport étymologique, soit entre elles 11l, soit avec 
celle du lat. ïre, stare, dare, esse, (errel2l . 

2. Éol. homér. O:xouÉp.tv~t, tptÀ·tjp.tva.t (comme -rt0~11-E'Ja.t à cause 
de la flexion cpt?."l)!J-t I3J), tpEPÉ11-&v ; ion.-att. ).f.ytt'l = * 'Aiyt-;:tv (?) (4J; 
lat. legere : même observation. 

II. Moyen.- Gr. 't'{0&0"6:It, orooaaa.~, OEtXVUO'ÛXt, - ÀÉytaOa.t (5J; 

lat. dari, ferri - legï, legier (arch.), amii1·i amarier 
(arch.) 16l : même observation. 

§ 6. - Pa1·ticipe . 

. 
(279) I. Actif. - 1. Gr. <tOdç = *-.~of.-vt-ç 11l, la•iç, ôtoooç, ottxvliç, 

irréguliers iwv et iw•1, contracté wv, d'où l'on a tiré par analo­
gie une nouvelle déclinaison w·1 ov-roç (la contraction de Éovtoç 

. n'eût pu donner que *oünoç) ; lat. iëns, * sëns (sons), stans, 
dans 1 dëns, fans. 

(!) Supra ii5, 5, 130, 156 et 167. 
(2} Supra 125. 

t3J Supra 2119, 1 A. 
(4) Supra 167. 

(5) Supra 130 et 167. 

(6) Supra 125 et 161. 

(1) Supra 4.7 C, 123 et 200, 5. 

• 
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2. Gr. l.irwv, lat. legëns fll. 

II. Moyen.- 1. Gr. TtOÉ!-1-tvoç, la-r&!-1-t'loç, êltôop.tvoç, ôt~Xvup.tvoç; 

lat. fëmina = * OlJ!-1-Év'YJ, fiiminï (vous parlez), daminï, peut­
être dominus f2l. 

2. Gr. À&'(o!-1-&voç; lat. legiminï (peut-être alumnus), tombé 
d'ailleurs en désuétude partout ailleurs qu'à pl. 2 du média­
passif, fonctionnellement supplée par le verbal en -to-, datus, 
lëctus, secütus, autant toutefois que le permet la signification 
essentiellement passée de cette dernière forme. 

SECTION Il. 

IMPAR~'AIT. 

§ i ••. - Imlicatif. 

1. Actif.- 1. L'apophonie est aussi régulière à l'imparfait 
athématique grec qu'au présent dont il dépend : ~a't"YJ'' 'la-r:x.p.&v, 

h{6l}v h{0&!-1-&'1, iodxvüv Éo&ixvup.&'l, etc. Les formes spécialement 
attiques ÉT{6ztç hiO&: et Éotôouv Èotôouç iô~oou sont analogiques de 
ÈcplÀt!ç et Èo~Àouv f3l. Seuls &if'-{ et dp.t font exception : ils ont 
généralisé la forme forte. 

Impf. de &i!-1-{. - Sg. 1 : homér. ~, = *~a~, natu­
rellement confondu avec le pf. ~:x. = *~a-:x. f4l ; sans augment, 
homér. ~a.; contracté att. ~ et plutôt ~·,, cette dernière 
forme refaite sur sg. 3 ~ d'après le rapport h{O·Ijv hiOlJ. 

2 : ~ç = *~a.:.ç, et ordinairement att. ~all:r. emprunté au 
parfait. 3 : ~ç (dor.) = * ·~c-T ; att. ~ et bien plus souvent 
~v = homér. ~& ~&v = *~a-&, forme de parfait.- Pl. 1 : 
~fl-&'1 = *~a-p.tv. 2 : ~a-n, et habituellement ~'t'& d'après 

(1) Supra 160, 200, 5, 201; 2, et 209. 

(2) Supra 115, 7, et 156. 

(3) Cf. supra 251, 3 i. n., et à l'optatif llliloi!J.EV (pour ô!ôot!J.&v) d'après 
Ol'IÀOÎ!J.EV. 

(4) Supra 252, 1 
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,. 3 · .::,11œv par adJ" onction hystérogène de l'affixe -ax·1 !1J ljf.I.E'I. • "1 -

(un primitif *~a-xv = *~a-~t serait devenu *lj<tv). ~ Du€1: 
. homèr. ~a-rov ~a'll'~· - Il y a en outre une fleXIon ana­
logique &~ sœç tœn (Hérocl.) et une flexion thématisée (tov) 

dans Homère. 
Impf. de dp.c. - Sg. 1 : fl<t = * ~Y-1!1'· - ~1. et du. : fuuv = 

*.;;t-v.tv ~.t ~axv ~.ov, n•"Yl''• sans apophome. - Forme faible 
"J 1 'il 'il ' il 1 

seulement clans t'aœv (poét. ). -L'autre flexion attique flm fltcç 

fltt appartient au plus-que-parfait f2l. - Il y a en outre (poét.) 
trois flexions thématisées, l'une à augment, ~io•1, l'autre sans 
augment, dov, et la troisième à racine réduite, t'ov d'après 
le subj . 'lw. 

Le latin n'a rien à mettre en regard, que eram = h (?), en 
tout cas corrompu f3l, et sans apophonie, pl. eramus. Tous ses 
autres imparfaits sont obtenus au moyen d'une suffixation par­
ticulière, ïbam , dabam f'1l, et le thème en est également inva­
riable, ïbamus. 

2. Thématique : gr. Ëkyov.- Lat. legëbam. 

II. Moyen. - 1. Lalorme faible partout : hcOÉp.ljv, Èotod!J·"'l'~• 
Èotcxvup.ljv, etc .. Exceptions : Èx&lf.I."Yl'~ comme xtîp.<tc, et l'impf. 
moyen (non attique) de tip.{, comme l'impf. actif, ~p.·flv ~ao 
·~p.&t., etc. -Lat. dabar, sans rapport morphologique, et na­
turellement sans apophonie, pl. dabamU?·. 

2. Thématique: gr. D.tyop.·flv.- Lat. legëbar . 

§ 2. - Autres modes. 

(281) En grec les modes du présent sont aussi ceux de l'imparfait, 
puisque, l'augment une fois enlevé, le thème des deux temps 
est exactement identique. Le latin a développé clans son do­
maine propre un subjonctif .d'imparfait (dit imparfait du 

(1) Supra 247, 3 C 

(2) Cf. infra 298, 3. 

(3) Supra f/!9. 

(4) Supra 104 et 147. 
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subjonctif), essem, legerem (pass. legerer, moy. sequerer), 
dont on a déjà rapporté l'origine au subjonctif d'aoriste 
inclo-européen devenu en grec indicatif du futur Cil. 

SECTION Ill. 

FUTUR A TOUS LES MODES. 

(282) L'indicatif du futur étant toujours thématique 12l, ses flexions 
personnelles et modales sont d'une grande simplicité. Au sur­
plus, en fait de modes, le futur n'a en grec que l'indicatif et 
l'optatif, en latin que l'indicatif et l'impératif (impératif présent 
en fonction de futur C3l) . Le subjonctif particulièrement est 
suppléé en général par celui du présent (timea në pluat, je 
crains qu'il ne pleuve), et l'on sait d'ailleurs quels rapports 
étroits unissent en grec et en latin le subjonctif et le futur. 

I. Actif. -1. Indicatif : gr. * ~aaw, :H;w, o"re:Àw (pl. a•e:Àoù!J-E" 
anÀe:i•e:), 'ttfJ-·~aw, etc. Le corrélatif morphologique latin est 
* essa et es sem, faxa et faxem, etc., legerem, amiirem : les 
premières formes (rares) ont gardé l'apophonie, faœa, faœis = 
*faœes, Ne.; les autres l'ont perdue en échangeant e contre ë 
(essës pour *esses) et généralisant cet ë à toutes les personnes, 
pl. essëmus, etc. 14l. Le corrélatif fonctionnel est amiibaC5J et 
legam legës. 

2. Optatif: gr. ).éÇotfJ-t, p.t•Joip.t (att. fJ-Evo{7lv). 

3. Infinitif : gr. ÀËÇm = *).éy--ae:/e:v (éol. O:;ÉfJ-EV:tt O:Çip.e:"~); 
suppléé en latin par une périphrase, lëctürum esse. 

4. Participe : gr. ÀÉ.Çw·'· - Lat. lëctürus csJ. 

(!) Supra i06 et i50. 
(2) Supra !J7. 

(3) Supra 255 et 2157. Exceptionnellement impér. fut o!ae: (x 48f), 
olas-roo (T 173). 

(4) Cf. supra f06 et f50. 
(5) Supra i04 et f47. 

(6) Supra· f2i, 6°. 
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JI. Moyen. -1. Indicatif : Ëao~a.t = ~aa~~xt, ÀÉÇo~a.t, anÀoü[J.a.t, 

etc. - Lat. imüiibor et sequar sequerzs · 

2. Optatif : ÀEÇo(~lJ"· 
3. Infinitif: HÇEa6xt.- Lat. secütürum esse. 
4. Participe : ÀE~o~Evoç. - Lat. secütürus. 

III. Passif. - 1. Indicatif: at'a.À-~ao~:t.t ÀEX6~ao~xt (IJ, ote. -
Lat. amiibor et legar legëris. 

2. Optatif : anÀ71ao(f!.'11v, Àë.zOlJao(~lJv. 

3. Infinitif: anÀ~GëaOa.:, Àëx_O~aë.~Oa. t ; suppléé en latin par une 
périphrase, lëctum ïrï, qui demande un bref éclaircissement. 
On connaît l'origine des supins e t l'on sait que la locution eo 
lüsum signifie « je vais au j eu » . Dès lor s une phrase visum 
i?·e signifiera « aller à la vision », e t, comme la vision peut 
ètre prise à volonté dans le sens actif ou le sens passif, le sens 
de la locution sera « aller voir » ou « aller être vu » . Dans 
-vïsu1n ïr ï c'est ce dernier sens qui s'est fixé. La forme ïrï n'y 
est poUl' rien; car on sait qu'étymologiquement ïr ï a le même 
sens que ire f2>. Mais il est fort probable que le sens passif de 
l'expression a fait prévaloir la finale ï, parce que l'usage avait 
exclusivement affecté am ii?"e à l'actif et am iir ï au passif. 

4. Participe : anÀlJO'O[J.E'JOÇ, ÀE;(61J<l'O!J-ë'IOÇ. 

SECTION IV . . 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

c~ tempS n'existe guère en greC qu'à la VOiX paSSiVe, ÀEÀÉÇE­

't'a.t .(il aura été elit) ; il y a pourtant quelques spécimens de voix 
actlv.e, n6v:~Çw (je serai mort), ou moyenne, !J.Ep.v~ao!J-a.t (je me 
souVlendrru) (aJ. Il a les mêmes modes que le futur. 

(I) Supra 103 et 146. 
(2) Supra 125. 

(a) Supra iOO et 146. 
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Le latin n'a aucune formation semblable. Il y supplée par un 
su~jonctif de parfait, videra = eioiw11l, lëgero, et~., moyen 
secütus ero, pass. lëctus ero (cf. gr. Àe:Àtj'p.Évoç w). 

SECTION V. 

AORISTES. 

§ i ••. - Indicatif. 

I. Actif. - 1. L'aoriste athématique radical est, après le 
présent et l'imparfait athématiques, le plus remarquable 
exemple de la conservation de l'apophonie primitive. Il y a 
lieu de distinguer toutefois le cas oü la racine se termine par 
une voyelle, ~-6·r1-v, et celui où elle se termine par une 
consonne, * t-zë.F-a. 12l . 

A. Les deux formes alternent régulièrement : t6'Yl'' Ë6e:p.ev, 

~owv Ëoop.e:v, ~Sa:v (ion. Hi·'lv) et homér. du. 3 ~:l.rtjv, etc. Dans les 
racines elites à métathèse (aJ la longue est de règle à toutes les 
formes : hÀ-I)p.t''• Ë1vwp.~v. De là sans doute est partie l'analogiA 
qui a unifié la flexion d'un grand nombre d'aoristes radicaux, 
dès l'époque homérique, et dont le plus remarquable exemple 
est le type absolument constant ~o"''l'' l crr-l)p.e:v. 

B. La flexion régulière serait ~ze::r. * Ëzup.e:v, h'l\~ (je brûlai} 
*" - ) * '' "6 (4) *''0 *'' ,, ( *" = e:-xo.F--x e:xa.up.e:v, e: f'JX7. · e: e:xp.e:v, e:-x-re:v--x. <Xt:.tp.e:v = e:-

x-r1J--p.e:v), etc. Ce dernier type s'est parfaitement conservé au 
pluriel et au duel, et même on a tiré de pl. 3 h•~v une forme 
analogicrue de sg. 3 h-r:x (Hom.). D'autre part, on retrouvera au 
moyen l'équivalent de *Ëx_up.e:''· Mais en général le thème tout 
entier du sg., y compris r~ cte sg. 1 pris pour une voyelle thé-

(1) Supra 144. 

(2) Cf. supra 21!5, i. 

(31 Cf. supra 90 (VIII) i. n. 

(4) Cf. supra 99. 
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matique (1J, a été transporté sans modification au pluriel et au 
duel, Éx_Éa.p.tv et Èx_tthp.tv, É6~x:x.p.tv, etc. 

Le latin n'a rien à mettre en regard, à cela près que son 
type de présent stat = * stiit ressemble bien plus au type Ua'Oi 
(*a-.a-• sans l'augment) qu'à toute autre forme grecque. 

2. L'aoriste sigmatique est un aoriste athématique à con­
sonne finale, dont la flexion régulière serait dès lors e-Àtto/--a., 
*t>,tto/ = *e-Àtto/-ç, *D.tto/ = * ~-ÀEto/-•, * e-À:o/-p.t'', *e-Àto/-•t, 
* e-Àto/~v. Mais on sait ce qui s'est passé : l'r~. de sg. 1 et pl. 3 
s'est attaché au thème f2J; quant à la racine, le type réduit 
*D,tt!-a.•l s'est conservé et même étendu au sg., particulièrement 
dan~ les verbes qui avaient aussi la racine réduite au présent, 
eax.tax eatt;a., cf. axJI;w = *ayJô-yw, O"t't'?;w, etc. (a); partout ailleurs 
c'est le degré de D.t:o/a., parfois modifié (~Àüa-x pour *Hwax), qui 
a prévalu. et en tout cas il n'y a plus trace d'apophonie dans le 
passage du sg. au pl. et au duel. 

A plus forte raison l'uniformité est--elle absolue dans la 
flexion latine, dïxi dïximus, qui est d'ailleurs celle du 
parfait. 

3. Aoriste thématique : eÀa6ov, eÀmov, ~cpuyo''• etc. ; en latin, 
à peine quelques traces de cette formation f4J. 

(285) II. Moyen.- L A. La forme faible régulière dans É6Ép.1J''• 
io6p.1J"• etc.; la longue de métatbèse dans homér. 7\'À'ii't"o (il se 
remplit); la forme forte (très rare) propagée dans att. wv~p.1Jv 
pour W'i~fJ-l)V, de OV{Vl)fJ-t (servir). 

B. La forme faible régulière dans ezy•o, homér. ;(Û't'O (il fut 
répandu), Ëaau't"o, homér. au-ro (il fut lancé, act. sg. 1 eaawx), 
hlx't"r~.-ro (il fut tué) ; la forme forte et le faux thème en x 

propagés dans Ëx-~a.•o et autres. 

2. Le faux. thème en oc de l'aoriste sigmatique actif passe au 
moyen sans aucune modification : ËÀtto/cfp.lJ" (pour * ~-À{Iji-p.1Jv ), 
sax_ta:i.p.1Jv, ÉÀüa&.p.lJ''• etc. 

(1) Supra 245, f, et 247, 3. 
(2) Supra 245, i, et 247. 3. 
(a) Cf. supra 96. 

(4) Supra 90. 
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3. Thématique : D.oc66:J."f)''• sÀt7t6f.1."1)"• lcpuy&f.l."f)"' etc. 
III. Passif.- Le thème des deux aoristes passifs de la langue 

grecque, n'offre plus le moindre vestige d'apophonie, et l'on 
peut douter qu'il y en ait jamais eu dans cette flexion, v. g. 
hurc"f)v hurc"f):..l.c:''• iHx.O·IJv sÀÉz~·IJf..I.E"; car il n'y en a pas non plus 
trace dans les formes latines jacës jacet jacëmus, qui, à 
l'augment près, se superposent exactement à hurc·IJç hurc"f) 

É't"Uit"f)p.tv {IJ. 

§ 2. - Subjonctif. 

l287) I. II. Actif et moyen. - 1. Le seul subjonctif r égulier est 
naturellement le subjonctif à voyelle thématique brève 12l, dont 
on trouve clans Homère de très nombreux spécimens, v. g. 
X~'t'~~~~o:J.E'J, a-r·~o:J.E.'J, OWofLE.'J , yvWop.E'J, O·~o!-1-~", O·~op.cu, ~À·~e.-rxt, 

mais que la langue classique a remplacé, comme au présent, 
par le subjonctif à voyelle longue, a't"w:J-Ev = o"rÉwf..I.E'I = homér. 
uT"IJ' (t)!J.E'I O'rt = 0€·11 = homér. 6·1)' "Il f.lwu.EV Owu.E'I Owu.:t.t etc. \ ' ,, ., i 1' t' 1 , • ' 1 ' 

2. Le subjonctif d'aoriste sigmatique à voyelle brève est 
également fort commun dans la langue homérique , type 
~-~-cro-:..1.Ev (A 144), et il a d'ailleurs survécu jusqu'au bout en 
prenant la fonction d'indicatif du futur 13l; mais, clans sa fonc­
tion originaire, il a été remplacé par un subjonctif a voyelle 
longue, qui pourrait fort bien avoir été originairement un 
subjonctif de futur 14l, ÀÉ~wf.l.&v, À€ÇwfJ-:tt. 

3. A l'aoriste thématique la voyelle longue sans difficulté : 
Àcf6w M6w1w1 H6wp.:xt, etc. · 

III. Passif. -Le subjonctif régulier à voyelle brève, homér. 
•pocrc·f,op.Ev, Chp:f,En, r emplacé dès le temps d'Homère par un 
subjonctif à voyelle longue, ôo:p:t]nç, cp::tv~ ·n, le seul que con­
naisse la langue classique, ( •urciw) •urcw ( 't"urcÉwf..I.E\1) Turcwf..I.E", 

(lJ Cf. supra 98. 
(2) Supra 89 (VII) et cf. 274 
(3) Supra 97. 
(4) Le même accident a pu arriver au subjonctif d'aoriste essës, {errës, que 

sa voyelle longue semble dénoncer pour un subjonctif de futur, supra i06 
et 282. 
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À~x.aw Àtx.6wp.tv, etc. En latin le t~pe. j~ceo r~p~nd trait pour 
trait à t'u7tew, et, pris pour un ind1cat1f, Il a du JOuer un rôle 
important dans le passage partiel de cette forme passive à la 
flexion th~matique. 

§ 3. - Optatif. 

r. Actif. - 1. L'apophonie est parfaitement conservée par­
tout, B~t"t'}'l B~!p.e.'l, (j'"t"~{~v O"t"<Xt:J.E'I, I:Je.{-r,·l Oe.!p.e.'l, OOl"fl'l oo!p.E'I, etc. 
Mais ~haqu~ forme régulière est doublée d'un type analogique, 
~Xl"l}fl-EV, O"T~:'"I}fl·~V, 6st"l}p.Ev, oo{·flp.EV (l ), mOinS USité danS l'attique 
de la bonne époque, et l'oil lit déjà cr-r~{·fla~·~ clans Homère 
(P 73.3). L'analogie elu subjonctif à voyelle longue a fait créer 
un optatif * OÉotp.t C21, dont on trouve diverses formes dans Héro­
dote et dans les Attiques, notamment *Oo!n clans xn6.~om 
(l'accent reculé par oubli de la contraction). 

2. Rigoureusement il est clair que l'optatif d'aoriste sigma­
tique rleVl·ait être *)d~-{'1-'' *ÀCf-i-p.e.v. On ne trouve aucune 
forme semblable ; mais il est permis d'en restituer une qui y 
ressemble beaucoup, à savoir* htf-e.l-fl-"• * Àücr-Et"fl-''· D'oü vient 
cet E intercalaire, c'est ce qu'il n'est pas fort aisé de préciser; 
mais elu moins peut-on remarquer qu'il a son pendant exact 
dans l'optatif de parfait e.lo-d'1-" cal, et bien mieux encore dans 
l'optatif d'aoriste sigmatique latin dïxe?nim = *deix-es-ië-m. 
Quoi qu'il en soit, la flexion régulière amenait à pl. 3 hCo/e.tocv 
= * Àe.~·}Et-~~t, et sur ce type Àdo/e.tx'l, comme sur celui de l'indi­
catif ËÀe.to/xv C

4l, s'est construite analogiquement une nouvelle 
flexion, dite à tort éolienne, Àe.{o/e.t~ Àê.C•} e.t~ç Àe.{o/m, etc. En bon 
attique elle se combine avec la suivante de manière à former 
le paradigme Àuaxtp.~ Àucmxç (et Àucr:uç) Àu•me. (et Àucr~t) Àucr:up.s·1 
Àuaxtn Àucre.txv (et Àucrxte.v) Àucr~t-rov Àücrx(t'·fl 'l. 

(1) Cf. supra 95 et 276. 

(2) Cf. supra 276, 1 in fine. 

(3) Supra 144 et infra 29ft. 

(4) Supt•a 247, 3 A. 
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La flexion Àôa:ufl.t Àôaxt!J-&Y se passe de commentaire : c'est 
l'optatif construit sur le faux thème Àüax-. 

3. A l'aoriste thématique, H~ot!J-t HGo:f-Lev. 

II. Moyen. - 1. Partout la forme faible, sans irrégularités, 
Oet'p:l}'l, oo(p."')'~· Fausse voyelle thématique introduite dans le 
lléO-ÏOll. 7tpoa0Éorro, att. 1tpoa0o!TO et 1tpÔ1100tTO, 

2·. Àüax{p.·fl'l ÀEt~~Cp.l)v, comme Àua~::J.t. 

3. A l'aoriste thématique, ÀŒbo(!l-·'lv, Àmo{p.-'1''· 

III. Passif. -Flexion apophonique : Tuo.dl)'l Tu7tEÏ!J-E'I, Àut:ldl)'' 

Àu6EÎfJ-E'I, etC., et aUSSi TU'Itëi'f)!J-E'I, Àut:ldf)!J-EVl COmme plUS haut 
Oé'lv Odl)p.c:v. 

§ 4. - Impémtif. 

(289) I. II. Actif et moyen. - 1. Dans les impératifs d'aoriste ra­
rlical, la longue, au moins à l'actif, est aussi commune que la 
brève, et en tout cas l'une ou l'autre persiste dans toute la 
flexion. On a d'une part O€ç OÉTW, oôç OÔ't'W, - t:leaOw, oôaOw, cte 
l'autre TÀ·~Ot, y·,w0t (métathèse), puis p·tjOt ~·~'t'w, aT"IjO: arf.Tw, 
0.uOt (sorte de compromis entre * xhùOt et * 0.ut:lt, cf. 0.uw et 
xH(}')oç). 

2 . L'aoriste sigmatique, à la setùe réserve de sg. 2 Àùa-o'l et 
Àùa:u (Il, se conjugue sur le faux thème en x, Àüac:l.-rw, À~a:f·aOw. 

3. Thématique : hô€, ioÉ, Eiml, ÈÀOÉ (2l, Àt7tc:, q>uye, etc. -
iooù et ioou ().voici» (accentué d'après ici), À{'ltou, <puyou, etc. 

III. Passif. - L'impératif a la voyelle longue sans apophonie, 
ru7t·'IO: •u;t·~Tw (cf. Jacëto), MO"')Tt ÀuiJ·~•w. 

§ 5. - Infinitif: 

~90) l. Actif. - 1. Éol. ÔÔp.E'I<lt oôp.ev, eol.-dor. aT1ip.ev, etc.; ion.-

(I) Supra 255 A 3, et 266 (1). 
(2) Cf. supra 81. 
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a tt. ôoü•1a.t = cypr. ôo.p:va.t (IJ, Oe:iv:u = * OÉ.re.v:xt, yvwv:xt "(''<o-

}"E'I"J.t, puis ~'f,va.t, a-r'/jv:xt, OÜVa.t, etC. 
2. Sigmatique : Àüaa.t, Àsi~:xt, <ptl•~aa.t. 
3. Thématique : hbe.!v = Àa.bÉe.v = *h6i-.re.v (?), Àt7te.!v, etc. 

II. Moyen. - 1. ooaOa.t, OiaOa.:. - 2. Àuaa.aO:x.t (par le faux 
thème Àüaa.-). - 3. Àl.bÉaOa.t, iôiaht. 

III. Passif : t'u1t9iv:xt, ÀuO·~·J:xt. 

§ 6. - l'm·ticipes. 

(291) I. Actif.- L oouç = *o?-n-ç , e tc. Pl. - 2. /,u.,a::; = *Àüa:t.-'lt-ç 

(faux th. Àüa:x.-). - 3. Gr. À-x6<ov, Àmw·1, <puywv, etc.; lat. par·ëns, 
* (acëns clans le composè bene-ficent-iO?~ , etc., qui sont évi­
demment avec pm··iëns f3l et (aciëns clans le mème rapport que 
<puyw'' avec fugiëns. 

(292) 

II. Moyen.- '1. ô6f1-e.voç, 0Éf1-~''oç. - 2. À=Jai:;.e.•,oç (faux t.hème 
ÀÜa:x-). - 3. Àl.bOfJ.&Voç, ÀmOfi-~'IOÇ. 

III. Passif: t'u'lt:.(ç, Àu9ëiç, comme Oe.(ç, t'tOe.Cç. 

SECTION VI. 

PARFAIT. 

§ 1". - Indicatif. 

I. Actif. -La loi d'apophonie primitive elu parfait radical 14l 
est très peu différente de celle qui régit les autres temps : à 
l'indicatif actif, la forme de sg. 1 avait le degré fléchi, .roro-:x, 

ou peut-être normal, soit *.J'ëro-:x ; celles de sg. 2 et 3, sûre-

(Il Supra 130. 
(2) Supra 123. 
(3) Supra 90. 
(4) Supra 87 (Il). 
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ment le degré fléchi, .Fora-a~ • .Foio& ; toutes les autres, le degré 
réduit, pô-p.Ev, etc. Ce parfait oÏo11, dont ?n ~ vu la flexion (Il, 
est un reste précieux et quasi intact de 1 anCienn~ alternance. 
D'autres, quoique moins complets, ne sont pas moms pr~b~nts; 
car ils remontent tous à Homère, et c'est la langue poster1eure 
qui les a peu à peu éliminés. Voici les plus sûrs : yé-yo•J-:~., pl. 
yÉ-p-(J-EV = * yÉ-•tn- U.E'J : IJ.~-tJ.O'J-7. 1 pl. u.É-p.~-tJ.EV 1 du. U.É-p.IX-'rO'I ; 
,.i,-;cova-:~. (j'ai sot~ffe~·t), .pi. 2 ,.e;-;c!XQ'-Ot · (r 99~ x 465, ~orrection 
d'Aristarque pour l'impossible 7tÉ7toa-flt) = *,.é-;c~O-n, cf. nfle:iv ; 
oéoooct (je crains), qu'on restitue clans Homère à la place de 
oe:aiw (faux présent, en réalité contracté de * ôdoooc), et qui 
équivaut à *ôi-ô,Fot-G( (rac. O,FEt, cf. ÔEOÇ = * Ô,Fd-oç), pl. oéootp.tv 
(écrit odotp.e:v) = *ôi-op-!1-tv, att. oBt!l.tv, etc. 

Le principe d'uniformité a agi ici en deux sens différents. 
Quelquefois, mais bien rarement, la forme faible elu pl. et du 
duel s'est imposée à toute la flexion : ainsi se sont formés, par 
exemple, sur oéot!l.e:v, le classique oiotrt., sur *iÀ-~ÀuOp.t''• le classi­
que D.-~ÀuO:~., qui a remplacé l'homérique tti.-~Àou6x (2l , sur yi·r:J.p.tv, 
fJ-E!l.ctP.e''• les types homériques de pl. 3 yt'('-Î.O.u:, p.tp.cfO.u:, qui 
supposeraient à sg. 1 * ·ri·r~rr., * fi-~!1-':J.IX, et il en faut elire autant 
des formes attiques èni11t, ~diicn. Parfois c'est le vocalisme elu 
parfait moyen qui se propage, et l'on a l'hystérogène •É-rp:~.rpoc 

(pour •É•poq;:~. , de •pÉ7tw) d'après •É't'p:~.p.p.oct. Mais ordinairement 
c'est le degré normal ou fléchi du sg. qui, en même temps que 
l'oc final de sg. 1, s'est propagé d'un bout à l'autre, et au lieu 
des réguliers, * ÀÉÀ~flp.tv, * 7tÉ7t~yp.tv, *7térpuy!J.tv, *,.É7ttflp.tv, *Àé­
Àt~p.e:v, e~c., l'on a eu la flexion uniforme ÀÉÀl}fl:J. ÀtÀ'Ijfl:J.!l.tv, 
"'tt7tl}'(IX 7tt7tl}pç (pour * 7tÉ-;cwy-flrt.) 7tt7t1)'(1Xf1-EV, 7tÉrpwyoc 7t&CD:;;ûyoc­
p.t''• 7tÉ7totfloc 7tE7totfl:Y.p.Ev, ÀEÀ0!7t:1 ÀE~0{7tOCf1-EV , et ainsi de' cent 
autres. 

Les parfai~s a.spirés, simple variété des parfaits radicaux {3l, 

et les parfaits. a -x-, formation exclusivement hellénique (4), 

présentent à h1en plus forte raison cette uniformité de flexion. 

(l) Supra 2.52. 

(2J Inversement ElÀ~).I)vOfLe:v (I 49). 
(3) Supra 87 in fine. 

' 4' Supra 99 (II) et 1116. 
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Dans ces derniers, le degré réduit n'est pas rare, parce que le 
parfait se modèle purement et simplement sur le présent, 
v. g. w:ux:x. d'après Àuw, tax.!n d'après a;c~w, ou sur le parfait 
moyen, ta-r:x.Àxx d'après ~a•:xÀp.Ct.t . . 

En latin, les désinences du parfrut étant moyennes (ll, bien 
que différentes des désinences moyennes d_u grec, on ~·atten­
drait à trouver constamment le degré rédmt de la racme ; et 
en fait le degré réduit est assez commun en latin, particulière­
ment dans les parfaits qui se dénoncent comme les plus purs 
par le redoublement conservé : tu-tud-ï (cf. sk. tu-tudrê), 
pupugï, cec'idï, pepulï, tttlï, etc. Mais la voyelle longue, régu­
lière au sg. de l'actif, avait profondément pénétré cette flexion, 
*'Cid-ï était devenu 'Vidi sous l'influence de *vide = *p;iih, et 
il en résulte que l'actif disparu a la plupart du temps légué son 
vocalisme au moyen demeuré seul : vïdï, vïci, lëgï, ëgï, fëcï 
(cf. ë0T1xx et TÉO~ ~x:x.), ?nOVÏ, (ügï, füi (et fiû par abréviation 
postérieure ; on a de même en sk. babhüvê au moyen comme 
babhû·va à l'actif, malgré le changement d'accent). Quel que 
soit le vocalisme, il va sans dire d'ailleurs qu'il demeure uni­
forme, ainsi que dans l'aoriste conjuguè en parfait et dans les 
parfaits secondaires en -vi et -uï !2l . 

II. Moyen. - Le parfait moyen, n'ayant dès l'origine que 
des formes faibles, devait se conserver plus pur que l'actif, 
mélange de formes faibles et fortes. C'est ce qu'il est aisé de 
vérifier : le pru·fait grec, surtout dans ses types les plus an­
ciens, montre très souvent la racine réduite; à •dvw, par 
exemple, (= *•E.v-yw) s'oppose hom. •É•et.p.et.t = *,E. .... ?J-p.et.t (cf. 
Tet.Toç = tentus); à Od1w (frapper), hom. 7tE.cp:x.nt (il fut tué) (3J; 

à •phw 't"hpom:x., homér. -rho1.u.u.et.t = * -rÉ--r1~7t-ILet.t · à aTÉÀÀw 
T ' \ f" v ,. ' ' 

,, ·-' *" l . ' ' &'1TJ.Af1-:X.: = &-a• o -p.:x.t ; a 7tw6op.:x.t, 7te:7tuap.:x.t, etc. Quand le voca-
lisme du parfait moyen s'est altéré, il s'est modelé sur celui 
du présent du verbe, jamais sur celui du parfait actif: ainsi 
*ÀÉÀt~p.:x.t est devenu ÀÉÀe:t!J-p.ix.t d'après Àd1tw, et non pas *ÀÉÀotp.­

p.:x.t cl après ÀÉÀotn ; sauf, bien entendu, le cas où l'un et l'autre 

(lJ Supra 253. 
(2) Cf. supra 96, 105 et 148. 
(3) Cf. supra 57, 4. 
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vocalisme coïncide, À~6w ÀiÀ·'lOx ÀEÀ'rJa!Lxt. Le type TÎToy1ut (j'ai 
enfanté), d'après •e•oxoc, n'appartient qu'à la plus basse 
grécité. 

Le latin, sauf son parfait dit actif, n'a pas de formation sem­
blable : il y supplée au moyen et au passif par un temps péri­
phrastique, seciitus sttm, lëctus sum, cf. ÀEÀE·rp.ivot dai. 

§ 2. - Subjonctif. 

(293) I. Actif. -Le parfait n'étant pas un temps thématique, le 

(294) 

L 

subj onctif à voyelle brève serait le seul régulier, et l'on en 
trouve en effet deux exemples dans Homère, EÏoop.Ev, 'itE'itomop.Ev. 

Mais, ici comme partout , la voyelle longue s'est introduite, et 
l'on a créé ÀEÀoi1twp.Ev, Àll'Àûxwp.Ev sur ht7twfLEv, Àuwp.Ev. 

Le grec n'a qu'un exemple du type, si commun en latin, 
for mé par adj onction de la voyelle thématique à un thème 
secondaire à suff. *-es- : do€w = *F Eto-€a-w (que je sache)= 
lat. ûcl-er-o (Il , Il lui a imposé comme aux autres la voyelle 
longue, att. Eiow Eiè'flç Eiàw!J-EV, tandis que le latin a régulière­
ment la brève, vïclerzs = *veid-es-'és. En latin ce subjonctif, 
jouant le rôle de futur antérieur, est suppléé clans celui de 
subjonctif par l'optatif ûclerim. 

II. Moyen. - Un type à voyelle brève, 1tpoaap~pEt'oct, dans 
Hésiode ; quelques types à voyelle longue, att. x~x't'wp.oct = 
Î011 . XEX"t'EW U.Cll -= * XEXr~ Wf11Xl, de même U.EU.'IWIJ.::t.l XEl'.ÀW(J.Cll: 

ordinairem~nt une périphrase, ÀEÀE'fp.ivoç ·~.· e~ latin lëct·u; 
ero (futur antérieur), et fonctionnellement lëctus sim. 

§ 3. - Optatif. 

I. Actif. - La formation r égulière serait évidemment 
*po- {'1}-v, *ÀE-Àt7t-!·11-v, et il y en a quelques exemples dans 
Homère, Éa•x{·'lv = * aE-aT<i- {·1)- v, n•hl·'lv, n6v::t.('l}v. Mais le sub-

(1) Supra 143 et i44 
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jonctif J.ù.ol1tw Àe:Àtlxtt> a son équivalent clans l'optatif de la 
langue courante Àe:Àol7totfi-t À~Àuxow.t· . 

Le type e:ioEt-11v ( = * ;:e:tô-e:~-{"'1)-~) do~!fi-e:". est um~ue (1l, t~ndis 
que son équivalent latlll vzderzm mderzmus (elit parfmt du 
subjonctif) s'est multiplié à l'infini. 

II. Moyen. - Quelques formations régulières, hom. et att. 
fi-EP.'~Tifi·"Y)'~ = * p.e:-p.•iëï-î-p.·'l'l, att. xe:x..-nfl-"'1)'~ ; quelques-unes sur un 
faux thème, att. p.e:p.·1ij)-ro = p.Efi-'IÉ<f-ro = IJ.e:p.·r~ot-ro ; ordinaire­
ment périphrastique, Àe:Àe:yp.&voç EÏ"Y)v ; lat. lëctus sim. 

§ 4. - bnpératif. 

I. Actif. - L'impératif elu parfait . est extraordinairement 
rare ; cependant on en rencontre clans Homère quelques spe­
cimens très réguliers, à racine toujours réduite elevant les 
desinences, ôe:!OtOt, à corriger en oiootO~ = * oi-Zp-Ot (crains) (2) , 

xixl.uO~ (écoute), ËanOt (tiens- toi), et l'on peut corriger <rÉmtaO~ 
(Esch. Ettm. 599) en ;rÉmcrOt (crois), sur le modèle du panhellé­
nique et classique !crOt (sache). On trouve même la brève claus 
deux types à métathèse -rhl.<iOt, -rÉOv<iO~. Mais c'est là tout i3J. La 
langue postérieure s'est créé, d'après Àe:À.Jxw et Àe:Àuxo~p.:, un 
impératif thématique ÀÉÀuxe:, étranger à la bonne grécité, et en 
cas de besoin elle peut toujours recourir à la périphrase Àe:ÀuxtiJç 
tcr6t. 

II. Moyen : ÀÉÀuao, ÀÉÀe:t'fo, etc., avec le vocalisme de l'incli­
catif, sans apophonie. 

§ 5. - infinitif. 

I. Actif. - Régulier clans oe:otiu.t = ôe:oi3tÉv:x.t = *oe:-op-FÉwJ.t. 
En thèse générale, formé par la simple affixation du suffixe 
-Évctt au thème, quel qu'il soit, de l'indicatif, ÀÛ.ot7tÉv:u, ÀEÀu-

!1) Pourtant oEihd'l) (il craindrait), dans Platon. Cf. supra ift/1 et 253. 
(2) Cf. supra 292. 

(3) En latin, un seul type d'impér. du pf. me-men- to = tJ.EtJ.chw (1. 355) = 
*mc-mn-tod. 

0 
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xÉnt(Jl, On trouve dialectalement (lesb., dor.) un infinitif de 
temps thématique, y<-y6VEtv, ôEôuxm, qui est à mettre sur la 
même ligne que ÀEÀoxw et ÀEÀuxotf1-t· 

En latin vidisse, lëgisse, dïxisse, sans lien étymologique 
avec la forme grecque (2J. 

II. Moyen. - La finale est -Oa.t, et analogiquement -crOa.t, 
comme à pl. 2 de l'indicatif -0<- et -crOE (a) : ÀEÀÉ;<fht, ÀEÀEicpO:r.t, -

8dl6cr6a.t, ÀF.Àuo-Oa.t. En latin, infinitif périphrastique lëctum 
esse. 

§ 6. - Participes. 

(297) I. Actif. - La racine est régulièrement à l'état réduit devant 
le suffixe -;:-wç (-wç) <

4l dans un certain nombre de participes du 
parfait homériques et classiques : tiowç = *F<--po-wç, opposé à 
oio~ ; dxoç Ècr-rtv (il convient) = *F<--;:-tx-6ç, opposé à ~otx:x.; 

éa-r~wç, fm. éanüta. ; y<-·ra.wç = * ·r<--"t{}-;:-wç (·ri-yov-:r.), fA-<-fl-:r.wç = 
*:J.<--!J.?

0
t-Fwç (fi-É-fA-ov-:r.), et même, analogiquement, y<-püt:t., 

fA-<-~üt:r., pour * ·r<--yv-ucr-t:r., * fA-<--fl-v-uo--ta.. Mais en général le 
suffixe -wç s'adjoint purement et simplement au thème de 
l'indicatif, y<-yovwç, ÀëÀomwç, ÀF.Àuxwç, 7t<.cpv•1Jxwç. Les féminins 
attiques écr-riiicra., y<-yiiicr:r. sont refaits d'après -rtf1-iiicra.. 

Le latin n'a aucune formation de ce genre : il y supplée par 
le verbal en -to-, soit dans tous les verbes moyens, secütus 
(qui a suivi), soit même parfois, mais bien rarement, dans les 
verbes actifs, cëniitus (qui a dîné), ou sinon, par une proposi­
tion périphrastique. 

Il. Moyen. -Le suffixe -fA-Évo- s'adjoint au thème de l'in(li­
catif : n-rpa.fl-p.Évoç, ÀEÀ<-"(fA-ÉVOÇ, ÀEÀF.tp.p.Évoç, ÀF.Àup.ÉVOÇ, ÉO""..(. tcrp.É'IOÇ. 

Le latin y supplée par lëctus, lïctus, sdissus, etc. 

(1) Supra 130 et 167. 

(21 Supra 125 et 161. 

(8) Supra 130, 167 et 262, 2. 

(4) Supra 128 et 166. 
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SECTION VII. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

§ 1••. - Indicatif. 

(298) I. Actif. - Il y a, pou.r le plu~-que-parfait, divers modes de 
formation -le latin n'en ·connaît qu'un- qu'on peut classer 
comme suit. 

1. En principe le plus-que-parfait n'est autre chose que le 
temps à augment du parfait : il a donc le même thème et la 
même apophonie (11. Il y a plusieurs exemples homériques de 
cette formation : ils correspondent tous aux parfaits qui ont le 
mieux conservé dans leur flexion le vocalisme primitif : ~olx-x, 
Ux-r'Y}v (ils ressemblaient) = *(Ë-)}'E-:f'{x-'t'Yl" ; 'Jtt'JtoLOoc, È'ltÉm6~Ev ; 
yÉyovoc, '(E'(OC'nJV (x 138) ; ~ip.ov:t., p.ip:xaocv. A ·pl. 3, comme dans 
presque tous les temps à augment, s'est introduite la dési­
nence -<Soc v, ÉÔ El8l-:r:t.v, hÉ6vocaa.v. 

2. Un autre plus-que-parfait, presque le seul classique, s'est 
formé par l'adjonction de l'affixe aoristique -Ea-, le même que 
dans doiw et Etoe{'Ylv, au thème du parfait (2l : le type est sg. 1 
homér. ~ôeoc = *~-:Fefa-ea-1'[1- avec augment long i3l, et la flexion, 
sans aucune apophonie, est celle de l'aoriste sigmatique. De 
même ÈÀeÀo{?te:t., sÀù.uxe:t., etc. On a donc en ionien les formes : 
sg.1 ÉÀÙ.uxEr~., 2 'ê).ù.uxeocç, 3 ÈÀÙ.uxee(v), etc., pl. 3 ÈÀEÀuxea:t.v (pour 
*k).ù.oxe:t.v, par rétablissement du a): d'où en attique la flexion: 
sg. 1 ÈÀÙ.ux'Y}, 2 ÊÀÙ.UX'Y)Ç, 3 ÈÀEÀUXEl et ÈÀÙ.uxm, pl. 3 sÀÙ.uxeaocv. 

Le latin répond peut-être par le type vïder·am, en tout cas 
altéré par une cause in·connue i4l, et d'ailleurs également 
dépourvu d'apophonie, vïderiimus. 

(1) Cf. supra 29'2. 

12) Cf. supra fOi et 253. 

(3) Cf. supra 233, 3. 

(4) Supra fOi et 149. 
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3. Sur sg. 3 ÈÀEÀUxet, l'analogie a construit en attique une 
nouvelle flexion, d'après le rapport h{61lv i-.{611~ hffl1); autre­
ment dit, on a conjugué le temps tout entier sur un faux 
thème Uù.uxet-, savoir : D.ù.uxm ÉÀEÀuxttç Uù.uxu, Uù.uxttp.tv 

ÈÀeÀuxttn D.ù.ux~ta.xv (moins usité que il.û.uxtao:v ), Uù.uxmov 
ÉÀEÀvXE{T7j v. 

4. Le subjonctif Àù.uxw et l'optatif ÀEÀuxo tp.t appelaient natu­
rellement un plus-que-parfait * D.D.vxov. Ce type est rare dans 
les textes et exclusivement dialectal : on lit syiywvt (il avait 
crié) dans Homère, ~7tÉ<püxov dans Hésiode. On comprend aisé­
ment l'influence qu'il a pu exercer sur la création de faux pré­
sents tels que 7t~<puxw, oeoo{xw (Théocr. Syracus. 58), Œvwyw, 
yeywvw, etc. (tl. 

II. Moyen. -Au moyen le plus-que-parfait est rigoureuse­
ment le temps à augment du présent et n'appelle pas d'autre 
observation : ÉÀEÀÛ!J-71''• ÈÀeÀdfLfLTI'' • etc. Le latin y supplée par 
une périphrase : vïsus eram. 

§. 2. - Autres modes. 

Le plus-que-parfait grec n'étant que le temps à augment du 
parfait, il n'a d'autres modes que l'indicatif (cf. supra 281). 
Quant au latin, il s'est créé par voie analogique (supra 150) un 
temps dit plus-que-parfait du subjonctif, lëgissem , amavissem, 
périphrastique au moyen, vïsus essem, secütus essem. 

SECTION VIIl. 

NOMS VERBAUX. 

(299) 1. Supin actif et passif (latin) : vïsum vïsü, lëctum lëctü. 
- C'est respectivement l'accusatif et l'ablatif d'un thème en 

(1) Cf. supra 89 (YI in fine). 
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-tu-f1>, dont le sens est à volonté actif ou pa.ssif(2J. Bien en­
tendu, l'usage seul, et non la forme casuelle, a causé le départ 
de signification entre ces deux termes. 

2. Participe futur actif (latin) : thème en -türo-, lëctürus, 
visürus, apparenté aux noms d'agent(aJ. 

3. Verbal en -to- (latin et grec), participe passé ordinaire­
ment passif en grec, en latin passif dans les verbes actifs et 
actif dans les déponents, subsidiairement en grec exprimant 
l'idée de possibilité : Àex-roç (dit ou qu'on peut elire), plJx-roç 

(brisé ou fragile); lëctus, (riictus, visus, secütus, solitus, 
intuz'tus, etc. (4J 

4. Verbal en -TEo- (grec), participe futur passif d'obligation : 
Àex't'Éoç (qui doit être dit), etc. (<>J. 

5. Verbal en -ndo- (latin), équivalent fonctionnel du précé­
dent: legendus, sequendus, etc. (GJ 

6. Gérondifs (latins) : respectivement génitif, datif, ablatif 
et accusatif du thème précédent : dissimulandï causa 
operam dare quaerendi5, virës acqt~ïrit eundi5, inter cënan~ 
dum, etc.11l. 

(1) Supra ii9, 158 et 204, 6. 

(2) Cf. supra 282 (III, 3). 

(SJ Supra 121, 6". 

(4) Supra 117 et 158. 

!5) Supra 133, 156 et 169. 

(6) Supra 137, 156 et 171. 

('l) Supra H5, 5. 

-----.-..----



CONCLUSION. 

(300) Ici se termine notre étude comparée du grec et du latin. 
Nous avons parcouru dans toutes ses divisions la grammaire 
proprement dite de l'une et de l'autre langue, en constatant 
partout les corrélations et les divergences. Presque partout 
aussi il nous a été donné d'en rendre raison, en les ramenant 
historiquement et logiquement a deux principes aussi simples 
que constants : l'accord, fondé sur des lois phonétiques d'une 
rigueur absolue, remonte à une origin~ commune; la cliver­
gence procède de l'évolution propre de chaque idiome une fois 
isolé, et cette évolution elle-même a pour facteur essentiel 
l'analogie linguistique, forme particulière de l'associ~tion des 
idées. Est-il besoin maintenant d'avertir que ce livre ne sau­
rait être un dictionnaire et que bien des formes dérivatives ou 
grammaticales ont dû être, de propos délibéré, exclues d'un 
précis qu'il importait de ne point allonger et compliquer outre 
mesure? Parmi ces formes il y en a beaucoup que l'étudiant, 
avec un peu de réflexion et à l'aide de la méthode à laquelle 
on s'est efforcé de l'initier, s'expliquera sans difficulté. il est 
tels problemes, au contraire, peu nombreux, espérons-le, de­
vant lesquels il s'arrêtera; il en est dont nous n'aurions pu lui 
donner la solution, parce qu'ils sont encore insolubles dans 
l'état présent de la science, et peut-être le demeureront à tou­
jours. Ce détail importe peu. L'essentiel, c'est que, dans leurs 
grandes lignes comme dans leur structure intime, le grec et le 
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latin nous apparaissent vraiment identiques, non par des res­
semblances superficielles et mal observées, mais par les carac­
tères que relève la plus minutieuse analyse et par le fond 
même de leur être ; c'est que tout grammairien, si vaste ou 
~i étroit que puisse être son horizon, s·arme, pour le parcourir, 
d'une méthode scientifique et précise, qui le défende des 
rapprochements arbitraires et des conclusions hâtives ; c'est 
enfin qu'une idée nette, exacte et féconde de l'évolution du 
langage se substitue, dans l'esprit de nos élèves, aux entités 
creuses et aux fantaisies étymologiques des temps passés. 

---



INDEX DES MOTS. 

N. B. - Ne sont pas repris, en principe, dans cet index: 
- 1° les formes nominales autres que le nominatif singulier et 
les formes verbales autres que la 1re pers. du sg. du présent 
indicatif (sauf exception pour celles qui présentent un intérêt 
tout particulier); - 2° les composés qu'on trouvera au cha­
pitre de la composition (n°5 175 sq.) ; - SO les dérivés secon­
daires, tertiaires, etc., à chercher sous leurs finales respectives 
à l'index des syllabes finales infra. 

Les chiffres renvoient aux numéros marginaux. 

'A- (priv.). ... .. . . /19 
&-, ci.- (copul.) .. 49, 61 
ci.ycxvbç. . . . .... . .. 39 
ci.ydpw .......... . . 57 
ayiOÇ.. .. .. . .. 39, fi2 
ci.yop<L .... .. .. .. . 57 
ci.ypoç ••• 36, 70, 79, H6 
&yxw •••• 36, 46, 58, 89 
&yw 36,41,58,89,234, 

239 
ci.ywyr1 •. • .••• • •..• Id 
ci.ll!J.~Ç .......... .. 120 
cid .............. 204 
aËÀIOÇ., .......... 72 
ci...,llwv . .. ...... .. . 213 
ci.~p .............. 136 
ci.Mva-roç.. .. • • .. .. 181 
'AO..,vii . . ....... 37,72 
'AO..,vcicx •.•••... 37,72 

:r.- Grec. 

'AO~vcx~t •.•.•• 47, 195 
'AO·~vcx!cx • • ..• • • 37, 72 
'AO-f1v'l}..... •• • • • • 37 
ci.Opboç .. ..... .. .. 61 
&Opooç • . • • . . • . . 61 
cxlôwç 124' 181 1 201 ' 

208, 212 
cxld .• • ..••.••••• • 204 
cxiiv. . . . • . • • • • . •• 204 
cxlÉç . ••••..•••• • •. 204. 
cxlO~p •• .• ..• .• 36, 136 
at1lw • .. • .. • .. • 36, 41 
cxl1toÀoç ...... . ... . 179 
cx\a{Jc(yo!J.CX' •• ,..... 93 
cxlwv 112, 154, 201, 210 
a.x!J.~Ç ............ 120 
aX!J.WY .•••• , • 115, 201 
&xo1-r•.ç, • • . • . . • • • • 61 
ci.x6>-ou0oç... • • • • 34, 61 

ci.xwx~ . . • • HO 
ci.>-d~w . .......... 51 
ah! (loc.) ........ 176 
ci.ncxyr1 ........... 62 
ci.nc:inw ......... .. 62 
tXÀÀO!J.CXI .. . .. , 9f, 233 
&noç •••. • 39, ii2, 217 
&Uv1 .. .. ........ 217 
&>-oxoç........ .... 61 
&>-ç .. : ........... 200 
ci.>-~bç.... . ....... 60 
~>-w1tl1~· · ·· · ······ ~2 
tX!J.CX ••• •• • • • ••• ••• 204 
&!J.Otp-rc:ivw......... 93 
ci.J,L6poalcx. .. • .. .. • 48 
&!J.6poToç • • • . • . • • • 48 
~!J.E!tlw ••• • ••• • • • • 57 
ap.ÉÀyw ..... .. ... . 79 
&p.&pa .. • .. .. • 9, 193 



à(LÉÇ •.•• • ••. • •••• 22:7 
â(LihÀet ...... . . 37, 197 
Gt!JJLZ .. ,.,. ....... 227 
Gt(LJLEÇ .... ,. , 222, 227 
Gt(L(LOÇ .•... ,,,,,, , 229 
èt(Lvoç.... . . . .... . . 63 
ètJl.~! .. . .. . ... 60, 187 
èt(Lq>lç . .. .. .. • .. .. 187 
èt(L~Optvç • . . • . • . . • 79 
ètvci........ ... . 79 
ètvetlô~ç .• 124, 18'1, 201 
avet~. . • . • . . 40, 65, 204 
aYEJLOÇ.,.,,. ,,,. .. 78 
clVE<jiiOÇ • . ..• ,. ,... 79 
ètv~p ...• . 47, 136, 211 
O:v·rl.. . . . . . . . . . . . . 36 
av-r>.oç .. .. . ..... . . 122 
avw •.•.•••. •• ... . 187 
c>.vwyw •.. ..•. • . •. 298 
ifop .............. 136 
èto-rév. . .......... 24 
â?tet~ • • . • . . • . • • 1,~9, 61 
&?tet~. .. . . ... .... . 61 
èt?ttY.tTO,. , , . , , .. . , 78 
à?tÀooç. . . . . . . . • 49, 68 
ètm). . . . . . . . . . . . . . 79 
&pet . . •. . . .• . •• •.. 217 
ètpo:p!!l'Y.IJl ••.. .. 9'2, 240 
'Apyti~Ov't"t)ç . • • • . • 132 
ètpy6ç ••• .•. •• •.•• 58 
apyvpoç..... . . .. . 58 
ètpév-.c:w. .. ..... ... 92 
c>.p.~ ... .......... 92 
VAp·~ç .. .. ... . . . .. 213 
&pOpov . •••. . . . 59, 122 
ètp1a-rtp6ç. • • . • • • . . 159 
&px-roç......... . . 52 
àpvéç (gén.) .. ii3, 210 
ètp6w... .. • • • • • . • 51 
&p?tet~. . • .. • • • • 62, 127 
app'I)X'tOÇ . • . • • • . . • 40 
&pp'l)v ...... .. . 69, 210 
apa-tjv .. . ...... 69, ii3 
ètpx1- ............ 180 
apxw ............ 89 
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èto~p .. ..... .. 51, 211 
aaTV •• 40, H9, 203, 214 
&a~•· ... . .•..•..• 227 
Gt'tEp •.• • • • • • · • • • • 49 
&npoç .. . ....••.•. 121 
a't'l) ........ ...... 72 
clTt(LcXIJl, . • . . . . • . . • i 78 
h!w .. ... ..... . . 178 
ana . ... . 0 • • 0 0 • • • 220 
G.-r-ra • ••• • .••••••• 2-20 
etvet-rci. . • • . • . . • . . . 72 
etv~civw • . • • • . • . 36, 93 
etoJp'I)X'tOÇ . , , , , . . • . 40 
etÔ-rov, • .••... 224, 228 
etv-roç. . . • . • . . . 72, 220 
etvwç •• ...•• •• • •• • 124 
éî~pwv li2, 1i3, i81, 201 
éîxOo~J.o:' .... .. . ... 92 
Gt;(YV(Letl . . . . .. •••• 92 

BetO!wv . . . . . . . 39. 126 
~ciOoç ... ........ . 124 
~ciOpov .. .. .. .. . . . 12'2 
~etOvç •. •. t.~9, 111, 1211 
~o:lvw •• ••• . 49, 57, 91 
~cix-rpov . . • • . • . . . • 121 
~ci>.>.w.. • .. .. .. 52, 90 
~o:vci .•.• . . • •. • .•.• 57 
~cip6etpoç .. .. .. • • . . 60 
~cipoç. • . . • • . . . . • . 124 
~etpvç . .•• 57, 111, 124 
~o:c;:>.evç. . . . . . . . . . 76 
~cXCiiÇ .... ...... . . 59 
~cXü/.W ... , ...• ,,. 92 
~ciaaw'l . . . . . 39, 126 
~a~~ .. .. ....... .. HO 
~ÉhEJLYOY •• • , , , •.• , if5 
~É>.oç. • • • . • • . . . 52, 57 
~ÉvOoç • . • • • • • • 49, 124 
~'l)>.bç ............ 116 
~>.ci?t'tW, ••• ,, ., .. 87 
~>.waxw . • • • 48, 90, 92 
~é).).o !J.etl •. • • 47, 57, 93 
~6ÀO!J.etl • • • • . • • . • • 47 
~opci .• •• •• • • •• ••• • 57 

~OVhO(Lal. · • • 47, 93, 233 
~oùç.. .. .. .. .. 76, 213 
~po:ôvç........... 59 
~pÉ!JW .... "".,, 117 
~pÉ-retç • .. .. .. .. .. 129 
~péxw ... ...... ... 62 
~p1aôo: . .... .. ... " 4.0 
~pov~ ......... .. 117 
~p6-roç .. .. ••• •• • • 48 
~pw-rvç ........... U9 
~wç .............. 213 

l'ci>.o: .• .. • ••.• 65, 203 
yet(LI>péç... . . . • . . . • lt8 
YO:!J.ÉW . . • . . . • • • 48, 97 
yÉyet(LEY .•. . 43, 87, 292 
yéyovet. • Id, 43, 87, 292 
yeywvw • • . . . . . 89, 298 
yé>.wç •..•• ••• 136, i7lt 
YEYEcX •.. , .•.• . • 37, 72 
yev•~ · . . . • . . . . . . . . 37 
yevée>..., ••...•.•• . • 1.22 
yÉYE!JIÇ , .. , , .... 117 
YEYE't'~ p ..... ... , . 97 
ym~ç ..... ••• . •. 1.32 
yÉvoç 32, 34, 4.1, 42, /13, 

124, 181, 203 
yÉpaç •. . .•••...•. 129 
y;; .... .. .. .. ..... 72 
filpaç • .. .. • • . . . . . 129 
y't)pvw .. .. ........ 36 
y!yVO!J.et:., •.• 4f, 4.3, 9Q 
y1yvwaxw . . 58, 9'2, 2.'38 
ylvo1~et1 . • . • • . • . • • . 63 
YIVWûY.W. • • • • . . . . • 63 
y>.evxoç ••. • .... •.• iii 
y>.vxvc •.• iii, 203, 214 
y>.waaet • ••.•• 112, 197 
YVW!J.'t) ....... . ... . 114 
yvw-r6ç. ........ .. 35 
y6va-ret • • • • • • • • 40, 215 
y6vvet-ra • . • • . • • • • • 4.0 
y6vv.. • • • . 58, 203, 215 
ropyw ........... 213 
yovva-ret. • • • • • • 4.0, 215 



ypotcptvç. • • • • • . 76, 131 
ypcicpw • • • • • 63, 87, 89 
yuv~ ...... .... 57, 215 

ûa~-rp6ç . • • • • • • • • • 121 
ilchvw. .. . .. ... ... 93 
"cixpu. • • • • • • . • • . • 59 
ila(J.vciw • • • • . • • • • • 88 
Oct(J.Vl)(J.t., , , 88, 94, 272 
ilotpOcivw. • • • • • • • • • 93 
OIXcNÇ . • • . • • • • • • • • 72 
ilcxuAbç.. ....... . .. 72 
iltilo!xw • • • • . . • • • • 298 
odo~IX ••• •••.•• /10, 292 
ildilw •.•••.•••• •• 292 
odxVU(J.t 321 88, 94., 21191 

272 
o&txvvw ••• • •••••• 249 
OEt),oÇ •• , •••• , • • • • if6 
OEt'/CX . .. •• .•••• ••• 220 
il~tv6ç ..... ...... 116 
ilhcx .• ..• • •• •.•.• 58 
OEXctÇ • • . ••• ••• ••• 136 
ÔÉfJ.W • •• • ,... . . ... 34 
OE~t6ç........... . 59 
ilé~tç ... .......... 118 
atp'l}. . .. .. ... . . . . 37 
OSpXO(J.CXt •.• • • ••• , • 43 
ilÉppcx.... . . .. .... 37 
OZG'ltOtviX .. .. . .. .. . 112 
OEG'ltO't'l)Ç • • • • • 132, 196 
il~).& -rex~. • • • • • • • . .. 57 
iltcm·ciw. .. • • • • • • . . 236 
OtiXY.O'IÉW . • • • • • • . . 236 
iltilcia-.tw •• ••• •. • 611, 92 
il!ilwp.t • . 41, 87, 94, 272 
o1~-~(J.CX~ .• , , • , • . • . • 94 
il1xll •. • .•• • •••• •• HO 
a:-r,w • .•• • ••••••• 93 
iHvw .. .... . ••. ... 93 
il!oç. .. . .. .. .. .... 32 
il!ç....... . . . . .. .. 40 
il!cppoç ••••• •.• 4-1, 109 
ooÀoç............ . 59 
OO(J.EV. • • • • • • 115, 204 
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Ob(L&VCXt • • • • • • H5, 204. 
OO(J.OÇ ........ .. 3-4., 59 
ilb!;cx .... ...... 37, 197 
ilbpu .. .... . . ..... 215 
oo-nlp .... 121, 201, 2ii 
ilo-roç ......... 41, ii7 
ilovvcxt.. • • • • • • • • • • 130 
iloup1 (loc.) . . ... .. 215 
ilpcxu.-~ç .. .. .. .. . . 132 
ÔpÉ'ltCX'/0'/ ••• , • , •• , fi6 
ilpo(J.~vç • • • • • • • • • • 131 
ôpv~ • •••••••• •• •• 214 
iluciç .... .. .. .. ... 136 
OVVIX(J.C.Ct ••• 88, 233, 273 
ilvo • . • ••••••••••• 188 
ôv:o • • • • • • • . • • 30, 188 
ÔWOEXIX . .......... 40 
ilwpEci.. . ... ... . .. 72 
ôwpov •• : ••••• • 35, H6 
ôw-nlp ..... ....... 121 
aci.. wp 35' 51 ' 59, 77, 

121, 201, 2i1 

"E .... . .... . 2~, 225 
ËIX., .••• ••• • • •••• 280 
Ëcxp.. .. • .. .. • 127, 2-15 
Éa:J-rbv • • • • • • • m, 228 
f.yci. 58, 77 , 216, 222, 

225 
Èyci.v •• • • ••••• • • • • 222 
Ëilacpoç. . . .. ... ... 59 
Ëil'l}ilcx • • .. • . • • • 33, 2110 
Ëiloç .· ••..• 59. 1211, 212 
Ëopa . ........ .... 116 
ë:a..,... . . . . . . . . . .. 3"2 
iowa~ . ........... HO 
ËEt'ltO'/,.,, •• • • , 90, 233 
Èépyw ............ 79 
Èipü~ ..... ....... 79 
ÈOÉÀw • • • . • • • . . 79, 233 
EtGô!l)V .• , •• •• f 4.li, 294 
EtOÉW • • • • • • • • 144., 293 
dooç ......... .... 41 
dôu!cx. • • • • • • • 128, 151 
dow .......... 89, 293 

EtBr.Sç .... , 34, 128, 297 
Elxci,·, •••• •• • ••••• H3 
Elxci.ç •••• •• •• 128, 297 
EiÀ~Àou6cx 34, 41, 43, 87, 

240, 29'2 
Et').'l}cpcx.. .. • .. 233, 238 

d!J.CX •············ ii5 
EtfJ.CXp-rcxt. • • • • •.• • • • 238 
Et(J.L • • 69, 87, 249, 272 
El(J.t. • • 42, 87, 233, Z72 
Et'IU(J.~ • • • • • • 40, 69, 78 
st'ltCX ••• ,,, , • ••••• 245 
E;-;;É ••• , ••• , 40, 81, 90 
dç ... . ........... 47 
E[Ç,. 108~ 200,207, 210 
h . . .. .... ..... . . 63 
hcx-r6fL8l). • . • • . • • • 213 
hcx-rbv ... .. .. .. 49,79 
ÈxE! • • . •• •• • •. •• •• 187 
Èxztvo' . . . . . . . . . . . 220 
h;;x;;,p!cx • • • • • • • • . 61 
~Y."t"00t•/. • • • • . • • . • . 187 
h-rbç ••• • ••• ••••• • 187 
û .cxcr<rO'I... . • • • • • • • 39 
ÈÎ.ot't''t'OV ••• • • , •• , • • 39 
ÈÀcx;<vç. • • • • • • • • 39, 57 
n.a..,p. .. .. • .. .. .. 136 
ÈÀ;;vO;;poç . • • • • • • • • 51 
'EHciç .......... . 136 
ÈÀ<d<; ••• ••• •.•• 63, 127 
Û.c.>p . ... . •••• •• .. 136 
ÈfLCXU-rov.. • • • . • • • • • 2'".!8 
ËfLE'I .• . • • ...• • . · • 115 
Èfi.Éc.> .. .. . ..... ... 34 
ËfL!J.IX .. .. ... ...... 115 
ËfLfLE'/ • .. .. .. .. .. • H5 
ËfLfLE'/CX~ ........... H5 
ËfLfLI.. • • • • • 69, 87, 24.9 
ËfLfLOPE • • .. • • • .. .. 238 
i!l-6, ..... ... ... ... 229 
iv... ...... ... .... 3"2 
Ëv .... ... . 48, 108, 203 
ËvOot, ëvOtv. • • • • • • • 187 
E.Vta'itE. . .. .. ... . .. 00 
Ë•~tcr-;;tç . • • • • • • • • • • 255 



ivvlcx • .. .. . .. .. 32, 40 
ËYVU!J.t , ••• , , 40, 69, 78 
Ëv-rtpov. • .. .. .. .. . i2i 
Èv-rbç .. .. . .. .. 32, i87 
Ëv-roailtv .. .. . • . . • . 187 
€~ . .... ........ 4.0, 68 
ËotXIX , . , , • • • • 238, 298 
Abç.. . .. .. . 32, 68, 2'29 
Ë?tt6ôcxt • .••••• 207, 208 
È1t!CTXO'ItOÇ, .••• , . • . 4.1 
É?t!<rrtX!J.tXt. . . . • • • • • 236 
É?tl-rt~ •• . • . ...•• •• 108 
E'r.O!J.IXt ••••• •• • 57, 233 
Ër.oç ... . . ... .. . Si, 4.0 
!r.-rci . • • • . •• . .•• 60, 68 
Ëpyov .. •••. 40, 58, 109 
~pwOoç ..... ... 41, 124 
Ïptç .. .. . . . .. . 127, 204 
Ëpr.w •.••.• 60, 68, 233 
tpaY). . .. ... . .. .. . 78 
ËpaY) . ............ 78 
ipvapbç 41, 51, 59, 116, 

124 
Ëpwç ............ . 136 
Èç • • • • • • • • • . • • . • . 4.7 
l a6'1}ç. ...... . .. .. 69 
ËaxE ... . . . . . . . . .. 9"2 
Éa7tÉpcx. . . . ..... . . 78 
Êa7ttpoç.. • • . . • . . • • 4.0 
!<rr!cx....... . ..... 40 
Ëaxcx-roç . • • • • • • • • • 134 
Ë't'tpoç ...... . . .. . . i21 
Ë-rt •.• •• .• . • •. • . 59, 79 
t'tOÇ,,,,,,,,,,,,,, 59 
hbç .. ... ........ 41 
EÔ,,, , , , , ,, , , , , , , 72 
EVIXÔE. . . . .... . . . . . 4.0 
tÙytv~ç 4.2, 124., 181,201 
EVYEWÇ . . . . • • • • . . . 81 
EÙÉX't"I)Ç ••• , , , , , , , , 132 
EÜtÔE,,,, , ,,,,,,,. 233 
tôp!axw •.. 92, 234, 239 
tùpvç ......... .... Hi 
tvwljl •• • ••••• .•. •• 108 
t;(EIX .. , ...... , 24.4 Bq, 
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t)(Eaqa •• •••••••••• 125 
È;(É'tÀ'I} • • • • . • • 122, i59 
t)(EVIX . , ,.,,.,,,, • 24.5 
&xOcx!pw • • • 52, 141, i45 
i:xOp6ç •..•• • • • 52, 141 
t:;(W 58,61,90, 124,233, 

238 
Ëwxcx.... . • • • . • . . . 41 
Ëwç (subst.) .. . . 78, 191 
Ëwç (conj .). . . . . . . 76 
ÉWV'tO'I •. . .••. • .. . 228 

ZtvyvvtJ.t •..•. .. 39, 88 
~EÛ~tÇ,,, . • , , . . , 1f8 
ZEVÇ . . • .. 39, 197, 213 
~'l}'tÉW .. ,, ., , , , , ,,, 94 
~vyov . . .•• 39, 109, 190 
~vyoç .. .. .. .. . 30, '109 

-;Hcx .• . .. 149, 234, 280 
~6'1}. .. . ... . . .. . .. 39 
~au, .. . 30, 4.1, 59, 111 
~ÉÀtoÇ.. ......... . 72 
~l((X, •••• ••• ••• • •• 39 
~X<X..... • . . . . • . . • 00 
~Àtoç..... .. . . ... . 72 
~!J.IX., , , , , , , , , , , • . 4.1 
~ j.LCXt • •• ••• •• ••• •• 265 
~!J.tXp .... . .. . .. .. . 203 
~~ÉÔ~(J.VOV.... ... . . 79 
~tJ.Etç,. , .•. , , , , 78, 227 
~p.Épcx • . . 9, 37, 193 sq. 
~!J.Ép'l} ..... . 9, 37, 193 
~!J.É'rEpoç ... .. ... . . 229 
~tJ.t- .• . . ••. • .••.• 33 
~tJ.L •.••.••. . . 69,249 
~7tcxp 39, 52, 57, 127, 

215 
~p ... ............ 215 
~pwç •••. 131,204,213 
~aOcx .... ... .. 252, 280 
~aaov , ~nov •••. ,.. 39 
~:xw .... ... ... .. . 131 
~wç .... ...... 78, 124 

8cippoç ........... 69 
Ocipaoç •• ••••• • 69, 124 
Ocxpa.Jç . • •••. •. 69,124 
Ociaaov • • • • • • • • • • • i26 
Oci-rtpov ... . ... . ... 121 
Odvw • . . . • • • • • • . • 57 
OÉÀw .• .• •.• . •. 79, 233 
OÉvcxp ... .. ... 127, 215 
Oô6ç .. . .. . ........ 187 
OtpcX?tiXtVIX ...... 49, 151 
OtpcX7tW'I ••••.. • 49, 151 
OÉp!J.'I} ......... .... ii4. 
Otp!J.6ç .. • • . • . • 57, 1H 
Oipoç.... . . . .. .. .. 57 
OÉatç. .. ... . .. . .. . 83 
Ot-.oç . • ••.• 41, 59, H7 
0~1<'1} .... . .. ... 83, 127 
0·/)À~ ..... ...... 33,59 
OT)Àvç .. .. . .• .•• 33, 59 
OT}!J.IX .. ........... 41 
O~p . • • • • • • . • • • . . • 66 
o'l}acxvpoç • • • • . . • • • 83 
Ov~axw, 6v~axw . 00, 9"2 
Opcxa.Jç..... . .. .. . 69 
0 pciUÀÀoç. . • • • . . . . 69 
Opl~.. .. .. .. .. . 61, 200 
Ovyci..,,p. . • • • . 121, 211 
OV!J.OÇ ... ... 31, 59, 114 
OvaOÀov ....... . 59, 122 
Ovw. . . ....... .. . . 31 
OwtJ.6ç .......... 41, 83 
Owpcx~ .......... .. 127 

vl otoç . . ....• .•• .. 151 
lôlw •••.. •• • • • 59, 234 
CÔ!J.EV .. 4.3, 87, 252, 29"2 
t'op.wv ••. ••• •• . ..• 115 
t'ôptç. . • • • 28, 116, 203 
lévcxt,. • . • . . . • 130, 201.1 
t'~w .. . .... . .... . ... 00 
t'l}tJ.L, .. . ... 28, 41, 87 
lOcxp6ç. . .... .. .. .. 41 
ïxxoç... . ... .. . . . . 4.0 ' 
!xvÉotJ.cxt ••• .•. • . , • 93 
!'v, t'v., .. .. ... , .. , 225 



t'oç.. • • • • .. .. • 192, 221 
hnt&vç.. .. 76, 131, 213 
~'lt'ltOÇ, , 32, 34, 40, 78, 

fi2, 187 sq. 
i'ç................ 29 
t'acxfLt • • • • • • • • • • • • 252 
t'aO: (sois). 79, 255, .zn 
t'aOt (sache) ... 255, 295 
t'aoç ..... . ... . .. 40,69 
i.'aaoç ... ........ 40, 69 
~<m)fL\ 7, 9, 37, 41, 87, 

<z12 
ia-rwp •••••••••••• 121 
i'axw........ .... . 90 
!qa ....... 29, 176, 204 
i'cp,oç ............ 176 
<xov, .. .. ......... 214 
iwv .......•.... .. 222 

J{cillllcù& • • • • • • • 62, 79 
Y. eX 6Y) fLGU , •• , • • • , . 236 
xa6!~aç... • • • • .. • • 145 
xa!w., • • •••••• 39, 284 
xcxHw............ CJ7 
l<cXhY)fLt. • • • • • • . . • • 24.9 
xcx)..bç ... ......... 179 
xct'lt'lt&a&. • • • • • . • 62, 79 
xcipcx ............. 215 
xapô!cx • • • .. .. .. .. 52 
xctpY) ............. 215 
xcxp7tbç. • • • • • • • • • • 57 
xcxp-r&pbç, • • • • • • • • • 121 
xcx-rci............. 79 
xci-rw ••• . • •• •• • .• • 187 
x&!fLIXt • •• 262, 264, <z73 
x&tvoç • ••••••••••• 220 
xÉ'h&uOoç.......... 34 
xÉÀYJÇ • • ••••••• ••• 124 
xÉÀÀw .... . ... . . 69, CJ7 
xÉv-rpov • • • • • • • 51, 121 
xÉpaç ••••. 58, 129, 212 
x&uOcivw. • • • • • • • • • 93 
X&U6fLOÇ .......... if4 
xi; ...•.•........• 187 
xï;voç ............. 220 
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x~vawp........... 77 
XtVÉw ..... ,.,,,,,, 94 
x!pVY)fLt. .. • • • • • • • • 88 
'lt\';(ct'IW .. ,, , , , , , , , , 6f 
XÀ&YJI3Wv ••••••• ••• 163 
x'>-Elç . ••• •• ••••••• 127 
xÀÉoç.. . • • • . • • • 72, 124 
xh-l)owv ........... 163 
Y.ÀYJY,OWV . • • • • • • . . • 163 
Y.ÀY)!ç.. .. .. • .. • • .. 127 
x>-!vvw........... 93 
x>-!vw. • • • . • • • • • 93, 94 
xÀu-rbç. 30, 58, 117, 124 
xÀvw............. 91 
x">-w<JI •••••.•.••••• 20'2 
l<VY)fL!Ç .. • .. .. .. .. f<zT 
-.tb-••••••••• • • 57, 2.20 
Y.O!'rl) •••• , , , • 117, 273 
Y.OÀWYOÇ . ..... . ... 47 
xofLll· • • • • • • • • • • • • 9 
xovlacxÀoç. • • • • . • • • 68 
xbr.-rw............ 9'2 
-.topa~ •••••• • ••••• 127 
-.topÉYYUfL\ • , • . • • • • 140 
xbpl) .... . ...... 37,40 
xoppcx... . ..... . .. 37 
xbpuç •• ••• • •• 127,204 
XOufLOÇ. • • • • • • • • • • 69 
xovpl)............ 37 
xpa-r&pbç.. • • • • • • • • 121 
xpci;:oç. • • • • • • 124, 181 
xpcx..Vç • ••• •••• 39, 126 
xpdaawv • • • • • • • • • 126 
xpdnwv •• •••••••• 39 
Xp&fLcXVVUfL\• •••••• • 140 
xp!vvw........... 93 
xp!vw •••••••••• 93, 9!1 
xptnjç •••• • ••••••• 132 
-.tpvllo'l)v • • • • . • • • • • 163 
x-r&!vw •••• 39, 47,284 
x-rÉvvw..... . ...... 39 
xuvÉw ....... . .. 93, 94 
xvwv 41, 4.7, H3, 201, 

210 
xwpcx • • • • • • • • • • • • 37 

Acxyxcivw .. .. .. .. • 93 
">-cxywç .•• . •••••• •• 191 
hiXt~Ç • • • • • • • • • 36, 112 
Àcxfl.llcivw... • • • • • 93, 94 
ÀIXfL'ltcXÇ. , •••••••• , 136 
>-aJL?tpoç. .. .. .. • .. H6 
).ctfL'ltW ...... ..... . H6 
Àcxvecivw. • • • • • • • • • 93 
Àcxoç.............. 76 
ÀÉyw ••• 85, 87, 89, 182 
À&tfLW'I • • • • • • • • • • • 4 7 
">-&!7tw 34, 41, 42, 43, 57, 

89 
>-&r.Jitç ............ H8 
ÀÉÀOt'itiX 34, 41, 43, 87, 

238, 252, 29'2 
ÀÉ!;tç ............. 182 
'>-&vxl) ............. HO 
'>-&uxoç ••• • 51, 108, 109 
).ézoç • • • • • • • . • • • • 51 
'h&wç ••••••••• • 76, 191 
'hY)acivw . .. .... .... 93 
'h~6w •.•• ••• • , . ... 89 
'hYJbç •••••••••••• • 76 
AYJ-rw ........ 131, 213 
h\fL~V ........... , 115 
h\fL'itcXVW, , , , , , , . • • 93 
>-!r.cx. • • • • • . • • • • • • 51 
Àt'ltE!V,,, 42, 89, 00, 130 
'hmÉv. • • • • • • • • • • • • 157 
'h!'itl)V ........ ... . fô7 
'h!craOJLIXt • • • • • • • 40, 91 
Àoyciç .. ........... 136 
'htiyoç .......... 85, f82 
ÀOI'ltOÇ ........ .... 109 
'hoO-rpov • • • • • • • • • • 121 
'hvxoç ......... 57, 109 
">-v'itll .......... .. HO 
'hu7tpoç., ••.••••••• Hô 
Àu~p .......... , • • 121 
ÀVw ............ 39,91 

Maxpbç 39, 77, 116,124 
JLCXV'r\Ç, • , , , • , , , • , • f18 



~apva~'··· ·· · · ·· 88 
fl a pmw .. .. .. .. .. 92 
~axYJ .. .. ..... .. .. 110 
~axo~at. . . • • • • • • • 89 
~&~wv . ..... .. .. .. 126 
~EIOiabl ... , .• , .. . . 68 
~d~wv . . . 126, 201, 212 
~dwv ...... . ..... . 126 
~fÀI. , , , , , /18, f36, 203 
1\{ÉVTblp .... ,, , , , .. f2f 
~svw ... .. .... . . !11 , 97 
pÉpoç ...... .. 112, 238 
~Écroç .•....•. .• 39, 69 
~Écrcroç • . ••.. 39,59,69 
~&Ta . •. ••• ••. .. • • 204 
~l;xoç ••••• . • .• •.. 124. 
~l'JVIÇ .. .... .. , .. , 116 
~~"nlP 33, 37, 48, 121 , 

211 
~l'JTIÇ . . . , ., . , , .,, , , 59 
~'llxav~ .. .• . . . . • .• 116 
~!a... .. .. .. .. 68, 2'10 
1.uxpoç . ...... . . .. 68 
~lv .. .. ... . ..... . . 225 
~IVVbl . .. ..... .. .. 88 
~!ayw ... .... .... . 67 
~IO'tbl .. , , , , , , , 69, 180 
~ÎO'OÇ , ,,,,,,,, ,.. 69 
~VYJa-n) p. , .. .. .. .. f21 
~otpa •• • • •• • . 112, 238 
~oïcra .•... . . .•• •• 197 
~o\lua ...... . . . 37, 197 
~oucr!oô&t. . . . . . • 23, 511 

~iiç .. . . .. ... 31, 48, 69 
~wei •..••. • .•.. . • 197 
~wvvt . .. . .. . 81, 179 

Naiiç •. • . ..• • • .• . . 213 
vdcp&l. .... . .. . ... 57 
v&xpoç.. . .. . .. . ... 58 
vÉxuç • . •• • 58, 111,214. 
VÉ~EUIÇ.... .... .. . 97 
vÉ~oç... ... . .. .. .. 48 
vé~w . . • . • . • . • • 4.7, 97 
'IÉOÇ .. . ,, 32, 4.0, 47, 72 
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VEO't"I)Ç.... .. . . .. .. 37 
v&~oô&ç.. .. ... .. .. 79 
VEVbl . . . . . .. . ... . . 117 
vecpÉÀYJ .. ..... .. .. . 193 
vÉcpoç .. • . •.•• •. •• • 212 
VÉbl. , , , • • ,, • •. 92, 102 
v~Ow .. .... ... 92, 102 
VYJVÇ . • . • , •• • •• . • • 213 
v:xaciç.. .. . .. ... . 78 
v!v •• •. •••. .. ... .. 225 
vl'ltT(lOV. , •• • , • , • , , f 21 
vlcpa . ..... .. . ... 57, 68 
v!cpz1.... .. . • . . . . • 57 
VO~Ev; .. ,,,., • •..• 131 
vo~oç ... . .. ... .... 109 
vo~6ç .. .... .. . ... . 109 
v6crcp1 •.•• ••••. .• . 20!1 
VVXTbl(l . .•... •.... 158 
vo~cpa (v oc.) ...... 193 
vol; . •••.. • ... . ..• 120 
vuoç . .. . .. ..... . . 30 
v~ .. ........ 222,226 
'I~VV~VOÇ .•• . .. .. , 1 f5 

.E&tvoç • • . . . . . . • . . 40 
~Évvoç. . . . . . • • • . . . 40 
~Évoç.... .. . . .... . 40 
!;l;voç.. .. . . . . . . . .. 1,0 

'0 ...... 216, 217, 220 
oyxoç . • • • . . . . . . . . !16 
80c: . . 0 • • •• • •• 0 •• •• 220 
cioEtva . . . ...• • , • . . 220 
ooovç .••..•. . .•.• 123 
' Ooucrdç . . .. . .... 59 
00(1)0~ ......... . .. 110 
00~'1 . .... ... • . . .. 123 
oioa 311, 4~, 59, frf, 2/d, 

252, 292 
ot'xaô& •.. • •• • • •. .• 187 
ot'x&l . •.•• ..•.• • . . 187 
OtXOI, , , , , . , , , , 34, f87 
o!xovoz. • . • • . . . . . . 187 
olxoç • .• • .• • • . • 34, 40 
of~oç, • .•• •. . . . • .• 114 

olv~ • • • • ,.. . . .. .. 34 
ofvoç... .. . .. ... . . 34 
olvoç. . ... .. . . ... . 34 
o t'o~a1 ••••• 34, 39, Hi 
o!oç •.• • •• 311, 112, 221 
o[oç .. .. .... ..... . 220 
ok. 28, 34, 40, 72, 111 
oiuOa . . 59, 64, 252, 292 
olwvoç • . ..•. .. 34, iii 
oxxwç, OXblÇ • .••. • 220 
ô').).u~l . . . • ••. • 47, 24.0 
o).oç .... .. 4.0, 51, 112 
'O).uueoç....... .. 59 
O~I'XÉbl ..... . . . . 39, 58 
o~~aTa.... .... . . . 63 
ovap . ... . ..•. .. .• 215 
O'llV'I')~I .. . , , , . , 87, 285 
ovo~a ..... 1,8, 115, 20!1 
ovu~ .. ......... 34,57 
o'ltaTpoç .. • . . • ...• 181 
O'ltOTE . . ... . ...• • .• 220 
?'1t'7taTa •.. • • . .. •. . 63 
01t7t0TE. . . . . • . . . . . 22Q 
07t7tw~, 07tw, , . .... 220 
opyavov . .••.•••. • 116 
opi.yw .. . ......... 51 
opv10oO~paç • . • • 61, 196 
opVIÇ. , •. 127, 200, 204 
opvu~l . . • • . . • 88, 231 
opoç . . . ....... . . . 78 
oç (rel.) .. . . .. . 39, 220 
oç (poss.) ........ 229 
OO'OÇ ..••• . • • . .. . . 220 
ocrera.. • • • • . • • 112, 197 
OO'UE .. .......... . iii 
ouaoç .• ••. • • • .•. • 220 
oanç ... . . .. .. ... . 220 
OTE . .... • . •.• . .•• • 220 
oTI . . •••• .•. ..••. 220 
OTIÇ •••• • ••• • • • • • • 220 
OTOU .•. ••.••.• .•• 220 
o~ôac; . . . . . . . . . ... 129 
oMap .... .. ...... 59 
oQ).oç ..... . 40, 78, H2 
ovp.Éç.. .. . . . .. 23, m 



o~p~v6' •••••••••• 116 
o~po' .•......•.•. 78 
OV'tO' .•.•...•.••. 2"20 
olhw. 65, 187,217,220 
oJ'twÇ •••..... 187, 217 
bxtw . .. .......... 124 
oxo'. . • . . • • . . . 58, 124 
o~Ji ........... 108,202 

II~OEiv .. . .. /13, 90, 1211 
... cioo, ..... .... ... 124 
... cir, ...... 72, 1Z7, 200 
mx!,. . . . . . 72, 1Z7, 200 
71ciXXw..... .. ..... 92 
71~À't6,.......... .. 52 
... av ........•. . .•. 203 
71~Y071'tYj,... . . . . . . • 132 
71ciV"n] ...... . , , . . . 204 
'lt~pci .. • . . . . . . 79, 204 
71c.tpci6Àwljl ........ . 108 
-.tc.tpc.t!. ... . •.•... . 204 
71cXpo,. . . • . . . . . . . . 2011 
... a, .. . . .... .• 200, 207 
71ciuuwv . . . . • . . • . . 39 
71cX<rXW...... .... . 92 
... ~~p 41,42,51,60,77, 

121 ,199,201, 207,21"1 
-.tc.tiipoç .... . . .. . .. 127 
71c.tXv, . ........... 39 
71EM .. ........ 36, 204 
71ÉOOV .•..... .• . . • 109 
1te!Ow ••. 32, 41, 59, 61 
71EI0W. . • • . . • . 131, 213 
71E1~p ........... 121 
'ltÉx'tW, , :. , .•.• , . . 92 
1tÉÀexv, .••..•••... 214 
"itÉÀOfL~I ... , , .• , • . 41 
'ltÉÀwp .••. • •••.••• 136 
'ltÉiJ'ltE,. , , , , .. . . 45, 57 
71ÉfL1t't0, ,,, , ,,, 57, ff7 
1tEfL'It'tO, ....... . ... ii7 
1tÉYY)' . , , • , , , , •. , , 127 
1tÉvOo, .•..• 34, 43, 1211 
1tÉV'tE, , .. 32, /!5, 57,60 
1tÉ1t010~ •••• ••• 41, 292 

-333-

1tÉ1tOV0~ .... 34,43,292 
'ité.'Jt't'(l), •••••• .• 0 •• • 00 
1ttp! •.•••.•••• 79, 201,. 
'ltÉ(lVY)fLI , , , , , , , 88, if6 
'ltÉ<r<rw... . ... .... . 60 
71Eoci'IYVfL~ •. . , , •.• , f4Q 
1tÉ>o~c.t~~2,1,.1,60,89,90 
71icpevyc.t . . . . 34, 87, 292 
71EcpVXW. . . • • . . • • . • 298 
717j . .......... 187,217 
mJyYVfLL .. , 62, 88, fQ8 
rr~À!xo, ... .. ..... . ii6 
mJÀVI ............ 217 
71"~fLO'I~. • , , , •, , • • • if5 
'lt!etpc.t ............ i12 
711fL-.tÀY)fLI ..... , , . . 92 
n~Y(J)............. 93 
rtm!v~tw.......... 92 
71t71(lGtû'J(W,, , . , , , , , 9"2 
'it~'it't'W...... .. ..... 00 
'lt!<rn, ...••... . . 59, 61 
7t~a-r0ç.. . . . . . . . . . . 6i 
711't'IYjfLt .. , , , , , , 93, ii,.Q 
mcpc.tvv~tw.. . . . . . . . 61 
7tlwv..... . ... .. . ii2 
71ÀciVY)Ç., .. , , .. , . . . fZ7 
71ÀÉxw . ..... 32, 87, 9"2 
71À~Ow............ 9"2 
71À~(lY)Ç. .. .. . .. .. . ii6 
r.Àox~ ........... . HO 
71Àoo, ..... . ...... 109 
r.ÀoO<rlo, ...•. : . • . . 59 
'ltÀounoç....... .. . 59 
'ltÀOV'tO ç , .. , ... , . . 59 
1to- ...... 57, 220, 221 
710ÉW........... .. 39 
71o0ev ...... .. 187, 217 
1t601 •.. .. •..•.•.• 187 
r.oï. ......... 187, 217 
'r.OIÉW, , .. •. , , . . 39 
7101fL'I]Y 115, f5f, 2Qf, 

210 
7IO!fLYIOY .. , , . , 115, 151 
'ltOIYl), . .. , . , , , 57, if6 
'ltOÎO, .. , , , , . , , . ; , . 22(} 

'!tOX~,,.,,,.,,,,,, 22() 

'ltoxo,, • • • • . . . • . . . 92 
7IOÀI' . ••.. 41, Hi, 2!4 
1tOÀÀ6'. .. .. . .. 40, H2 
'ltoÀoppY)'I, • . • • • 4.0, 210 
r.oÀo, ............ Hi 
r.or.~vov .......... ii6 
r.opvY) ......... 88, 116 
71opcpop~ ..••.... 23, 54. 
'!tOUE ............. 187 
'ltbau; . . ... .. . .... ifS 
710<10Ç . .. . . •..•..• 220 
'1t0't'E • • •• • •• ,., •• , 220 
1t6npoç ........... 121 
7tb-rva . . .. .. ..... . 112 
1to·m~.. .. .. .. .. .. H2 
71oii .•.••.....•..• 187 
710vÀv............ 4.0 
r-ooç . ... 202, 207, 208 
r-paYfLc.t... . . . . .... 62 
r.pciuuw . .•.. ....• 9, 91 
r.pâ.>OÇ ... , .. ,.,.. 72 
r.pci>'tw .. . .••... 9, 37 
"it(l~GUW, , , , , , , , , 9, 37 
71pocppc.tuua . ....•.• 151 
r-pocppwv • . .. .. . . .. 151 
71(lw>oç. . . . . . . . 72, 134 
IIvow ............ 213 
'ltVV0cXYOIJGtl , , , , , . • 93 
1tiip.. .. . .. .. .. 16, 203 
1twvw............. 93 
1twç .•.•• 202, 207, 208 

'Pa ....... . ...... 217 
pâ.vc.t .............. 210 
pi~w... . .. .. .. . 40 
pÉw 34,51,69,110,233 
pT}yfiGt ............ ii5 
p~yYVfLt. 40, 51, 88,238 
pT}~IÇ,.,., ... ,.... 51 
p~'l'pc.t ......... 4D, 121 
p~•wp ............ 121 
p!yoç • . . • • . • . • • 29, 68 
pi~c.t ••. .. . 40, ii2, 197 
pl'lt'tw . ... .. . .. ... 92 



po~ ........... 34, HO 
pua~ ••••••••••••• 1Z7 
pcf>VVUIJ.I. ,., ,,,.,. 88 

:Eci>.oç. .. ......... 68 
aavTov •• •• • • 224, 228 
aGevvvetç • • • • • • • • • 24.9 
a6ÉYYV).LI , , • , , , • 67, 68 
aeaoTov •.•••• 224, 228 
alGoJLaL •.• 63, 68, fi6 
UEIJ.YOÇ ••• • • •• • 63, H6 
aev(.o),. .. .... . .... 68 
atxva............ 37 
a!vam • • • • • • • • 28, 203 
a!vtç ••••••••••••• 1Z7 
a!YOIJ.Clt, •• , , , , • , • • 159 
atoç. ...... . . .... . 54 
UXEÔclYVUIJ.I •• • •••• , 140 
axÉmoJLat •• • ••• 3'2, 4.1 
ax!ôY'I}!L' •• •••• 88, 140 
axom] .. • • ••• 41, HO 
axcf>p ............ 1Z7 
UJLtXpoç • • , , , , , , • , 68 
UJLÙÇ. ,,. ...... ... 68 
aoc;>!a ••••••••••• 9, 37 
aoc;>!l) ••••••••••• 9, 37 
l:'ltctp't"l) . ......... 117 
=Eip(.o). • • .. • • .. 68, 91 
V'ltEVÔ(.o) .... ... 34, HO 
a'ltÀ~Y.... ..... ... 64 
=opci ............ 91 
a1topciç ........... 136 
<mOUÔcl~(.o),.,,,, •• , 34 
U'ltOUÔ~ •••• • •• • 34, HO 
a:têiJLEY •• , , , •• , 42, f15 
a-raToç ••••• 41, 42, fi7 
a-rÉap ............. 215 
û't"ÉYY) ............. 110 
a-riyoç........... . 68 
a-rÉy(.o),.,,. .... . 32,68 
a-re!x~ .. .. .. .. • .. 109 
a-rÉÀÀ(.o). • • • • • • • • 91 , 97 
a-revoç. , • • • • • • • • • • 159 
a-rÉc;>avoç.. • • • • • • • • fi6 
a-rl)vat • • • • • • • • 42, 130 
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a-r!C(.o) •• • ••• •••• 39, 91 
aTlxoç ••••••••• • •• 109 
a-roci ••• ••• • • • • • • • 37 
û't"Oicl , • • • • • • • • • • ' 37 
û't"OpYVfLI .. • • • • • • • • 68 
a-rpcxG6ç • • • • . • • • • • 109 
a-rpcx't"'l}ybç .•••• •• • 41 
aTp(.o)IJ.V~.. • • • • • • • • 115 
a-rlly:oç •••••••• 39, 112 
a-rV(.o).. • • • • • • • . • • • 41 
aV ....... : . .. 223, 225 
allM ........... 108 
a()ç. • • • • • • • • • • • • • 68 
aq~aipcx • •••••• i12, 197 
ac;>aÀÀ(.o)...... .. ... 68 
rrc;>É-• ••• •• • • • 224, '227 
ac;>ÉTepoç. . • • • • • • • • 229 
a<;>oÇ • • •• • • •••• • • • 229 
a<;>cf> • .. .. .. .. 223, 226 
axiç •• .•...•••••• 255 
ax!~(.o) . •••••• 58, 83, 91 
:E(.o)xpci'nlç 124, 181, 196 
aw!J.cx ............. 115 

Tcivv!J.at........ . . 88 
TCXVV(.o), ...... ..... 88 
•ciatç ••••••••••••• 118 
Tcx•oç •.•••••• • • 49, 59 
Taxo, •• • • •••• • .. • 124. 
TCX;(VÇ •• • • •• ••• .•• 124. 
•e (conj.) .. .... 32, 57 
Te (pron.) •........ 220 
•Éyo;... . ... .. ... . 68 
•Éy(.o). • • • • • • • • • • • • 68 
't"EtOE • • ,.,,, 187, 217 
TdY(.o) •••••••••• 59,92 
Tdpecx • •••••••• ••• 129 
TEXEÎY, . , •• .• , •• , , 9Q 

ThJLcxp. • • • • • • • • . • 1Z7 
TÉxJL(.o)P. • • • • • • • • • • 1Z7 
TÉX'IOV,,, •• ,,, , •• • 116 
Te>.d(.o),..... ... ... 39 
TEAÉ(.o) ........ ,. .. 39 
TÉÀÀ(.o) .. . , .... .. 91,92 
TÉ!J.Y(.o),,, ,, .,, ,, 90,93 

Te6ç , , • • • • • • • • 32, 229 

't"Épcxç. • • • • • • • • • • •• 129 
TÉptTpov ..... , • .. • 122 
TÉp!J.(.o)Y ........ .. . H5 
daacxpeç. .. . • • • • • • 40 
TÉXYlJ •• ,, • •• ,,.. . 32 
'ÔjÀe • • • •••••••••• 217 
'1"'/)).!xoç .. ........ H6 
T'ijvoç ••••••••••••• 220 
nOcxtGcf>aa(.o) • • • • . • • 60 
Tl6'1}1J.I 7, 41, 59, 61, 83, 

87,249, Z72 
,(XT(.o), ,,.,, , . , ,,, 9Q 
't"tiJ.cl(.o) • • • • • 39, 84, 180 
TIIJ.~ • • •' •' • ' • • •'' 84 
TtV(.o) •' • • •' '' '• '• • 93 
Tlç 28, 57,217,220, 221 
"tla~ç. . . . . . . . . . . . . 57 
Tt•cx!vw. • • • • . . • . • • 9'2 
TtTpwaxw. • • • • • • • • 9'2 
-r!w .... . . ..... 39,57 
TÀaw.... ........ . 6i 
-rÀlJT6ç...... ... . .. 64 
-r6-...... 216,217,220 
TOÎOÇ .... ., .. ,. .. , 220 
't"OtOÙTOÇ, , • , , , , , , , 220 
TOIJ.~•,., • • ,,,,,,, 1f0 
-r6aoç • ..••..•• .. 220 
TOUOÙTOÇ, • , • • , , , • • 220 
-r6Te ••••••• . •••••• 220 
TOU • ••• •••••••••• 223 
Tpeiç. • • • • • • • • • • 39, 59 
TpÉc;> (.o) . . .......... 61 
TptcixovTcx ••••••••• 190 
Tp!6w ••• • ••• 62, 63, 87 
Tpwyw. . ..... . . . . . 89 
-rU •• •••• ••••• 223,225 
't"VÎÔ&.,,,., • • • • , , 187 
TVIJ.1tCXYO'f •••••••• . 116 
TV1tTW ••• 39, 91, 92, 94 

'1G6cinetv. • • • • • • • 62 
\lôpoç .... ... ..... 179 
\lô(.o)p. 78,127,203,215 
v\bç . .. .. ...... 25,72 



vtv, ........... ... 200 
Ô!J-SÎ' •• , •• , 39, 78, Z'l7 
Ô!J-É'· · · · ····· 223, Z'l7 
i$!J-!J-& ... . ....... . . Z'l7 
V!J-!J-&, . •• • • 39, 223, Z'l7 
Ô11Ép .. •• ••• • •• • 30,60 
,J'lt'/0,. • .. • • • • • 63, ii6 
ô11b •• • ••• ••• • • • 30, 79 
,k ......... . .. 31,68 
ilcnet'tO,.. . • • • • • . • • 134 
,Ja,epo,. . .... . .. . . 78 

<l>amb, . .. . .. . . .. 69 
cpcisvvo,, . . . . . ..... 69 
<piX't)VOç.. .......... 69 
cpal•t(J). . . • • . . . . . . . 47 
cpcio,. ... . .. . . .. . . 69 
cp.x, ,, •. • •• •.• •• 59, fŒ 
cpaoo,. • . . . . • . . . . • 69 
cpeoym........... 24 
cpepv~ ..... ........ i16 
cpÉp'tt, . ... . . . . . . .. 87 
cpÉp(J) 311, 35, Id, 60, 89, 

2119 
cpsvy(Ù. . • . • • • 32, 41 , 89 
'!'~!L'tl· .• •• . 37, 41,114 
<p't)!J-l •• • 37, 41, 87, 249 
cp~p...... . . . . .... 66 
cpOalp(Ù. . . • . . • . • . 91 
cpOciv(J),. . ... ... . . . 93 
cpOe!p(J) •• • 39, 69, 91, CJ7 
cpOipp(Ù. . • . • . . . . 39, 91 
cpO!v(Ù • • . • • . . • • . . . 93 
cptÀt7ml~tL • • . . • . • • 83 
<pÀÉy(J), .. . .... .... 108 

Ab ......... . .. 62,79 
abdoucil. . . . . . . . . 26 
abduco .. . . . . . . : . . • 62 
absens . .•.....•.. 123 
accaptMe. . . • . . . • • 3'2 
acceptus........ . . 36 
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cpléo/ •••••••••• 62,200 
cpÀo~. .. • .. .. .. 62, 108 
cpbvo,. . .... . ... .. . 57 
cpopci •••••••••• 34,110 
cpopciç.. .. .. .. • .. .. 136 
cpopll~ ......... 60, HO 
cpopÉ(J), .• •• •• •• • 34, 39 
cpopo, ....... .. 31,, 109 
cpopb, .••. , , . 109 
cppci~(J) . •••••.•. • .• 141 
tppciaa(J) .. . ... . .. . . 141 
cppci't't)p.... . .. . • 121 
cppa~p . . ......... 121 
tppa•wp ....... 60, 121 
cpp~v •. 42, i13, 201, 210 
tppoOilo,,.. .. . • .. .. 72 
tpvya/le .. .. . .. . . . • 187 
cpvyila .. .. ........ 163 
tpV~ .... .. 32, 41 , HO 
tpv~(J) . . . . • • . • • . . . • 39 
cpv!(J) ..••• • • .. • • 39, 91 
cpOxo' . • • • . • . . . • • • 23 
<pVÀ~ ...... .. .. .. . 116 
tp0ÀO'I • ••• • •• •••.• 116 
cpvat, . .. ....... 59, 69 
tpv(J) ••• •• ... 39, 60, 91 
<p(J)V~ •.. , •• , , ••• . , 41 
cpwp .. .. .. ..... 35,201 

Xa!Lci~s.. .. . • . . • .. 195 
Y.iX!J.iX!. ••• • ••• 193, 20/i 
;(iXVoclV(J) . .. • • • • • • . 57 
xcio,. . . • . • • • . • • • . 78 
xciP''· . . . . . . . 136, 204 
;(iX('!J-OV~ • .. •• • •• • • 115 

II. - Latin. 

accurro. , ....... . 64 
acer .. 70, ii6, 152, 200 
Achilles . . . . . . . . . • 213 
A.ciles. ........... 54 
acris 70, 116, 152, 200, 

203 

;(siÀIOt,, , ,.,., , ,,, 69 
x&!p. • .. .. .. • 199, 200 
;(dGO!J.iXt • .,,, .... , 57 
;<ÉÀÀtot .. , , •• ,,, • • , 69 
;(Ép'tto/.. • • • • • • • • • • 108 
;(É.(J),.. ....... . ... 58 
~ÀIOI, . .,,,,, .... 69 
x>\v ............ 47' 78 
~p ••• . •••.•••••• 200 
x6i, ...•.••• • • • •• 204 
z6wv ........ 201, 210 
xiÀto• . ••••••• • •• • • 69 
;(IWV ...... 48, 201, 208 
;<Àet!J-v, . . .... .. ... 1Z7 
;(À6'1) ... .......... 78 
;<oÀo' • ••••. •• •••• 113 
xbp•o,, •• • . • • • 58, 117 
;(pâaOett . • • • • • • • • • 141 
xpljaOat • • • • • • • . • • 141 
;<pvaeo,, 25, 39, 72, 151, 

191 
;(V'tÀOV . , ... •• , • • , 122 
xwpa ••• ••• • •• 179, 193 
xwp'l) .. . ..... . .... 193 
xwpo, .. .. .. .. .... 179 

'll'ev/l~' . • . • . • 124, 212 
o/tOào, • • . . • • • . • . • 1211 

Ox!(Ùv . • . • • • • • 39, 126 
wxv, •..•••••••••• 111 
W!J-o, ........... 47, 78 
wpa. . ... . ... . ... . 39 
tiipo,.. . . . . .. . .... 39 
wç ...... .... .. 65, 220 
wa.e • . . .. .. . .. . .• 220 

acus ............. 111 
adaugeo . ... • ..... 36 
adigo . . .. .. . ... .. 36 
adultus . . .. .. .. .. 142 
aedes. .. .. • • .. 36, 41 
aegrotus •..•..• ••• 141 



aenus .. ........ 69, 73 
aequor ........... 124 
aes.............. 73 
aestumo.......... 36 
aestus............ Id 
aevom. . . . . . . 112, 154 
agceps . . ...... · · · 411 
agellus ....... · .. · 79 
ager .. . 36, 70, 116, 191 
aggulus. . . . . . . . . . 44 
agmen. . . . . 26, 77, 115 
agnus............ 63 
ago. . . . . 36, 4.1, 58, 89 
agricola . . .... 110,_ 195 
aidilis............ 26 
Albius.... . . .. .. . 60 
albus... . ......... 60 
Alftus.. .. ..... .. . 60 
aliquis. .. . . .. . . . . 2"21 
alituum (gén.) ... ·. 206 
alius ... ... 39, H2, 2'[7 
alloquor. . . . . . . . . . 34 
almus .. . ......... 114 
alo ...... ........ 89 
alter .... . .. . . 121, 217 
alumnus. . . . . 156, 279 
alveus... . ....... 73 
alvos. .. .. .. . 112, 186 
ambages.. .. ..... Id 
ambire.. . .. . . . . . . 60 
ambo .. .. 77, 188, 191! 
amo ..... .. 39, 73, 141 
ango .... 36, 46, 58, 89 
anguis........... 36 
angulus...... . ... 44 
animal .... 77, 157, 203 
animus .... ...... 78 
annuo...... . ..... 47 
mmus ........ . ... 181 
anser.. .. .. .. .. 47, 78 
ante.. . . ... . ...... 36 
ap-...... . . . . . . . . 62 
apûcor . . . . . . . . 73, 92 
appeto............ 61! 
applaudo.. .. .. .. . 36 
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aptus. . . . . . . . . . . . 92 
œpud ........ · · · · · 65 
aput...... . . . .... 62 
arbor. . . . . . 33, 69, 201 
arbos 33, 69, 124, 201, 

212 
Me{acio. . . . . . . . . . 147 

78 
58 

Mena .. ......... . 
Mgentum ........ . 
a-rmentmn. . . . . . . . 115 
aro . ............. 51 
arvom .. ... · . .. 51, 112 
asellus . . . . . . . . . . . 51 
as si duos. . . . . . . . . . 112 
auceps . . 36, 40, 79, 179 
aucupium . . . . . . . . 36 
audaœ ... 200, 203, 206 
audio. . ......... . 73 
augeo .... . . . .. 36, 96 
augmen . . . ....... 115 
augmentum. . . . . . . 115 
augurium. . . . . 36, 179 
au.gust·us....... .. 36 
aureus .... 39, 73, 151 
aurora ... .. .. . ... 1211 
autumnus . . . . . . . . 156 
autumo.......... 34 
avis 34, 73, Hi, 200, 

204 sq. 

Balbus...... .. ... 60 
baUuere........ .. 26 
bellum .. .. ; . . . . . . . 40 
bene .. . .. . .... .. . 187 
beneftcentior. . 161, 291 
bibo ... . .... . .. 60, 87 
bimus ........ . ... 208 
bis.......... . . . . . 40 
bonus ............. l10 

bos . ...... 76, 200, 213 
b·ubulcus. .. .. . .. .. 179 
byssus............ 26 

C. (abrév.) .. .. .. . 55 
caedes. . • 124, 125, 201 

caelitos .. ......... 120 
caelum. ···· ······ 
caerulous ........ . 
caesius .... ······· 
cal dus ········ ··· 
calidus . . ... . .... . 

51 
51 
39 
79 
79 

callis ......... . 116 
124 

candelabrum. . . . . . Id 
calor. 

0 •••••••••• 

canis . .... . ...... 206 
cantus ... . . . .. . .. 119 
capesso . . . . . . . . . . 145 
capio 16, 39, 73, 91, 94 
capso. . . . . . . . . . . . fJ7 
carnifea; . . . . . . . . . 30 
carnufea;. . . . . . . . . 30 
caro ... ... Id, 47, 210 
COA"]JO • • ,, ••• , .,,, 57 
cassis ... . ........ 127 
cassus . . . . . . . . . . . 69 
cauda... ...... . .. 26 
causa. . . . . . . . . . 64, 69 
causidiws . ....... 109 
caussa . .. ... . .. 64,69 
caveo. . . . . . . . . . . . 68 
celer. . . . . . . . . 124, 212 
cenatus . . . . . . . . . . '2JJ7 
censor. . ......... 77 
centum . . . . . . . . 49, 79 
Geres. . . . . . . . 124, 212 
cerno . . . . . . . . . 94, 122 
cerle . ..... . ...... 187 
certo . . . . . . . . . 65, 187 
cicer . . . ........ .. 203 
cinis . ... 124, 201, 212 
cito . ........... . . 187 
cla·udo ..... . ..... 79 
claustrum .. 51, 64, 121 
clausus.......... 64 
ela vis . . . . . . . 127, 204 
Clodis .... ......... 73 
Cn. (abrév.). . . . . 55 
coalesco. . . . . . . . . . 73 
cocus... . ... . .. . . 34 
coda...... .. 26 



coemo. . . . . . . . .. . . 73 
coepi . . . . . . . . . 73, 239 
coeptum. . . . . . . . .. 26 
cognitus. . .. . . . . . . 35 
cognomcn.. . . . . . . . i15 
cognomentum . . . . ii5 
cogo . . . .. . . . . .. 36, 73 
colligo.... . . . .... 32 
collis . . . . . . . . . . . . 117 
colloco. . . . . . . . . . . 34 
columba... . .. .. . . 57 
cames .. ... ... ... . 120 
comis . . . . . .... .. . 165 
comissMi. . . . . . . . . 141 
concors.. . . . . .... 63 
conculco . . . . . . . . 36 
concutio. . . . . . . . . . 36 
con{ectus . . . . . . . . . 36 
confestim . .. .. .... 204 
con(lcio . . . . . . . . . . 36 
conjux . . . .. . .. ... 108 
Consentes. . . . 123, 189 
consobrinus. . . . . . . 69 
consul .. . . . . . .. 59, 77 
convicium . . . . . . . . 35 
coquina. . . . . . . . . . 57 
coqua. . . . . . . . . . . . 60 
cor. . . . . . . . . . . . . . 52 
cornu. . . . . . . . . 58, 203 
corpus . .... .. 208, 212 
co·ventionid. . . . . . . 204 
cresco.. .. .. ... . . . 92 
cribrum. . . . . . . . . . 122 
culter . .... . ..... . 121 
cum . . .... . .. .... 34 
cupa. . .. . ... . . . .. 82 
cuppa. . . . . . . . .... 82 
cur ... .. . ........ 217 
cuspis .. .. . .. . . . . 127 

Dacruma . ... . . . .. 59 
danunt.. ..... .... 93 
datar 35,51,59, 77, 121, 

2ii 
datus .. . .. Id, ii7, 279 
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debeo... ... . .... . 73 
decem............ 58 
dccet...... . . . .. . . 62 
decida........... 36 
decor .. . .... . . .. . 124 
decus . . .... ... . .. 124 
dedi .... ... .. ..... 238 
dcfendo .. .. . . .... 92 
degem:r. 124, 201, 212 
dego........... . . 73 
deico . . . . . . . . . . 32, 40 
demo . . .. .. . . . ... 73 
dens ... . 123, 200, 279 
denuo. . .. . . . ... . . 40 
deus .. ... . ... . 40, 187 
dexter 59, 79, 121, 191 
di-. .... . . . . . . . . . 69 
dico . . . . 32, 40, 62, 89 
dictatored . . . . . . . . 204 
didici . . .... ... 64, 238 
dies ... 39, 77, 197, 200 
Diespiter. . . . . . . . . 197 
di(-.. . . ..... . .. . . 69 
di(eidens .... .. . . . 26 
dignus . . . 4A, 62, 63, 77 
dis- . . . . . . . . . . . . . 69 
disco . . . . . . . . . . 64, 92 
distinguo . . . . . . . . . 93 
divas . . . . . . . . . . 32, 40 
dixi ... . . . . .. 253, 284 
dixti . ... .. . . .. . . . 253 
do •.. • • . . . • • .. 87,272 
dolor. . . . . . . . . 69, 124 
dolus. . . . . . . . . . . . 59 
domi . .. ... . ... . . 187 
dominus. . . . . . . . . . 279 
domus. . . . . . . . . 34, 59 
donum. . . . . . . . 41, ii6 
douco . .... . . .. .... 32 
duco .... ... .. . . 32, 89 
duellum.. . . . . . . . 40 
duim. . . . . . . . . 95, 276 
d·uo 30, 40, 77, 188, 194 
duodecim. . . . . . . . . 40 
dux .• •.... •.. ..• 32 

dvenos........... 40 
dvonus........... 40 

E . . • .. .•. • ...• . • 64 
ec-. . .. . ......... 63 
ecus ... . . ... . .. 34,40 
edax . ... . ..... . .. 127 
edi11~. .... . . . . . . . • 95 
edo (vb.) . . . .. . . 3'2, 33 
edo (subst.) i13, 201, 

210 
ef-.. . .. .... . .. .. 63 
egi . . ..... H, 239, 29'2 
ego . . . 58, 77,222,225 
emo . . ... . ....... 48 
ensis. . .. .. . . . . . . 77 
eo .. . . . . . . 87, 249, 272 
eques . ..... .. 120,179 
equos 32,34, 40, 78, ii2, 

187 sq. 
eram 101, 149,235, 21!5, 

280 
ero . . . .. .. 69, 89, 274 
erus. . . . . . . . . . . . . 18 
escit . . . . . . . . . . . . 9"2 
esse .... . . ..• 125, 278 
essem .... 106, 281, 282 
est (il est) 32; 82, 87, 

249,272 
est (il mange) . 87, 249 
et ... .. .. . ... . . 59, 79 
eundum . . . .... ... 137 
euntem . .. .. . . . . . . ·123 
ex . ... .... .. .. .. . 64 
exemplum. . . . . . . . 48 
eximius. . . . . . . . . ii2 
existumo. . . . . . . . . 36 
exsul....... .. . . . 59 
exsulto. .. . . . . . . .. 36 
exterior. . . . . . . . . . 121 

Faber.......... . . 60 
fabula . . . ..•. .... 122 
facio 41, 59, 87, 91, 99 
factor . . ..•.. . ... . 121 

23 



(allo........ . . . . 68 
(ama . . . . •.. . . 37, 114. 
(amos ..•.... . •... 197 
(ari .. ••.•..... 37, 41 
(astigium. . . . . . . . . 151 
(ateor. ...... ... .. Id 
(aœem.. . . . . . . 106, 282 
(aœo. . • . . . . . . . 97, 282 
{cci . .. 87, 99, 2.:>"9, 292 
fel . . . . . . . . . . 113, 210 
felix 200, 203, 204, 206 
folo .. . . . ..... : 33, 59 
femen... . .. . .... 215 
femina 33, 59, 115, 279 
femur 30, 127, 203, 215 
{eraœ . . . . ...... . . 127 
{ero 35, 41 , 60, 89, 2119, 

272 
{erox . . . ..... 200, 203 
ferro . . . . . 69, 125, 278 
{ert .......... 87, 24.9 
fetus ... .. ........ 115 
fides .• . ... . ... . Id, 77 
fldo . . 32, 34,41,59,89 
fidus .. .. . ..... Id, 109 
flere. . . . .. . . . . 77, 125 
fieri . . . ... 77, 125,267 
filius . .. 33, 59, 73, 191 
fmgo .. . .. ..... . . 96 
flo .. . . . .. . ... . 77, 267 
jlrmus .... . . .. ... iiZI 
flabrum ... . ... 59, 12"2 
flebilis . . . . . . . . . .. 138 
flecto . .... .. . . ... 9-2 
fluvius .. ... ...... 112 
foedus . . 26, 34, 41, 12ft 
fore.......... .. . 30 
forma ... .. .... . .. 114 
forma ......... . .. 141 
formus ........ 57, 114 
frater ..... . . • 60, 121 
(remo ... . ..... 92, 117 
{rendo........ . .. 92 
{rigus . • . . . .. . . 29, 68 
{rue tus . . 119, 200, 206 
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fruges ....... . .. · 119 
fucus ..•...... ··· 23 
fuga ..... . .. . 41, 110 
fugi . . . 34, 41, 87, 292 
fugio. • . . • . . . . . 39, 91 
fui .. 31,34,60,253,292 
fulcio . . .. ........ 1/d 
fulcrom ...... . 51, 122 
fulgeo............ 96 
fulmcn .•...... . .. 203 
fumus . .... 31, 59, 114 
funditus. . . . . . . . . . 187 
fundo..... . .. . ... 58 
funebris . . . . . . . . . . 69 
funest·us. . . . . . . . . . 69 
fmms ......... 69, 124 
fuo .... ... .. .. 39, 104 
fm· .. ... . . 35, 77, 201 
fumus . . .. .... .. . 57 
furor.... .. .. . . . . 30 
fusus . ..... . .. 69, 117 

Gavius.... .. . . . . . 39 
genitus . .. ........ 117 
genius ... . ... . ... 112 
gens . . . . . 59, 118, 200 
genu . . . . . . . . . 58, 203 
genua... . . . . . . . 26, 4.0 
genus 32, 34, 41, 69, 

121.1 
gigno . . ........ 41, 90 
glisco. . ..... .. . . . 9-2 
gnarus . . . . . ..... . 116 
gnotus. ,.... ... . . 35 
gradior.. . . . ..... 69 
gravis .. .. 57, iii, 152 
gressus........... 69 
grex. . . . . ........ 57 
g1'US • • ••••••• 200, 204 
gula ... ........... 110 

Habeo............ 16 
hac ....... ... 187, 217 
halo ..... ...... . . 78 
hanser ... . ..... '•7, 78 

harena........... 78 
llaruspex . . . . . 32, 108 
llemoncm (ace.) . .. 210 
herba.. .. . .. .. 60, 110 
here, heri. . • . • . • . . 204 
heros.. . ... .. .... 78 
hic .......... 217, 221 
hic (adv.) ........ 217 
hiems 4.8, 200, 201, 208 
hinc ............. 217 
holus .... .. ....... 78 
homo 41, 47, 77, 113, 

201, 207, 210 
honor . 69, 77, 201, 212 
honos 69, 77, 78, i2l1, 

201' 208, 212 
hort·us ......•. 58, 117 
hosticapas . . . . . ... 196 
huc .. . .. . ....•.. 217 
humerus .. .. ..... 78 
humi . ....... .. .. . 187 
humus . .. . .. . .... 113 

!bi .. . . .... . . 2011, 217 
idem .. . . ......... 221 
idus ..... .. ... Id, iii 
i e-ns . . . . . 123, 200, 279 
ignis . .. . ......... 116 
ignosco .... 45, 63,178 
ilico . ... . ..• 34, 47, 77 
illac. .... . ... 187, 217 
ille .......... 217,221 
illic .. .. ... .. . 217, 221 
illinc . . . • . . ...•... 217 
illuc ...... .. ..... 217 
ifn . ... . .... . .•... 221 
in ............... 32 
in-(priv.) ........ 49 
inclutus 26, 30, 58, 117 
incrementum ...... 115 
inde ......... 187, 217 
indigena. . . . . 110, 195 
infans. ..... . • • • . 37 
inferus. . . • . • . • . . • 139 
infimus . . . . . . . . . • 139 



inquam . ... •. . . . . 90 
insece . . . . . • . . 90, 255 
inspicio . . .. . .. .. • 32 
intellego. . . . . . . . . . 32 
inter . ........ . ... 121 
interi01· .. .. .. . .. • 121 
intimus . . . . . . . . . . 139 
intus .. . .. .. .. 32, 187 
ipse .. . . . .. . . 221, 228 
iri . ........ . ..... 282 
is . . ... ...... 217,221 
istac .. . ...... 187, 217 
isle . ......... 217, 221 
istic .. ....... 217, 221 
istinc .. ...... .... 2f7 
istuc . ..... .. . . .. . 217 
il. . .. .. .. . . . . 87' 2<'19 
iter .•. .. ......... 215 
itiner ............ 215 

Ja.cco 98, 286, 287, 289 
jacio.... . .. . ... . . 98 
jccur 30, 39, 52, 127, 

203,215 
jequr .. ......... . 55 
judex . ...... .. ... 108 
}'ugum .. 30, 39, 93, 190 
jumtmtum . . . . . . . . ii5 
JUngo . . .... 39, 93, 94 
Jupiter . ... 82, 197,213 
Juppiter. . . . . . • . . . 82 
jUVOIIÏS ...... , 39, 206 

Kalendae • . . . . . . . 55 
Ka1·tago. . . . . . . . . . 55 

Labos ...... .. ... . 197 
labor .. ...... .. .. 69 
lac ........... 65,203 
lacesso. . . . . . . . . . . 145 
lacio ... . . . . . ..... 145 
lacrima. . . . . . . 26, 30 
lac1'uma ...... 30, 59 
lacryma. .... .. ... 30 
laodo ...... ...... 69 
laosus . . . . . . . . 69, 180 
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laevos . . . . . . . . 36, 112 
lampas ........... 136 
lapis .. .. .. .. 127, 200 
laquoar .. ........ 157 
Lares ......... . . . 69 
Lases............ 69 
latus (porté) . . . . . . 64 
leclus 26, 117, 279, 299 
lectus (lit). . . . . . . . 51 
lego ........... 32, 89 
leigibus. . . . . .. • .. 33 
levis . . ...... .. . 28, 57 
lex...... .. .. 108, 20"2 
liber (libre) . . . . . ... 51 
libet... .. ..... . .. 30 
licet... . ..... . ... 98 
!ictus. , . ...... 57, 117 
lie-n •.... . 64,201, 210 
lingua. . ........ . 59 
lino •.•.. .. ....... 93 
linquo .... . . 57, 87, 98 
lis . . .. ... . .... . .. 64 
locus .. .... 3!1, 611, 127 
locutus.. . ........ 57 
lubet. . . . . • . . . . . . . 30 
l·ubricus .. .. . .. .. . 68 
luceo.......... . . 51 
lucifer . . . . . . . . . . . 109 
luo . .... .... . ..• . 121 
lupus . ... . . .. .. . . 57 
lustrum. . . . . . . . . . 121 
lux....... . .. .. . 108 

Maarco .......... 26 
magister . ..... 79, 159 
magnus .... 39, 77, 116 
major 39, 69, 126,201, 

212 
majus ... 201, 203, 212 
male .. . . . •. . ..... 187 
mancipium . . . . • . . 36 
mancupium. . . . . . . 36 
mane, mani.. . . . . 204 
ma11us 73,116,200,206, 

214 

~re ......... 28,203 
marid .. .. .. .. 26, 204 
marmor .......... 203 
mater .. 33, 37, 48, 121 
maximus. • . . . . • . . 139 
medius.. . . . . • . . 39, 59 
meio. . . . . . . . . . . 39, 58 
mel . . ..... . . . .... 48 
melior ........... 126 
memini.. . . . . . 34, 295 
mens ... . . . . . . 34, 118 
mensor . .......... 121 
me-nJura . . . . . . 64, 121 
morgo . . . . . . . . . . . 109 
me-rgus ...... . .... 109 
mes cs . ........ . .. 4!1 

messis ... . ....... 118 
met . .... .. . . . . . . . 222 
metior ..... . .. . .. 121 
meus . ..... . ... . . 229 
mi ............ 73,78 
migra . ........... 57 
miles ... .. 63, 120, 200 
minister. . . . . . . . . . 159 
minor. . . . . . . . . . . . 126 
minuo.. . .. .. .... 88 
mirift.eus . . . . . . . . . 109 
mirus ...... . .... . 68 
misi........ . ... . . 69 
missus ....... . .... 69 
modo.. ....... . .. . 77 , 
moenia . . . . . . . . 26, 3!1 

moinicipiom . . . . . . 26 
moles. . . . . . . . 206, 212 
molestus . . . . . . . . . 212 
mollis..... .. .. . . 59 
moneo .. 34, 39, 73, 141 
morior ........ 91, 141 
mors . ..... :...... 48 
motus ... . .. . .. .. 35 
moveo . ........ 35, 105 
muletra. . . . . . . . . . 121 
mulgeo. . . . . . . . 79, 121 
munia . .......•.. 34 
munia ..... . ..... 34 



munus . .......... 124 
murus........... 34 
mus .. . . •... 31, 1.8, 69 

Nare ... .. . ..... .• 68 
nales .. .... ..... 206 
nntio ........ 118, 210 
nat,ta . . ........ . . 132 
navaled . . . . . . . . . . 204 
navis . . . . . . . . 152, 213 
navita . . ...... . .. 132 
noe. . . . . . . . . . . . . . 79 
neco . . . . . . 34, 58, Hi 
neclo.. . .... .. . .. 92 
11oglego . . . . . . . . . . 32 
nemo .. . . . ....... . 78 
nemus . . . . . . . . . . /18 
nequ.o...... . ... . . 79 
neqtûnunt . . . . . . . . 93 
ncutcr . . . .. 26, 73, 217 
nex .. .. . .. . ... . 34, 58 
nidus . .... . ...... 69 
nihil.... . .. .. . .. . 73 
nil ...... .. . .. . 73, 78 
ninguit. . . . . . . . . . . 57 
nivem (ace.) .... 57, 68 
noceo . . ... . 311, 58, 14.1 
nocuos ..... .. .. . . 112 
nontcn 48,115,201,203, 

210 
. nos. . . . . . . . . . 222, 227 

nosco . .... . . 58, 92, 94 
nosler ....... .... . 229 
nolus.. . .. .. .. .. . . 35 
novem .. . . . . ... 3'2, l10 
novilas ........ 37, 164 
novas . . ... . ~2, 40, 47 
nox ........... . 120 
nubes 121t, 125,197,206, 

212 
nullus . . . . . . . . 73, 217 
nurus . .•. . . . . . . . . . 30 
nulrix..... . ... .. 79 

Ob ..•••.•••••••.• 62 

occisit . . . . . . . . . . . 97 
OCCU1'·rO . .. -. · · · · · • 64 
ociot· . ....... . 39, 126 
oculus . .. .. . . · · · · Id 
odor............. 59 
offendo. .. . . . . . 57. 92 
oinos . .. . . . . .. 34, 112 
oloo.. . . . . . .. . . . . 59 
olim . .. . ... .. ... . 2"21 
ollus . .. . . . . . .. . .• 221 
olus . .. .. ..... .. . 78 
omnis . .. . .. ... . .. 210 
anus . . . . . 78, 1211, 208 
op-... . . . . . . . . . 62 
uptimus. . . . . . . . . . 139 
opus ... .. . . . . . . .. 1211 
orior . . . . . . .. .. 39, 91 
oscen . . ... .. . 108, 179 
ovis 28, 34, 40, iii , 204 

sq., 214 

Pabulum . .. . . ... 122 
pacisco1· . . . . . . . 90, 92 
pacont. . . . . . . . . . . 90 
pactum. . . ... .. . . 92 
pagont.... .... .. . 90 
palt,mbcs. . . . . . . . . 57 
panda.. . . ... . . .. . 93 
pango 62,90,93,94, 2111 
panis ........ .... 116 
JJa'/'CnS . .. . . . . . 90, 291 
paricidas. . . . . . . . . 196 
paries . • . . . 26, 73, 200 
paria .. .... ... 90, 14.1 
parricida 110, 179, 196 
pan .. . .. .. .. 59, 118 
particeps. . . . . . . . . 36 
partim . . . 59, 118, 204 
pasco ......... . . . 116 
paleo . . . . . . . . . 93, 98 
pater 51, 60, 77, 121 , 

201, 211 
palrius .. ..• . . 39, 151 
patrus (gén.) . . . .. 204 
pauci ............ 127 

pax . . .... . 62, 93, 108 
pecten. . . 113, 201, 210 
peclo .... . ...•... 113 
pecu . .. . . ...... .. 203 
pecus ...•.... 127, 200 
peda . .. . ... .. .. .. 110 
pedelenlim. . . . . . . . 204 
pejor . . . . . . ...... 126 
pollo .. . . . . . 47, 52, 92 
JJendo ... . .. 34, 41, 87 
penilus. . . . . . . . . . . 187 
pepigi .. . .. 62, 87, 238 
per. . . . . . . . . . . . . . 79 
perfidus.. .. .. . . . . 41 
JJomicies . . . . . . . . . 112 
JJCS 202, 204 sq., 207, 

208 
pela ... . . ... . . . .. 60 
pietas . . . . 73, 164, 200 
p inguis .. . .. . . ... . 39 
piscis . ... .. .. . . .. 111 
plaustrum. . . . . 26, 121 
plebs .. . . .. . . . 62, 200 
ploclo. .... . . . . ... 92 
plenus . ... .. ... . . 116 
pl·ico. . . . . . . . . . . . 32 
plodo . . . . . . . ..... 69 
JJlosio . ...... . . . . . 69 
poona . . . . . . . . . 26, 3ft 
poeta........ .. .. 39 
pomocrium . . . • . . . . 34 
pondus 34, Id, i09, 1211 
JJOpina. . . . . . . . . . . 57 
poploo .. ...... 51,189 
populus .. . . . .. . . . 51 
pm·go . .. .. ....... 79 
porHo . . ... . . . . .. . 118 
pasco . . . . . . . . .. 64, 9-2 
pmebeo . . . . . . . . . . 73 
pmeccps. . . . . ... . 36 
pmcpos ....... ..• 32 
praoscns . . . . . . . . . 123 
pmcsos ..• . . . .... 108 
praelor. . ......... 35 
practura . • . . . . . .. 35 



precor. . . . . . . . . Bi, 92 
prchcndo. . . . . . . . . 57 
prCl~SUS • , , • • • • • • 78 
primus ....... .. . . 139 
pro{ugus . . . . . .... 109 
prohibeo. . . . . . . . . . 73 
promo .... . .... . . 73 
propior . . . . . . . . . . 126 
prosper .......... 197 
prudcns .. 203, 204, 206 
pudor .. . ..... .... 124 
puer .. .... .. .. 70, 191 
]Juls .. .. . . ... . ... 200 
pulsus . . . . . . . . . 52, 6!1 
pulvis. . . . . . . . 124, 201 
_punio........... . 34 
puppis .. . ........ 204 
purpura . . . . . . . 23, 5i 
pula . ... . ...... .. 77 
pyramis .... . . . . .. 26 

Qua ......... 187,217 
quaero....... . . . . 69 
quacso .. .. .. . . . .. 69 
quacslor.. . . . . . . . . 69 
qttaosturn. . . . . . . . 121 
qualis ........... . 116 
quam .. ... . ... ... 221 
quassus .. ..... 64, 117 
quatio...... . . . . . Bi 
quattuor. . . . . . . 40, 82 
quatuor . . .... .. 40, 82 
quo ..... ... 32, 57,82 
qui ...... 57, 217, 221 
qui (adv.) . ... .... 217 
quia ... . ..... 219, 221 
quicumquo . . . . . . . 2'21 
quidam . .. . .. .... 221 
quies . . .......... 1Z7 
quilibel . .. . .. . .. . 221 
quinctuJ . . . . . . . . . 57 
quinque . 32, 45, 57, 60 
quis 28,57, 82, 217, 221 
qttam . . ... . ... 311, 221 
quolicns . .. .. . 47, 206 
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qûoties ........ 4.7, 206 

Radicitus.. .. .. .. . 204 
radix........... . 40 
rapax ....... . . ... 127 
rapsit......... ... 97 
reapse .... ... ..... 221 
reccidi........ . .. 79 
redinunt.. . .. .. . .. 93 
re{ acere. . . . . . . . . . 3-2 
rego... ......... . 51 
repelo.... . ... . . .. 32 
reppcri . . . . . . . 79, 242 
reppuli....... . .. . 82 
res ......... .. .... 197 
rcttuli. .... 79, 87, 242 
rex ... .... 62,108,202 
robur. . . . . . . . 124, 203 
ruber . . 41, 51, 59, 116 
rufus • . . .. . Id, 59, 109 
1·urc. . . . . . . . . . 28, 204. 

Sabini .... .. ..... 63 
sacer ........ .... 116 
saeclum .. . ... . 51, 122 
sacculum ... . . 51, 122 
Saclurnos . . . . . . . . 122 
sal . . . .. ..... 157, 200 
salaa; .. . .. ....... 127 
salio .. ...... . 91, 141 
salus ... .... ..... 174 
salvos . . . . . . 40, 112 
Samnium. ........ 63 
sangucn . .. . . ..... 200 
sanguis . . . . . . . . . . 200 
salelles.. . . . . . . . . . 120 
sat·ullus. . . . . . . . . . 165 
Satu·malia. . . . • . . . 157 
Satumus. . . . . . . . 122 
salus.. . . . ... . ... Id 
scabcil'um . . . . . . . . 63 
scabo.......... . . 89 
scala. ..... . ..... 4.7 
scanmum. . . . . . . . . 63 
scanda.... .. . . .. . 68 

scibilis . .......... 138 
sein do.. .. .. 58, 83, 91 
scribo ... ......... 62 
sc·ripsi. . .. . .. .. 62, 96 
scriptus ..• 62. Bi, 117 
sc.. . . . . • . 68, 224, 225 
sc (adv.) ......... 22.5 
secius... .... .. . . . 39 
sccludo . . • . . . . 36, 225 
seco. ....... ... . . . 62 
secundus . ...•.... 171 
secutus . . . 57, 279, 299 
sed. . . . • . . . . . . 65, 2'25 
sedeo .. ..... 59, 68, 90 
sodes . . ... 59, 124, 212 
sedi . ...... . . 238,241 
scdulo........... . 59 
scgmcntum.. . . . . . . 62 
sella. . . . . . . . . . 59, 116 
seme! . .. .. . . ... 48, 49 
scmcn ........ Id, 115 
scmi-. ... ..... .. . 33 
scncx . ........... 215 
scnsim. . . . . . . . . . . 2011 
scplcm. . . . . . . . . 60, 68 
sequor . ... 34, 57, 267 
scrmo .. . 115, 201, 207 
scro .. • ...... .. .. • 28 
serpa .. .... 60, 68, 233 
Servius . . . . . . . 151 
servas .. ....... 34, 151 
set.... .. ..... . .. . 62 
sax....... . .. . ... 68 
siccus ............ 127 
sido............. 90 
siem 33, 73, 95,245, Z76 
silva. . ... ... ... . . 26 
sim . . . 73, 95, 245, 276 
simplcx . . . 49, 68, 179 
sim·ul . . . . . . . . . . /19 

s'Ïinus .... . . 29, 95, 276 
sin cc ms . ..... . : . . 119 
singuli .. ......... 49 
sinislcr.. . .. . . . .. 159 
sino . . . . . . . . . . . . 93 



sisto . . . . . . . . . . . . 87 
sitis . .. .. ..... .. 127 
socius.. . .... .. ... 3ft 
sol. . .. . . .... .... 77 
solco.. . . . . . . . . . . . '2137 
sollus. ltO, 51, 1.12, 217 
solwn. .. ..... .. . . 59 
solus. .. .. .. . . . .. . 40 
sommts. . . . 40, 63, 116 
sons . . ... .. . . 123, 279 
sonticus. . . . . . 123, 162 
S01'01' ,. • • • • 40, 69, 201 
sovos. . . • . . . . . 32, 229 
spargo . .... . . . .. . 64 
sparsi. . . .. ....... 64 
S)Jil!"SUS • • • • • • • • • • 64 
specics. . . . . . . 112, 197 
spcro... . . . . . . 68, 197 
S)JCS • •• , • •• • • •••• 197 
spica, spicum . . . . . 179 
splendco.. . . . . . . . . 64 
spondco. . . . . . . . . . 87 
stabilis •. .. . . . . Id , 138 
stabulum . . 51, 59, 122 
stamcn. . . . . . . . . . . H 
stara . . 37, 41, 125, 278 
statim ... . . . . . . . . 204 
status (état) . . . . . . 41 
slai'us {1b:e) . . . 41 , 117 
stella... . . . . . . • . . • 51 
stati.. . . ... . 238 
s tipcndium . . . . . . . 79 
sllis . . . . . . . . . . . . 6ft 

sllocus. . . . . . . . . 3ft , 64 
sto .. .. . ..• 68, 87, 272 
strictus ... . . .. 93, 117 
stringo..... ... . .. 93 
sl!'uctus .. . . .. . '213, ii 7 
suasor...... . . . . . 64 
suavis 30, 59, 152, 200 
sub .. .. . .. . 30, 62, 79 
subtemcn. . . . . . .. .. 64 
subtcr . . . . ..... .. 121 
sudo . . . .. . . .. .... 59 
sum .. . . . . . . . 249, ~2 
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summoveo. . . . . . . . 63 
summus .. . . . . . 63, 139 
sumpst . . .. . ... . . • 
swnptus . .• . .. . . . . 

lt8 
lt8 
62 sup . . . . .. . .. · . · · · 

super . .... .. . .. 30, 60 
supers tes . . . . . . . . . 120 
surgo . . . . . . . . . . . . 79 
sus 31,68,200,204,206 
su us.. . .. . . . . 32, 229 

Tabes . ..... . .. . . 197 
tagit. .. .. . . . .. .. . 90 
talis . . .... .. .... . 116 
tnm .. . . .. . ... . . .. 221 
tango . . . . . . 90, 93, 911 
tcgmcn .. . . . ... . . . 115 
tcgo . • . . 32, 34., 4.1 , 68 
tegula . ..... ... .. 68 
tala . . . .. .. . .... . . 116 
telum . .. .. . . .. . . . 116 
tema . . .... . . . 47, 115 
temptts 34, i 2ft,208, 212 
tenda ....... ... 59, 92 
t&ntus . . . . . . . . . 49, 59 
tenuis, tenv is . . . . . . '213 
terebra. . . . . . . . . . . 122 
tares . . . . . .. . . . . .. 127 
terminus .. . . .... .. 115 
lerma . .. .. .. . . . . . 115 
term ... 69, 73, 193 sq. 
thesaurizo. . . . . . . . 141 
tign•~m.. .... .. . . . 32 
toga . . . . 3ft, Id , 68, HO 
tolla . ... . . . .. . . 52, 92 
tondeo ... .... . . . . 87 
lovas . . .... 32, 40, 229 
bremonti . . . . . . 34., 251 
tres . ... . .. .... 39, 59 
tri(olium . . . . . . . • . 26 
tr imnvir. . . . . . . . . . 176 
tu, . . . . . . . . . . 223, 225 
tuli 52,87,241,2.53,292 
Tullius, Tlûlus . . . . 151 
tum, tune . • . . . . . . 221 

. turris . . . . . . . . . . . 20ft 
tuus •.. . . . . 32, 40, 229 

Ubcr (subst.) . . . . . 59 
uber (adj .) . . .. .. . . 107 
ubi .. . . . . 121, 20~, 217 
u llu . .. . . . . .. . 217 
Ulysses . . . ... . 59, 213 
umerus . .... ... 47, 78 
uncus. ..... . ... . . /16 
unda . . . • . . . . . 78, 215 
undo . . . . . . . . . . . . 217 
unguis . .. . . . . . . 34., 57 
unus. . . . . 34, 112, 217 
upilio . ... . . .. .. .. 179 
U!'SUS, • , ••• •• • • , • 52 
uler .. . . . 121, 204., 217 

Vacuos . . . . .. . . .. . 112 
valdo . .... .. ... .. 79 
Valm·i . . . . .... 73, 191 
validus. . . . . . . . . . . 79 
vas . . . .. . .. .. . .. . 69 
vect·us .. . .. ... 26, 117 
veho 58, 124, i25, 267, 

'2139 
velim . . . . . . . . . 95, 245 
velle .. . .. .. 34, 69, 12.5 
Vena{rom. .... . . . 59 
venio 39, 49, 57, 91, 94., 

i M 
venum . . . ... . 179, 233 
Venus . . . . . . . 124, 212 
vertex.. .. . . . ... . 34 
verto. .. . ..... . .. . 34 
Vertumnus . . . . .. . 156 
vesper . .. . . .. . • /10, 78 
Vesta .. . . . . . . . . . . /10 
vester . .. . • . . . 311, 229 
vestis . . • . .. l10, 78, 118 
velus . . .. . . . . . . . 59 
via. . .. .. . . . . ... . 5H 
victo1-. . . . . . . . 151, 201 
vict1"ix . . i51, 170, 206 
victus . ....... . . . . 119 



vicus . . . . . . . . . . 34, 40 
vidcn ..... ... .... 69 
video.. .... .. .. .. 4i 
vidi 41,59,87,2111,253, 

29"2 
vinclum .....•.. . . 122 
vinculum. . . . . . . . . 122 
vinum .•.. . ... ... 311 
virlus ... . .... .... 200 
vis (force) . .. .. .. . 29 
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vis (tu veux) . .. . .. 249 
vivo.......... . . 96 
vixero . . ... ...... 98 
vixi. . . . . . 96, 24.1, 253 
voco . ..... ....... 34 
volnus . . . . . . . . . . . 124. 
volo .... 311, 57, 77, 2!19 
volt .. .. .. .. .. 87, 24.9 
vomo. . .......... 34 
vorago .. ...... 62, 154 

-·-

vomx . . . . . . . . 62, 127 
voro. . . . . . . • . . 57 
vortex.... . . ... .. 34 
vorlo . . . . . . . . . . . . 34 
vos.. .. . .. .. . 2"23, 227 
voster. ..... ... ... 34 
vox . . . 40, 90, 108, 202 

Xystum .......... 26 





INDEX DES FINALES. 

N. B. Les finales nominales sont reprises sous la forme du 
nominatif singulier (celle du génitif ajoutée entre parenthèses, 
s'il y a lieu) ; les finales verbales, sous la forme de 1re personne 
rlu singulier actü. 

Les chiffres renvoient aux numéros marginaux. 

-a (-a,) 37, HO, 192 sq. 1 
-a (-Y),) .• . 37, ii2, 197 
-a (pa rf. 2) f57, 252, 292 
-daY), ...... ... ... 163 
-ciotov. . . . . . . • • 151 (8) 
--<i~w ...•... 85, i41 (6) 
-<ttct ....... 39, 151 (1) 
-C(t(.Lt .......... zq9 (1) 
-CltVCl • • •••• 4.9, 151 (5) 
-a!vw . . .... /19, 14.1 (3) 
-atov .. . ....... 151 (1) 
-aw, . . ..... 39, 151 (1) 
-alpw ... 52, 91, 1M (/1) 
-a!TctTO, ...... .. . . 169 
-a!Tepo,. .. .. .. . .. 159 
-clÀtiJ.O,. • • • • • • • • • • 155 
-av~ ... .. ........ ii6 
-avov .......... ... 116 
-avo, . . ... . .. . . .. . 116 
-av6, .•• . . ... . .... 158 
--<ivw.. . . .. . ... . .. 93 
-a~ ........... 62, 127 
-ap ( -apo,) • . . . . . . 127 
-ap (-a<to,) 52, 127,215 
-ti, (-ciao,). . . . 136, 170 

I.- Grec. 

-aç (-ano,) .•. 123, 291 
-a, (-aTo,) ........ 129 
-a, (-ov) .... ... .. 196 
-IXGIX.. .. .. .. .. 151 (1) 
-IXGIJ.Cl. .. .. • • .. 1ft1 (6) 
-<taJ.L6' . • . . . • • • 14.1 (6) 
-a~'· . ... 85, 141 (6) 
-ao-rtxo' ... 85, 141 (6) 
-IXTO, •••••••• 134. i. ll. 
-ciw ... .. ... 39, 141 (1) 
-ôa ....... .. . . ... 163 
-ôe.. .. .. 1f57 (11) i. n. 
-ôY)V .•.. , .• ....•• 163 
-ôY), ... . .... .... .. 163 
-Otov. .. .. . .. .. 151 (8) 
-06v .. . ... . ..... . . 163 
-Owv ............. 163 
-ea (plqpf.) 101, il!6, 298 
-EtCl . • • • • 39, 151 (3, 4.) 
-et~J.L .. , , ..... zq9 (1) 
-EIV (inf.) .. .. . 130, 167 
-etV (plqpf.) 101' 14.6, 

298 
-ma. .. . .. .. .. 151 (5) 
-~lV(I) •. ,.,,.. . .. . 39 

- e:ov .• •.• . 39, 151 (3) 
-eto,.. • . . 39, 151 (3, /1) 

-f.tpct.. .. .. .. .. 151 (6) 
-dpw ... 39, 91, 1M ('1) 
-fol' (-e•r;o') .... , . . 123 
-et' (fm. -eaaa) •. • • 165 
-etaa. • . . . . • . . • 151 (1) 
-dTY), •. .... . ....• 169 
-Évctt .. . .. . . .. . . .. 167 
-eo' •• . 39, 151 (1), 191 
-ep6, .... •....•... 157 
-t!l'XW ......... 92,142 
-éaTctTO,. . . • . . . . . 169 
-ianpo, .. . ....... 159 
-E•k . .... 76, 131, 168 
-EVW ..... ..... 141 (2) 
-iw .. ...... 39, 141 (1) 
-Éw (fut.) . . .•.. 97, 145 
-l;e ............ 195 (2) 
-l;w .••..•.• , ••• 39, 91 
-l;w•1 • • • .• •••••••• 126 
-Y) .... 37, 110, 193 sq. 
-11 (adv.) 187(1), 204(9) 
-Y)oov . .... . ...... 163 
-~El, ... ......... . 165 



-l'lÀ~ •••..• . •.• ••. 157 
-l'l).6ç .. ....... ... 157 
-l'l!·Lt . . . ....... 249 (1) 
-l'lv (suhst.) .. . 113, 210 
-l'lv (aor. pass.)... 98 
-l'lvbç ... • . ....... 158 
-~p .. .. ....... 136, 211 
-l'lp6ç .... . .. . •... 157 
-l'lç (-eoç) 124, 161, 181 
-l'lç (-l'l'rOÇ) .. , 120, 127 
-l'lç (-ov) ......... 196 
-~ao~a, .. . . ...... 103 
-~'rl'lç ........ .. .. 169 
-Oa (adv.) .... 187 (6) 
-Oev (ad v.). . . . . 187 (6) 
-0l'lv ......•.. 102, 1~6 
-O~ao~a,, •... 103, 14.6 
-0' (adv.). 187 (11) i. n. 
-0Àl'l ...... .... ... 122 
-OÀov 51 (1), 59 (4), 122 
-Opa •....•..... .. 159 
-Opov ...... 59 (4.), 122 
-Ow ... ... . . . • 92, 14.2 
_, (- eoç, -wç) Hi, 2111 
_, (-,-roç) ......... 136 
- ta ...•••... .. .. . 151 
-:ciol'lç . .•.. ... .... 163 
-taxbç. . . .... •.. .. 162 
-!iil'lç ..••.•.... . . . 163 
-lôtov.. . . . • • . . . 151 (8) 
-!ôtoç . . . . . . . . . 151 (8) 
-!~w ........... 141 (6) 
-!l'lv .......... 95, 14.~ 
_,x6ç .. ........... 162 
-IÀOV . .. .. . . •. . . .. 157 
-t~OÇ ... . .. .... , ,, 155 
-tVÉoç. , ••.•.• . ..• 158 
-tvoç ... . ...•..... 158 
-ivoç, ••.. . .. . . . .. 158 
-IOÇ, . . . . . 39, 112, 151 
-tç (-eoç, - toç) 111, 211! 
-tç (-tôoç) . ..• 127, 170 
-tç (-t-roç) ........ 136 
-laxl'l ............ 170 
-laxtov.. .. . . . . . . • 170 
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-laxoç ............ 170 
-laxw .. ,.,. , ., 92, 142 
-ta~a .. .. .. . .. 141 (6) 
_,aJL6ç ..... , . . • 141 (6) 
-1aaa . •. ..•.• . • · • 
-la-ra-roç ..•••.• . .• 

-la-repoç .... . · · · · · 

170 
169 
159 

-t~Ç ... . ..... 1~1 (6) 
-ta-rtx6ç . . . . . . • Hi (6) 
_,a-roç.. • . . . . • 126, 135 
-l'rl'lç· ....... .. .. . 169 
-!w . . . . 39, 91, Hi (2) 
-!wv . . 39, 126,161,212 
-lwv (patron.) 154 i. n. 
-tW'rl'IÇ . ; . • . . . . . . . 169 
-twnxbç. . • . . . . . . . 169 
-xa (aor.) . . . . . . . 99 
-xa (parf.) 99, 1~6, 292 
-xEa (plqpf.) . . 1~6, 298 
-XZIV (pJqpf.),. 146, 298 
-Xl'l .. ,,, .... , 127, 162 
-x6ç . .. . , •..... ,, 162 
-xw ..... 103 i. n., 298 
-Àl'l .......... 116, 157 
-nw ... 52, 91, 141 (4) 
-Àov ......... 116, 157 
-Àoç .. . .. .. 116, 157 
-~a .. .. .. . .. 115, 156 
-~&V .. .. . . . .. 115, 156 
-JL&Vat. . . . . • • 115, 156 
-JL&VOÇ . .... , . 115, 156 
-!Ll'l· •.. . ....•..•• 114. 
-JL~V ............. 115 
-~v~ .... .. ...... . 115 
-~VO'I . .. . . ... , ... 115 
-~ov .•...• ... •. . . 114 
-~ov~ ••.•• .. .... 115 
-~oç ..... . ... iii!, 155 
-~wv .... .. .... ~7, 115 
-v (éphelk.) . . . . . . 79 
-vat (inf.) .. .. 130, 167 
-vciw •... . •.. , ,, ., 88 
-Vl'l ........... ,, 116 
-Vl'l~t . ... ...• , . , . . 88 
-VtÇ •.• , , , . , , , .• , , 116 

-VVV!J.t,,,,, •••.. ,, 140 
-vov .•. , ' .. .. .. ,, 116 
-voç • • · · · · · · • · · •• 116 
-VVJLt . , , .. , . . . . . . 88 
-vvç ...• •..•.•.•. 116 
-vvw .. . ..• .•• 88,27~ 

-vw. · · • · · · · ·.. ..• 93 
-Ça (aor.) ........ 14.5 
-Çw (fut.) ......... 14.5 
-6&tç . •.. ... .• .• .• 165 
-o'~'·. . .... . ... 14.4. 
-OtOÇ .... 39, f5f (f, 4) 
-ov . . ... .• 109, 187 sq. 
-op •....•........ 136 
-oç (-eoç) . . 34., 124,212 
-oç (-ou) 34., 109, 181, 

187 sq. 
-oaVVl'l . ...•. . .... 170 
-6'rl'lç .. .... ... ... 16ft 
-ovç ( -ov-roç) . . • . . . 123 
-ovaa. . . . . . . • • 151 (7) 
-bw ..... ...... 14.1 (1) 
-pa •.•...... . .•. • 116 
-ptç .......••.. . . . 116 
-pov........... 116 
-pk .. .. .. . . 116, 157 
-aa (aor.) 69, 96, 145, 

245 (1), 247 (3 A) 
-aatJLI ..... . ....• 288 
-ae (adv.) 187 (11) i. n. 
- asta (opt.) . ...... 288 
- adw ... ..... .. 141 (2) 
-aÉw (fut.) .. .. 97, 14.5 
-aOat. . . . . . . . 130, 167 
-aOl'lv .. . . ... . .... 146 
-a6~ao!J.at .•. . .... 146 
-ala .. • .. . .. .. 151 (2) 
-UI!J.OÇ, . .... . . ,.,, 155 
-atoç • . . • . 151 (2), 182 
-atç .• •• . , 59, 118, 158 
-alw (fut.) , ... 97, 14.5 
-al<(J) . • • • . • • • • 92, 14.2 
-U!J.CX ... . , , . . • 155 Î. fi. 

-UJLOÇ . . . . • • . . 155 i. n. 
-aaw .... . . . 91, 1~1 (5) 



-aawv •• . . .... 39, 126 
-<=1•. .. .. .. . 132, 169 
-aTbç . •••••..•. • . 158 
-aVY'I) .. , ... .. 170, 174 
-auvoç ........ 170 i. n. 
-aw (fut.) 97, 100, 11!5, 

H6 
-aw (fut.) .. . .. 97, 145 
-'<l.l'tOÇ , . • • . . 134, 169 
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